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Nouvelle 
polémique 
sur les logements 
de la Ville 
de Paris 


La reprise prochaine des essais nucléaires français 
est vivement condamnée par les pays du Pacifique 


Lors de son point de presse, Jacques Chirac s'est refusé à commenter les résultats du Front national aux municipales 


LES ATTRIBUTIONS de loge- 
ments par les élus municipaux à 
Paris reviennent au centre de la 
campagne pour les élections mu- 
nicipales après la révélation, par 
Le Canard enchaîné, des avantages 
dont bénéficie la famille du suc- 
cesseur de Jacques Chirac à la mai- 
rie, Jean TiberL Les deux enfant s 
de M. Tîberi sont logés, l'un dam 
un appartement à caractère social, 
l’autre dans un appartement du 
domaine privé de la ville, alors 
même qu’ils ont reçu de leurs pa- 
rents, en donation-partage, des 
appartements qu’ils ont mainte- 
nus en location. 

La gestion des appartements du 
domaine privé est également mise 
en cause par Libération, qui publie 
les noms de plusieurs bénéficiaires 
de ces logements bien situés et 
loués au-dessous du prix du mar- 
ché. De nombreux élus figurent 
parmi eux. 

Ces révélations ne peuvent 
qu’embarrasser la municipalité 
parisienne, menacée dans plu- 
sieurs arrondissements de l’est. 
L’opposition, qui réclame depuis 
longtemps une clarification des 
procédures d’attribution des loge- 
ments sociaux et la mise en vente 
du patrimoine privé de la ville, dé- 
nonce, par la voix de Bertrand De- 
lanoë (PS) et par c e lle de G eorges 
Sarre (Mouvetfient” 3ês*5toyfcnsJ, 
l’existence d’un « système » fonc- 
tionnant «au profit de quelques 
privilégiés ». 


LA DÉCISION, annoncée mardi 
13 juin par le prérident de la Répu- 
blique Jacques Chirac, de reprendre 
une « ultime série » d’essais nu- 
cléaires dans le Pacifique sud a pro- 
voqué des réactions parfois très 
vives de la part de nombreux diri- 
geants étrangers. Si Londres n’y 
voit rien à redire, si Bonn a choisi le 
silence et si la Maison Blanche, où 
M. Chirac devait rencontrer mer- 
credi le prérident BDl Clinton, se 
contente de « regretter» en termes 
modérés, d’autres capitales étran- 
gères ont donné libre cours à leur 
colère. C’est le cas en particulier 
dans le Pacifique, notamment en 
Nouvelle-Zélande où le premier 
ministre Jim Bolger a dénoncé 
« l'action arrogante d’une puissance 
coloniale européenne», ou encore 
au Japon où le minis tre des affaires 
étrangères, Yohei Kono, a estimé 
que Paris avait «trahi la confiance 
des Etats non nucléaires ». 

Le président de la République a 
précisé que huit essais devaient 
avoir lieu, entre septembre 1995 
et mai 1996, c’est-à-dire avant Feu- 
trée en vigueur du traité internatio- 
nal interdisant définitivement les 
essais. Cette décision, prise, a-t-il 
affirmé, à l’Issue d’une « large 
concertation », donne raison aux 
experts et aux militaires, qui }u- 



Cétait hier 


LA DÉCISION de Jacques Chirac - 
la première dans l’ordre prééminent 
qui est le sien - n’a surpris personne. 
La reprise des essais nucléaires par la 
France était déjà un argument de la 
campagne éfec- 






ÉDITORIAL 


torale de 1993. 
Butant que sur 
l’obstacle Mit- 
terrand pendant 
la cohabitation, 
elle avait été 
avancée pour 
attester la fiai- 


geaient nécessaires la reprise des 
essais, in teircma pus en 1992, avant 
la mise au point des techniques de 
simulation en laboratoire. 
M. Chirac a d’autre part déclaré en- 
visager la fermeture du rite du pla- 
teau d’Albion. 

Ces décisions ont été annoncées 
au cours d’une conférence de 
presse Impromptue, organisée 
mardi soir à FElysée, et retransmise 


par les journaux télévisés. Le chef 
de l’Etat a répondu également à 
des questions sur la politique inté- 
rieure française. Interrogé sur le 
score élevé obtenu parle Front na- 
tional au premier tour des élections 
municipales, il a estimé contraire à 
sa fonction de commenter les ré- 
sultats du scrutin, renvoyant au 
lendemain du second tour ses « vé- 
ritables enseignements*. U s’est 


contenté de rendre hommage aux 
élus locaux et d’appeler les Fran- 
çais à voter dimanche 18 juin. 
M. Chirac a souligné, d’autre part, 
que les finances publiques de la 
France « ne sont pas en bon état » et 
que des « efforts » seront néces- 
saires. n a souhaité que ceux-ci 
soient « équitablement » répartis. 


Un pages 2, 3, 4 et 8 


Les ultranationalistes grignotent le pouvoir en Roumanie 


Un page 7 
et notre éditorial page 15 


Le père 
des Guignols 



-CEST FORT DISCRÈTEMENT et visible- 
ment embarrassées que les' autorités rou- 
maines ont fini par reconnaître, lundi 12 juin, 
la nomination au sein du gouvernement d’un 
membre de Remania Mare (« Grande Rouma- 
nie »), un parti ouvertement ultranationaliste, 
xénophobe et antisémite. Certes, Toma Nas- 
tase ne dispose que du strapontin de secré- 
taire d’Etat au ministère du tourisme. Mais 
cette promotion a surtout une valeur symbo- 
lique : elle consacre la légitimation rampante 
et le grignotage constant du pouvoir par trois 
formations extrémistes peu fréquentables 
mais néanmoins alliées du gouvernement De 
quoi renforcer les craintes des voisins et des 
partenaires européens de Bucarest; sans par- 
ler des Tsiganes et des Hongrois de Roumanie, 
particulièrement exposés aux vexations. 

Signe de ce trouble, le ministère du tou- 
risme a poussé la mauvaise foi jusqu’à pré- 
tendre ignorer l’appartenance politique de 
M. Nastase. Cette affaire ne serait qu’un épi- 
phénomène si elle ne témoignait que la rup- 
ture avec l’ancien régime continue d’être 
moins nette en Roumanie qu’ailleurs à P Est 
Au lendemain de la réélection du président km 


lliescu en 1992, son parti, minoritaire-au Bader. 
ment, a passé un accord tacite avec trois for- 
mations qui ont en commun la démagogie so- 
ciale, un nationalisme virulent et une nostalgie 
à peine dissimulée de la dictature de Nicolae 
Ceausescu. 

La fiction de ce soutien sans participation a 
volé en édats pendant Pété 1994. A l’occasion 
de la nomination d’un ministre du Parti de 
l’unité nationale des Roumains (PUNR), il est 
apparu que ce mouvement, dirigé par le très 
provocant maire de Ciuj, Gheorghe Funar, dé- 
tenait, en fait, depuis longtemps, deux autres 
portefeuilles. 

A Pépoque, le gouvernement roumain s’est 
répandu en considérations «tactiques», ex- 
pliquant que seule une association directe 
avec le pouvoir permettrait d’amadouer ces 
partenaires turbulents. Or Peng renage s'avère 
irrésistible. La preuve : après la nomination de 
Toma Nastase, Remania Mare, piloté par Va- 
dim Tudor, l’ancien chantre du dictateur 
Ceausescu, baptisé le «Jirinovski roumain», 
réclame désormais des postes dans trois 
autres ministères. 

Il y a fort à parier que, plus l’échéance des 


|. -éjections Jégiriatfass. gt présidenflsflg de 1996 
se rapprochera, plus les compromis seront fré- 
quents. Le parti au pouvoir, de facto contrôlé 
par ie président iiiescu, a beau se pincer le nez 
en invoquant les impératifs de Parithmétique 
parlementaire, cette fausse pudeur est pure- 
ment cosmétique. Une fois vérifiée, la collabo- 
ration entre les amis de M. lliescu et les trois 
mouvements extrémistes, parmi lesquels se 
trouve le Parti socialiste du travail, Phéritier 
avoué du PC, a été officialisée en janvier par 
un pacte solennel. 

Cette réhabilitation sournoise ne fait que 
renforcer le soupçon qui a toujours entouré le 
pouvoir roumain depuis la révolution de dé- 
cembre 1989. Comment par exemple, ne pas 
s’inquiéter de voir le ministère de la santé 
confié à Pinstigateur du « programme d’ali- 
mentation scientifique » de sinistre mémoire 
sous Ceausescu ? Idem pour ie ministère de la 
culture, dirigé par le vice-président de Pan- 
cîenne et très servile Union des artistes ? A Bu- 
carest, l’ambiguïté et le double discours sont 
plus que jamais de mise. 


blesse d’Edouard Balladur. Bref, efle 
était devenue une question de prin- 
cipe; ta voilà réglée. Reste à savoir si 
ce qui était bon pour ie candidat 
Chirac est désormais bon pour la 
France. 

Les arguments décisifs pour justifier 
de rompre le moratoire jusqu’alors 
respecté par quatre des cinq puis- 
sances du «dub» nucléaire ne sont 
aucunement technique s ; iis sont prin- 
cipalement poétiques. Mené sans au- 
cune transparence, ie d&at technique 
a été caricatural car seuls se sont expri- 
més les responsables des armées et du 
ŒA, alors que la France tfest dépour- 
vue dans ce domaine ni de scienti- 
fiques de haut niveau ni même de Prix 
NobeL Or, ces derniers ridaient pas 
sur la même ligne que les militaires. En 
outre, il ne s'agissait en cette matière 
que d’une question de délai, chacun 
sachant que la simulation des essais 
est; à terme rapproché, parfaitement 
accessible à la France. 


J.-M. C. 
Un la suite page 15 


g La banlieue 
au cinéma 


Deux cinéastes débutants, inspirés par 
le réalisme soviétique proposent avec 
Ftar des lieux , un portrait militant de la 
banlieue, aux antipodes du film de Ma- 
thieu Kassovitz, La Haine. p. 25 


Yves-Michel Riols 


s La prévention 
do sida 

dans les DOM-TOM 


POINT DE VUE 


ALAIN DUVERKE 


LE TIC, le mouvement d’épaule 
impulsif de Jacques Chirac, c’est 
lui Jean-Pierre Papin, prononcer : 
* P.a.p.1 . », aux oreïDes décollées, 
c’est encore lui. Alain Duverne, 
ancien marionnettiste du « Bébête 
Show» est le véritable père des 
« Guignols de l’info », diffusés 
quotidiennement sur Canal Plus. 
Avant de laisser auteurs et imita- 
teurs donner une personnalité aux 
célèbres marionnettes, Alain Dur 
veme a dû relever le défi imposé 
par la direction de la chaîne cryp- 
tée. En moins de six mois, en 1988, 
le transfuge de TF 1 a conçu les fa- 
meux personnages de latex, mais 
surtout formé et rassemblé les 
équipes de manipulateurs qui, de- 
puis, leur prêtent vie. 


Poker et mat en Bosnie ! 


par Jacques Attali 


La persistance de comportements 
sexuels à risque aux Antilles et en 
Guyane va de par avec l'ampleur de 
l'infection par le VIH. p. 10 


Lire page 13 


AlamaanB. 3 DM; Aitite-Guyana, 9F; Auricho, 
25 ATS; fifltglqua, 45 FS; Canada, L25 SCAN; 
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P ENDANT cinquante 
ans, un ordre mondial 
bipolaire a fourni des 
grilles simples de lec- 
ture de l’Histoire, n y avait les 
bons et les méchants, les alliés et 
les adversaires. Depuis peu, tout a 
changé. 

A l’opposition de deux idéolo- 
gies a succédé une multitude de 
c onfli ts religieux, d'affrontements 
culturels, de batailles ethniques, 
de compétitions économiques, de 
rivalités technologiques, selon des 
alliances changeantes dans les- 
quelles l’ennemi mortel sur un 
front peut être l’aQié principal sur 
un autre. L’image du jeu d’échecs, 
si obsédante pendant la guerre 
froide, n’est plus une métaphore 
pertinente. Désormais, la géopoli- 
tique ressemble plutôt à un en- 
semble de parties de poker jouées 
en même temps, contre des adver- 
saires aux coalitions imprévisibles. 
Dans ce désordre apparent se 
forgent les règles du jeu du vingt 
et unième siècle. D ne sera pas la 
répétition d’un temps antérieur. H 
aura sa propre forme, ses propres 
principes, sa propre éthique. Il se- 


ra fait de la démesure du Bleu et 
du Mal. Dans sa formidable 
complexité, la crise yougoslave le 
préfigure et l’engendre : on y 
trouve - comme d’aÎQeurs aussi au 
Nïgéria et en Asie centrale -toutes 
les dimensions des combats de de- 
main, en particulier la confronta- 
tion de l’islam et de la modernité, 
celle de l’ordre supranational et 
des peuples, celle du Nord et du 
Sud. L’échec dans cette crise, et 
c’est le chaos assuré, pour long- 
temps, sur toute la planète. 

Fendant longtemps, les peuples 
des Balkans ont vécu bien à l’abri 
de leurs propres démons, pares- 
seusement lovés au sein d’empires 
plus ou moins totalitaires. Ces 
maîtres disparus, les voüà obligés 
de se définfc Et ce n’est pas faefle- 
L’empire bafoue les frontières ; la 
Nation les exige, le marché les bar 
laie. Ces peuples se retrouvent ain- 
si divisés en tribus, chahutés dans 
un maektiôm d’identités perdues 
avant même d’être trouvées et de 
haines sans pardon. 

Us Européens en sont parti- 
culièrement coupables: l’Alle- 
magne et r Autriche ont encouragé 


Slovènes et Croates avec une in- 
conscience diabolique. La France, 
trop occupée à gérer tant bien que 
mal la réunification allemande, n’a 
pas osé imposer aux minuscules 
Etats balkaniques ce qu’elle avait 
obtenu de la puissante Alle- 
magne: la reconnaissance préa- 
lable de ses voisins et de leurs 
frontières. Elle n'a pas non plus 
exigé d’elle, en échange, d’imposer 
ces mêmes principes à son allié 
croate. 

La Russie a poussé la Serbie de 
Milosevic à revendiquer, par Ka- 
radzic interposé, le contrôle d’une 
partie d’une autre province yougo- 
slave, rasant villes et villages sans 
que personne ne fosse plus que 
froncer les sourcils. Enfin, les 
Etats-Unis ont décidé que la vie 
d’un seul soldat américain ne va- 
lait pas d’être risquée pour une 
cause sans pétrole ni débouchés. 

Ainsi, alors que la civilisation ré- 
serve d’ordinaire à l’Etat le mono- 
pole du droit de vie et de mort sur 
les citoyens, la communauté des 
nations a reconnu ici aux meur- 
triers le droit de s’ériger en Etat 

Chacun, en définitive, s’est 


comporté comme si ses alliances 
étaient redevenues celles de 1914 : 
la France avec la Russie et la Ser- 
bie, l'Allemagne avec la Croatie, la 
Turquie avec la Bosnie. Et V Angle- 
terre, comme d’habitude, jetant de 
l’huile sur tous les feux. Nul en Eu- 
rope n’a voulu prendre le risque 
d’une discussion sérieuse, de peur 
de nuire à la signature du traité de 
Maastricht, pins à sa ratification, 
puis à la monnaie unique, puis aux 
négociations sur la pêche ou sur 
rélargissement Ainsi, sous prétex- 
te de construire l’Union euro- 
péenne, on a laissé anéantir une 
partie de l’Europe. Et sous prétex- 
te de maintenir la fiction de l’ordre 
onusien, on a voté des résolutions 
qu’on savait inapplicables. 


e Le sauvetage 
du Crédit lyonnais 


Philippe Auberger, rapporteur général 
du budget, devait présenter, mercredi 
14juin à l'Assemblée nationale, une 
proposition de loi précisant l'engage- 
ment de l’Etat dans le sauvetage du 
Crédit lyonnais. p. 16 


g Le retour 
des méduses 


Lire la suite page 14 


Une nouvelle c aînée des méduses » 
se profile sur les côtes méditerra- 
néennes, suivant un cyde d’une dou- 
zaine d'années, dont les biologistes 
cherchent encore la dé. p. 22 


Jacques Attalt est ancien 
consulter spécial auprès du pré- 
sident de la République, ancien 
président de la Banque euro- 
péenne pour la reconstruction et le 
développement (BERD) et conseil- 
ler dOtat 


m Les éditoriaux 
du «Monde» 


Les Baltes en Europe ; Privilégiature pa- 
risienne. p. 15 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE/ JEUD1 15 JUIN 1995 


DÉFENSE Le président de la Ré- 
publique, Jacques Chirac, a annoncé 
la reprise des essais nucléaires fran- 
çais dans le Pacifique sud, mardi 13 
juin, lors d'un point de presse à l'Ely- 


sée, mettant ainsi fin au moratoire 
décrété par M. Mitterrand en avril 
1992. 9 NÉCESSITÉ- Huit essais auront 
lieu entre septembre 1995 et mai 
1996. M. Chirac a expliqué qu'il avait 


conclu à leur nécessité pour garantir 
« la sûreté, la sécurité et ta fiabilité » 
de la force de dissuasion française. 
Cette série (fessas sera également la 
dernière. • PROTESTATIONS. La déci- 


sion du chef de l'Etat français a été 
immédiatement suivie par une vague 
de protestations émanant en parti- 
culier des Etats du Pacifique. 
• ALLIANCE. M. Chirac a choisi de 


faire cette annoncé à la veille de sa 


rencontré, à Washington, avec le pré- 
sident américain BiU Clinton (Un 
page 8 les principaux extraits ries 
autres riédarathns de M. OârasJ. 


M. Chirac annonce une ultime série d’essais nucléaires dans le Pacifique 


Le chef de l’Etat a donné satisfaction aux experts et aux militaires qui jugeaient cette nouvelle campagne nécessaire 
avant le passage aux techniques de simulation en laboratoire. Il a précisé qu’il ne s'agissait pas d'améliorer la performance des armes 


D’UN POINT DE VUE militaire et 
technique, Jacques Chirac fait d’une 
pierre deux coups en liant, ai quel- 
que sorte, son autorisation pour 
une dernière série de huit essais 
entre septembre 1995 et mai 19% à 
sa demande de reconsidérer le sort 
des dix-huit missiles fixes du plateau 
d’Albion. D’une part, Q se range à 
l’avis des experts du Commissariat à 
l’énergie atomique et des chefs mili- 
taires, qui rédamaient, depuis 1993, 
de nouveaux tirs à Muruioa pour 
assurer la crédibilité de l’arsenal nu- 
cléaire en attendant des simulations 
en laboratoire difficiles à mettre au 
point De l’autre, fl rallie le camp de 
ceux qui voudraient, au nom de la 
«suffisance » de la dissuasion fran- 
çaise, limiter à deux - au lieu de 
trois actuellement - le nombre des 
« composantes » nucléaires. Dans la 
lettre de mission qu’il avait adres- 
sée, la semaine dernière, au ministre 
de la défense, Alain Juppé avait 
montré la voie en associant, dans sa 
réflexion, la reprise des essais au re- 
nouvellement des systèmes 
d’armes. 

Si l’on sait que pas moins de 
vingt-deux essais en vraie grandeur 
ont été nécessaires, au total, pour 
concevoir la tète TN-75 des missiles 
M-45 embarqués par les sous-ma- 
rins nucléaires, on imagine aisément 
pourquoi tous les spécialistes 
consultés par le chef de l'Etat et le 
rapport de l’amiral Jacques Lanxade, 
le chef d’état-major des armées, re- 
mis à l’Elysée en septembre 1993 
concluent au besoin de continuer 
quelques tirs avant d'espérer s'en 
passer grâce au programme Païen 
[préparation à la limitation des es- 
sais nucléaires) de simulations en la- 


Ptrô KAZAKHSTAN 
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déaires (AS LP), qui pourraient Être 
emportés par l’avioo Rafale. Lors 
des prochains tirs, il sera question 
cf améliorer les capacités de péné- 
tration des ctiaiges face au dévelop- 
pement attendu, pour le siècle à ve- 
nir, des technologies visant à leur 
opposer des missQes anti-missiles. 




lMURURQA 


Source : Mmtènde h Défense 
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boratofre. Les experts ont expliqué à 
M. Chirac que des essais permettent 
de valider les concepts de physique 
fondamentale menant aux proces- 
sus très complexes de fonctionne- 
ment des armes. En outre, ils faci- 
litent le choix de la filière retenue 
pour réaliser une arme, lis per- 
mettent aussi de vérifier la habilité 
des matières nucléaires de l’arme 
qui vfeilHssent, se dégradent et s’al- 
tèrent au fil des ans. De même, Qs 
confortent la France dans Foption 
qu'elle a décidé de suivre de façon 
autonome, ce Ce de la sophistication 
et de la modernisation permanente 
le plus poussée, avec un nombre mi- 
nimal de systèmes d armes (à la dif- 
férence des Etats-Unis ou de la Rus- 
sie, dont les arsenaux sont 
pléthoriques). Enfin, les essais sont 
des tirs de sûreté, qui mettent en jeu 
des questions de sécurité de F arme 
pour éliminer les risques de faite ou 
de contamination durant le stoc- 
kage des systèmes nucléaires dans 
des conditions opérationnelles. 


là ne relèvent plus de la dissuasion 
-qui fait appel à la menace de leur 
emploi - mate de Futifisation effec- 
tive sur le terrain. 

On notera que le président de la 
République a limité à huit le 
nombre des essais à entreprendre. 
Le rapport Lanxade pariait plutôt 
d’une dizaine et, à la vente du mora- 
toire i n tervenu en avril 1992, 3 avait 
été question d’organiser une ving- 
taine d’expérimentations en vraie 
grandeur, prévues sur plusieurs an- 
nées, avant de passer à la simula- 
tion. 

Cest dans ce contexte que des tirs 
limités en nombre et en puissance 
pr en ne n t leur sens. La France pour- 
suit, en effet, deux objectifs. Le pre- 
mier est de pouvoir disposer, après 
Pan 2010, d'un missile, le M-5 avec 
sa tête TN-100, offrant des caracté- 
ristiques et des performances radi- 
calement nouvelles, pour aimer les 
sous-marins stratégiques. Le second 
est de compléter cette panoplie 
mer-sol par des riiissfles air-sol nu- 


Ui PROGRAMME MLBI 

M-5 et ASLP constitueraient les 
deux «composantes» de la dissua- 
sion après Fan 2000. Ce qui suppose 
- pour des raisons qui tiennent à 
Texistence cT« une sécurité rerffbrcée 
pour un coût moindre », selon une 
expression entendue à l’Elysée - 
Fabandon de la troisSme «compo- 
sante » aujourd’hui en service. D’où, 
précisément, la réflexion avancée 
par M. Chirac et suggérant la ferme- 
ture des dix-huit al os pour missiles 
sol-sol fixes S3-D enterrés dans le 
plateau d’Albion depuis les années 
70. En 1986-1988, quand 2 était pre- 
mier ministre, M. Chirac s’était déjà 
montré très favorable à un missile 
sol-sol mobile, le SX, pour se substi- 
tuer aux systèmes fixes du plateau 
d’Albion, mais Q s’était heurté, à 
l'époque, à une vigoureuse opposi- 
tion de François Mitterrand. 

ftntr mettre au point les formules 
qui p r ép are ront de nouvelles aimes 
mer-sol et air-sol, les experts 
consultés par M. Chirac et 1e rap- 
port Lanxade considèrent que le 
programme Païen de simulation en 
laboratoire ne peut pas livrer d’en- 
seignements suffisamment utiles 
avant, an mieux, 2003-2005. Ce pro- 
gramme, qui est ambitieux et au- 
quel les Américains prêtent leur 
concours scientifique, coûtera 
10,5 milliards de francs. Le point 


central de Païen est un laser de 
1,6 mégajoule (le plus puisant laser 
du Commissariat à F énergie ato- 
mique, Fbébus, est actueHement de 
20 kilo joules), qui sera installé au 
Barp (Gironde), pour simuler une 
micro-explosion thermonucléaire. 
Avec cet instrument, 9 faudra ache- 
ter des accélérateurs radiogra- 
phiques et de puissants ordinateurs 
CrayT3E 


dével op p ement d’un plan de simu- 
lation. Ensuite, le gouvernement, à 
cette même date, a reculé devant 
l'importance de la dépose. Enfin, 
les états-majors étaient pressés de 
disposa: d’armes nouvelles, en dépR 
dune situation internationale qui 
met la dissuaaon au second plan. Le 
résultat est que la France a pris du 
retard, par exemple, sur les Etats- 
Unis, dont le programme de simcda- 


Piusde2 000 tirs dans le monde 
depuiskfindeladeuxièmeguerre mondiale 


Les p«(ys détenteurs du «feu nucléaire» ont procédé à 2 024 essais de- 
puls la fin de la deuxième guerre mondiale. Les Etats-Unis ont réaBsé 815 
expériences souterratoes et 215 aériennes depds 1945. L'ancienne Union 
soviétique (et la Russie, depub) comptabilise 506 tira souterrains e*207 aé- 
riens depuis 1949. 

La Grande-Bretagne a réaflsé 24 expériences s ou terraf n es et 21 tirs ac- 
roospbériques depufsl952. La CUm a procédé àl8 essais soutexxatasetS 
aériens depuis 1964. La France est responsable (te 192 ex périmentations 
depras I960. UlndearéaHsé un essai enl974. Les deux aimées où Fonaen- 
registré le plus grand nombre de tirs de toutes sortes ont été ramée 19SS 
(avecll7 essais) et Fannéel962 (avecUl expériences). 


On peut se demander pourquoi la 
France ne s’est pas lancée plus tôt 
dans la simulation de ses expé- 
riences nucléaires, après cent 
quatre-vingt douze essais depuis 
I960. Q faut y voû une série de rai- 
sons. D’abord, les ingénieurs du 
Commissariat à r énergie atomique, 
pour qui les tirs souterrains à Muru- 
roa étaient une solution de facilité, 
n’ont pas spécialement incité les 
responsables politiques à ordonner 
de passer à Pétude en laboratoire : 
un seul essai,- -dénommé « Ly- 
curgue », en 1991, a été l'amorce du 


tion, baptisé TBR (Test Ban ReatS- 
nessX remonte aux années 80 et a 
été remplacé, en 1992, par le pro- 
gramme Safeguard. Elle s’estime 
donc obligée en 1995 de briser son 
propre moratoire, üy a trente-cinq 
ans, le 13 février 1960, le général de 
GauDe avait ordonné le premier tk 
nucléaire fiançais au Sahara alors 
que les Etats-Unis, la Grande-Bre- 
tagne et Pancienne URSS avaient ar- 
rêté leurs essais e n tre novembre 
1958 et septembre 196L 


Jacques Isrumi 


En i960, la première 
« bombe A » française 


Depuis le 13 février I960, date du 
premier essai français à Reggane, 
au Sahara, la France a procédé à 
cent quatre-vingt-douze essais au 
total. A Reggane, on recense 
quatre tirs aériens. Pois, à partir 
de 1961, on compte treize expé- 
riences souterraines sur le site 
d’In Ecker, dans le Hoggar. Les 
sites sahariens sont fermés - et 
rendus aux autorités algériennes 
-en 1967. 

A partir de juillet 1966, la France 
réalise ses expérimentations sur 
les atolls de Mururoa et de Fanga- 
taufa, en Polynésie, jusqu’en avril 
1992, date du moratoire décidé par 
François Mitterrand, la France va 
réaliser quarante et un tirs aé- 
riens et, à partir de Juin! 975, cent 
trente-quatre essais souterrains. 
Si la première explosion française 
d’une bombe A a eu Ueu le 13 fé- 
vrier i960, la première explosion 
d’une bombe H remonte au 24 
août1968. 


DEUX 0B1ECTF5 MAJEURS . 

Expliquant qu’il s’agit d'une déci- 
sion irrévocable, M. Chirac a donné 
son accord à huit essais, entre sep- 
tembre 1995 et la fin mai 1996, et il a 
exprimé le souhait que ces nou- 
velles expériences en vraie grandeur 
aient deux objectifs majeurs : assu- 
rer la sûreté et la fiabilité de la dis- 
suasion, en évitant te vieillissement 
des armes au-delà de 2005-2010. et 
mettre au point les instruments de 
la simulation en laboratoire. 

Le chef de FEtat, en ajoutant qu*ü 
ne s’agissait pas d’améliorer la per- 
formance des armes, entendait ré- 
pondre aux craintes, émises par les 
partisans d'un maintien du mora- 
toire, que la Fiance se lance dans la 
fabrication d’armes nouvelles ou 
qu’elle en modifie les performances. 
(1 existe, en effet, chez les ingénieurs 
comme chez les militaires, un cou- 
rant en faveur de la possession par 
la France d’armes nucléaires dîtes 
de théâtre : ce sont de véritables 
« munitions » nucléaires qui au- 
raient des effets «décapitants » sur 
le champ de bataille, c’est-à-dire des 
effets sélectifs et ponctuels contre 
des cibles très localisées. Ces armes- 


« Garantir la sûreté, la sécurité, la fiabilité de notre force de dissuasion » 


« Le moment est venu pour la France d’arrêter 
une décision définitive dans le domaine de ses 
essais nndéaires. Naturellement, nous préfére- 
rions tous ne pas avoir à reprendre d’essais nu- 
cléaires. Malheureusement nous les avons arrê- 

tés un peu trop tôt, en 

v-'V'N. avril 1992, avant que la sé- 

ne, qui devait nous per- 
mettre d’achever, ne soit 
terminée. J’ai donc 
— consulté tous les experts 
^ ® chdls et militaires, corapé- 

«c tents et responsables, 

Verbatim pour qu’Ds me donnent 

leur sentiment sur les conséquences de cet ar- 
rêt, la possibilité de maintenir le moratoire ou, 
au contraire, la nécessité de terminer les essais 
interrompus. Je peux vous dire qu’ils ont été 
unanimes pour m’indiquer que, si nous vou- 
lions assurer la sûreté, la sécurité et la fiabilité 
de nos forces de dissuasion sur lesquelles re- 
posent notre défense et notre indépendance, si 
nous voulions passer au stade de la simulation 
en laboratoire ( — ), nous étions obligés d'ache- 
ver cette série d'essais nucléaires. 

» Vous savez que ces essais se passent dans le 
Pacifique Sud, qu’ils ont Ueu dans des condi- 


tions où, sans entrer dans les polémiques, 0 n'y 
a strictement aucune conséquence écologique, 
comme ont pu le constater de nombreux spé- 
cialistes étrangers venus sur les sites (_). Les es- 
sais nécessaires sont au nombre de huit. Us in- 
terviendront à partir de septembre et seront, en 
tous les cas, terminés fin mai 1996, et peut-être 
avant J’insiste sur ce point parce que c’est à 
l’automne 1996 que va arriver à terme et à si- 
gnature le traité international portant interdic- 
tion de tout essai nucléaire, et la France a bien 
l’intention de signer sans réserve ce traité à 
l'automne 1996. Mais pour ce faire, D fallait na- 
turellement qu’elle soit en situation d’assurer à 
la fois la sécurité et la fiabilité de sa force de 
dissuasion et qu’elle ait aussi la possibilité, 
comme l’ont d’autres pays, de passer à la simu- 
lation. 

« Mon objectif est d’obtenir pour la France une 
sécurité renforcée à un coût moindre. Dans cet 
esprit, fai demandé au gouvernement d’exami- 
ner les conditions d’une fermeture rapide du 
plateau d’Albion. Je ne suis pas certain que ce 
site corresponde aujourd’hui à une nécessi- 
té (_). « Après mûre réflexion, après de larges 
consultations, fai pris cette décision parce que 
Je la considérais nécessaire aux intérêts supé- 


DANS UN DÉCOR plus modeste 
et dans un style apparemment plus 
décontracté - bien que minutieu- 
sement préparé - Jacques Chirac a 
voulu, mardi 13 iuin, renouer avec 
rama la geste gaul- 

,ienne ’ prtci_ 
».• sèment sur 


Le désir de renouer avec la geste gaullienne 




lienne, préci- 
sément sur 
deux points 
qui font par- 
tie de l’héri- 
tage mytho- 
logique du 
général : la 


ANALYSE général: la 
dissuasion nucléaire et les relations 
avec les Etats-Unis. 11 l’a fait avec 
des arguments que résume parfai- 
tement une de ses phrases : « Je 
suis certain que la decision d'auto- 
riser la jin de la campagne d'essais 
est confirme à l'intérêt de la France, 
à l'indépendance de la France.» Ce 
n’est évidemment pas par hasard 
que le président de la République a 
annoncé la reprise des essais nu- 
cléaires français à la veille de son 
départ pour Washington où il s’en- 
tretient avec Bill Clinton, et deux 


jours avant le sommet du G7, où il 
rencontrera, pour la première fois 
dans ses nouvelles fonctions, les 
dirigeants des pays les plus riches 
du monde, n n’y avait aucune ur- 
gence, puisque la campagne d’es- 
sais doit débuter seulement 
en septembre. Mais il a paru essen- 
tiel au nouveau chef de l’Etat de 
marquer son territoire avant de 
plonger dans le grand bain diplo- 
matique. 

La méthode choisie s’apparente 
à une de ses provocations verbales 
dont de Gaulle était friand ; savoir 
si elle est la plus appropriée est une 
autre question. M. Chirac a brûlé 
ses vaisseaux avant de partir pour 
Washington, pour ne pas courir le 
risque de se laisser embarquer 
dans une négociation avec les 
Etats-Unis sur le respect du mora- 
toire, voire à un marchandage sur 
la technique de simulation. Il a 
d’ailleurs cru bon, curieusement, 
de préciser que sa décision était 
« irrévocable », comme si cela n'al- 
lait pas de soi de la part d’un pré- 


sident de la République, dans un 
domaine aussi sensible relevant de 
sa responsabilité suprême. 


UNE OCCASION PERDUE 
Décision souveraine donc, qui 
pourrait cependant, comme le crai- 
gnait naguère François Mitterrand, 
« offenser les amis de la France ». 
M. Chirac a rapidement écarté les 
arguments avancés par les adver- 
saires de la reprise des essais, que 
ce soient les risques pour l’environ- 
nement ou plus sérieusement ie 
mauvais exemple donné aux pays 
rêvant de devenir des puissances 
nucléaires. Le président de la Ré- 
publique semble penser que les 
protestations dans le Pacifique fe- 
ront long feu et que l’engagement 
de la France en faveur du traité In- 
terdisant totalement les essais nu- 
cléaires (qui devrait être signé à. 
l’automne 1996) suffira à rassurer 
les trois Etats nucléaires - Etats- 
Unis, Grande-Bretagne, Russie - 
respectant le moratoire de 1992 (la 
Chine, pour sa part, a procédé 


en mai à son 42* essai souterrain). 
Enfin, le président a déclaré que la 
France respecterait - ce qui parait 
évident - la signature apposée le 
mois dernier au bas du texte proro- 
geant « pour une durée indéfinie » 
le traité de non-prolifération. 

Il reste que cette affirmation de 
souveraineté, qui peut être aussi 
dictée par la volonté de rompre 
d’une manière plus que symbo- 
lique avec le « régime » précédent, 
représente une occasion perdue 
d’avoir avec nos partenaires euro- 
péens, placés devant le fait ac- 
compli, un vrai débat sur la poli- 
tique de défense et de sécurité 
commune. La dissuasion nucléaire 
qui reste à la base de la doctrine 
militaire française n’est pas facile- 
ment acceptée par tous les 
membres de l’Union, notamment 
par les Allemands. Depuis quel- 
ques années - et M. Chirac lui- 
même a contribué à cette évolu- 
tion bien avant son élection -, la 
pofition française, jadis repliée sur 
une conception de la dissuasion 


strictement nationale, a évolué. 
Avant de prendre une décision sur 
les essais, il n’aurait pas été déplacé 
de discuter du rôle de Farine nu- 
cléaire dans la défense de FEurope 
alors que l’hypothèse d’une me- 
nace massive venant de l’Est s’est 
estompée, des nouveaux risques 
liés à la dissémination des armes 
atomiques, des rapports entre la 
dissuation nucléaire et le rétablis- 
sement de la paix dans les zones 
troublées par des conflits régio- 
naux. 
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rieurs de notre nation. Elle est naturellement ir- 
révocable. » En réponse à une question, 
At Chirac a estimé que sa décision « n'est pas de 
nature à encourager ceux qui n’ont pas fait 
d’essais à en faire». «J’ai pris soin d'informer 
tontes les personnalités en France et à Fétran- 
ger qui devaient l’être de ma décision », a-t-il 
ajouté. «Je préviens aujourd'hui les gouverne- 
ments de Nouvelle-Zélande et d’Australie. 
Mais, pour ne rien vous cacher, f avais eu Foc- 
casKm de rencontrer le premier ministre néo- 
zélandais le 3 mai à Paris et nous avions déjà 
évoqué ce sujet. Sa surprise ne devrait pas être 
grande. » M. Chirac a précisé qu’il a aussi infir- 
mé les personnalités françaises qu’il a pu joindre, 
« notamment le premier secrétaire du Parti so- 
cialiste et, cela va de soi, mon prédécesseur, 
M. Mitterrand. » 

Le président de la République a affirmé: « Cha- 
cun sait (pie la France avait i n t e rrompu ses es- 
sais alors qu’elle terminait son programme et 
qu’elle s’était donc amputée d’un certain 
nombre (T informations que Fan pouvait juger 
inutiles ou, au contraire, nécessaires. Chacun 
sait que ce ne sont pas des essais destinés à 
améliorer les performances de nos armes nu- 
cléaires. » 


CONTRADICTION 

Sans doute cette défense euro- 
péenne est-elk seulement à Fétat 
« d’esquisse » - pour reprendre 
l’expression de M. Chirac lors de 
son point de presse -, mais les dé- 
cisions unilatérales ne constituent 
pas le meilleur moyen de la déve- 
lopper. Le nouveau président de la 
République ne s’est pas encore sor- 
ti de la contradiction qui a marqué 
la politique de défense de ses pré- 
décesseurs : le refus de contribuer 


pleinement à une défense euro- 
péenne, d’une part, la volonté de 
renforcer le rôle de VEruope au 
sein de l’Alliance atlantique, 
d’autre part. M. Chirac a souligné 
la nécessité d’un « pilier européen 
de défense » au sein de l’OTAN, 
parce que «l'Europe doit avoir un 
niveau de responsabilité que per- 
sonne ne peut lui contester ».Tbote- 
ftns pour que FAffiance atlantique 
« n’ait pas de leader » (sous-enten- 
du de leader américain), encore 
faut-il donner à l’Europe les 
moyens de parieT d'égal à égal avec 
les Etats-Unis. Et cette capacité eu- 
ropéenne Suppose certains trans- 
ferts de souveraineté, y compris 
dans le domaine militair e- Après 
avoir affirmé haut et fort l'indé- 
pendance de la France, M. Chirac, 
qui est aussi à Washington en sa 
qualité de président en exerace du 

Conseil européen, se doit de ne pas 
négliger cette règle fondamentale 
de la construction européenne. 


Daniel Venu* 
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La réprobation domine 
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IL hi'V A. AUCUM ÛAM6ER-. 
ON PfcÇSSE EN WuiT, , 

et ça. Explose en b *sl 



L’Australie et la Nouvelle-Zélande gèlent 
leur coopération militaire avec la France 

indignés par ce qu'ils appellent un « outrage », les Etats du Pacifique sud 
sont unanimes à condamner la reprise des essais nucléaires français. 
Wellington « rejette toutes les explications » de Paris 


AUCKLAND 

de notre envoyée spéciale 
immédiatement après l’annonce 
faîte par Jacques Chirac, le ministre 
des affaires étrangères néo-zélan- 
dais, Don McKinnon, a dit â la radio 
nationale : « Cette action prouve le 
mépris éhonté de la France pour les 
sensibilités de la région. Le président 
a fait une erreur, son s doute due à 


La réprobation domine en Polynésie française 


PAPEETE 

de notre correspondant 
En l’absence du président du 
gouvernement polynésien, Gaston 
Flosse, actuellement en métropole, 
où il a été reçu, lundi 12 juin, par 
Jacques Chirac, la plupart des élus 
de la majorité sont restés sur la ré- 
serve après Pannonce de la reprise 
des essais nucléaires. A P initiative 
du syndicat A Tïa 1 Mu, le ministre 
de l'environnement, Patrick Howel, 
qui fut le fondateur de l’association 
écologiste Paix et Développement, 
a cependant été invité à quitter ses 
fonctions au sein du gouvernement 
local Le secrétaire générai de ce 
syndicat, Hiro Tefaarere, a exprimé 


son indignation devant l’attitude 
« méprisante » du président de la 
République, estimant que la reprise 
des essais allait mener le territoire 
« fout droit vers l'exclusion sociale ». 
Il a rappelé qu’une délégation syn- 
dicale avait obtenu du gouverne- 
ment Balladur la promesse de la re- 
conversion des activités du 
Commissariat à l’énergie atomique 
et du centre d’expérimentation du 
Pacifique en vue de maintenir les 
quelque deux mille emplois sur les 
bases de repli. 

Le président de la toute puis- 
sante Eglise évangélique de Polyné- 
sie française, Jacques Ihdrai, a rap- 
pelé- que la foi se fondait sur 


l’amour du prochain et rejetait la 
fabrication des instruments de 
mort. Q a rappelé que, depuis 1982, 
le synode des églises protestantes 
tahitiennes s’est toujours opposé 
aux essais nucléaires, expériences 
que le sénateur (Union centriste) 
Daniel Millaud vient lui aussi de 
qualifier « d'erreur monumentale et 
de maladresse ». 

MOBILISATION 

La même réprobation a été ex- 
primée par le Tetia Api, groupe 
parlementaire d’opposition auto- 
nomiste présidé par Boris Léon- 
tieff, qui parle de « rechute grave ». 
On s’attend dans les heures qui 


Washington « regrette », 
Tokyo dénonce « la trahison » 


■Etats-Unis.: annoncée quel- 
ques heures avant la visite de 
Jacques Chirac à Washington, la 
décision de .reprendre les essais 
nucléaires français ne pouvait 
•faire robjet de critiques trè? vives, 
du côté officiel, sous peine de pla- 
cer la première rencontre officielle 
Îffiîfft-jft.jiésjdent français et Bill 


_ÇUnton so u s de mauvais ausp ices, puissance devant un fait accompli. 
Le mouvement écologistë - Green- nous indique notre correspon- 


sible », indique le comuniqué de ia visite à Paris du premier ministre 
Maison Blanche. Murayama, le 19 juin, la décision 

■ Nations unies : c’est avec in- du « Grand ami du Japon » - selon 
dignation mais sans aucune sur- l’expression souvent employée 
prise que l’annonce de la France a pour désigner Jacques Chirac - a 
été accueillie au siège des Nations provoqué une onde de choc à To- 

urnes à New York. Bien que pas- kyo. La décision de la France «a 
sîonne!fef ll Jg^artjîpÿ Pay* «ftsfti.fe coince _£tes natiom rwn 
jgpn, ; gjfgraé& sent?ceUes de l’im- / nucléaires »ÿ a- déclaré le ministre 
^tüssancedêvant un fait accompli, japonais des affaires étrangères, 
nous indique notre correspon- Yoheî Kono. Le premier ministre 


peace a, en .revanche, annoncé 
qu’unétaatifettatient dé protesta- 
tion se déroulera devant la Maison 
Blanche pendant rentre tien. , 

-La Maison Blanche a « regretté» 
la décision française, en « prenant 
note du ferme engagement du pré- 
sident Chirac d- achever les essais 
français, au plus tard en mai 1996 » 
et * de signer à l’automne 1996 au 
plus tard » le traité en cours de né- 
gociation sur r interdiction totale 
des essais, nous indique notre cor- 
n?s pondant, Laurent ZecchbL Ce 
langage diplomatique n'empêche 
pas les Etats-Unis de vivement, dé- 
plorer que Paris renonce au mora- 


dante, Afisané passir Four. 

■ Grande-Bretagne : le gou- 
vernement britannique a réagi 
avec beaucoup de compréhension 
à l’annonce française, rapporte 
notre correspondant. Patrice de 
Beer. Londres, qui avait accepté en 
1994, de formaliser un renforce- 
ment de la coopération militaire 
avec Paris, y compris dans le do- 
maine de la stratégie nucléaire, n’y 
voit aucune raison de ne pas 
« continuer sa coopération avec la 
France dam ce domaine», selon le 
Foreign Office. «Nous ne voyons 
aucune raison pour laquelle une re- 
prise limitée des essais pourrait af- 


totre de 1992. « Nous continuons de fecter les perspectives d’un négocia- 


presser toutes les puissances, nu- 
cléaires* y compris la France, à se 
joindre à un moratoire global au 
moment où nous travaillons pour 
achever un traité sur l'interdiction 
totale, des essais aussitôt que pos- 


tion fructueuse du Traité sur 
l'interdiction totale des essais». La 
décision française n’a toutefois 
pas convaincu les Britanniques 
d’en frère de même. 

. ■Japon: à quelques jours de la 


L'ordinateur peut-il suffire ? 


POUR LES INGÉNIEURS et les physiciens français 
. responsables de la conception des armes nucléaires, 
rien ne peut aujourd’hui remplacer les essais nu- 
cléaires. Malgré un peu moins de deux cents tirs d’en- 
gins effectués, tant aériens que souterrains, les Fran- 
çais estiment que leurs connaissances dé la physique 
très complexe et des phénomènes particuliers qui In- 
terviennent au moment d’une explosion ne sont pas 
encore suffisantes pour qu’ils puissent concevoir une 
arme par te seul calcul 

Pour prévoir le comportement d’une arme, il faut 
connaître tous les paramètres qui entrent en jeu dans ! 
le tir et savoir à l'avance la manière dont Us vont évo- 
luer extrêmement rapidement au cours du temps. A 
. titre d’exemples, la température monte en une frac- 
' tion de seconde de plusieurs dizaines de millions de 
degrés, la pression atteint des centaines de milliers 
d’atmosph&nes, tandis que des flux énormes de rayon- 
nements mortels sont crachés dans toutes les direc- 
. tiens. Toutes choses qui, lors d'un essai, en disent long 
- sur . les techniques qu'il faut mettre en œuvre pour 
mesurer avec des capteurs ultra-rapides les para- 
mètres dont on a besoin et surtout remonter ces in- 
. formations à ta surface via des circuits qui sont pro- 
gressivement détruits par (a boule de feu de 

l'explosion. 

Jusqu'à ce jour donc, les responsables de la fabrica- 
tion des armes concevaient un engin, le faisaient ex- 
ploser, récupéraient te maximum de mesures possible 
■puis en .déduisaient'des informations sur te fonction- 
. nèment réel.etle rendement de cet arma Ensuite, ils 
.modifiaient leur « recette », jouant surtel ou tel para- 
mètre pour obtenir plus de neutrons^ phu de rayons X 

ou gamma, plus d’effet .thermique ou plus d’effet de 
souffle, et testaient le nouvel engin fruit de ce coddaiL 
Et ainsi de suite. 


viennent à une vaste mobilisation 
des indépendantistes du Front de 
libération polynésien. Le dirigeant 
du mouvement, Oscar Temaru, 
maire de Faaa, devait appeler, mer- 
credi, ses mutants à manifester, en 
liaison avec l’association Green- 
peace dont le navire Rainbow War- 
rtor a est attendu dans les eaux po- 
lynésiennes dans les jours qui 
viennent 

Enfin, tes organisateurs tahi tiens 
des dixièmes Jeux du Pacifique Sud, 
prévus en août, ont toutes les rai- 
sons de craindre une vague de boy- 
cott de la part des pays riverains. 

Michel YiengKow 


Une décision 
«à contre-courant» 
selon M. Jospin 


Murayama a annoncé qu’il soulè- 
verait cette question lors du som- 
met du G7 à Halifax. C’est égale- 
ment avec un « vif regret » que tes 
maires d’Hiroshiina et de Nagasa- 
ki, les deux vflles frappées par la 
bombe atomique, ont réagi. 

■ Équateur : «Je crois que le 
gouvernement français doit renon- 
cer à tout nouvel essai nucléaire, et 
notamment à Mururoa », a déclaré 
le président de la Commission 
équatorienne de l’énergie ato- 
mique. 

■ Chine : dam une courte dé- 
pêche datée de Paris, l'agence 
Chine Nouvelle a simplement in- 
diqué que le président Chirac a 
annoncé que la France procéderait 
à huit essais nucléaires à partir 
de septembre. La Chine était jus- 
qu'à présent la seule puissance 
atomique à ne pas respecter le 
moratoire de 1992. 


Cette voie de recherche est la seule que peuvent 
suivre ceux qui débutent dans la fabrication des armes 
stratégiques. Mais certains experts avancent que pour 
la France, qui a déjà un long passé dans ce domaine, 
c’est peut-être celle de (a facilité et qu'elle aurait dû se 
préparer plus tôt à abandonner les essais pour s’enga- 
ger dans une simulation numérique plus poussée. 
Faute de Pavoir fait, le président de la République a 
autorisé huit nouveaux tirs sur te centre d’expérimen- 
tation du Pacifique. 

Huit essais qui seront analysés dans tes moindres 
détails par les physiciens pour servir en quelque sorte 
de références pour les modèles informatiques dont 
dispose déjà te Commissariat à l’énergie atomique. 
Les calculs d’armes, disent ses ingénieurs, sont le fruit 
de certaines approximations qu'il faut affine* et seuls 
les modèles plus précis issus de ces huit tirs permet- 
tront de le faire. 

Mais, ajoutent-ils, ces modèles améliorés supposent 
aussi ctes capacités de calculs considérablement ac- 
crues pour pouvoir faire jouer tous les paramètres. Le 
CEA et tes armées estiment donc qu’ils ont aussi be- 
soin de se doter de superordinateurs dont l'architec- 
ture est adaptée à ce type d’opération. Le tout numé- 
rique ne résolvant pas tout, un minimum de tests 
devrait être conduits pour conforter les calculs. Pour 
cela, la France a décidé de se doter d’un tout nouveau 
laser géant dont les composants sont développés en 
commun avec tes Américains. Cet outil, d'un coût de 6 
i milliards de francs, devrait être opérationnel en 2003. 

De quoi « faire progresser la connaissance de te phy- 
sique » en se rappelant toutefois que les Sud-Africains 
et tes Israéliens n'ont pas eu besoin d’essais multiples 
pour se doter de l’arme nucléaire. 

Jean-François Augereau 


■ Lionel Jospin (PS): l’ancien 
candidat à la présidence de la Répu- 
blique a affirmé, mardi 3 juin, lois 
d'une réunion publique àlburs, que 
la décision de reprendre les essais 
« va à contre-courant de l'évolution 

~açtûéÏÏe, face au risque majeur de 
prolifération d'armes nucléaires ». 
M. Jospin a ajouté que «les pays dé- 
jà dotés d'une force de dissuasion, 
membres du Conseil de sécurité de 
l'ONU, devraient donner l'exemple 
pour limiter la course aux essais nu- 
cléaires ». 

■ Laurent Fabius (PS) : l'ancien 
premier ministre s’est Interrogé, 
mardi sur France 2, sur un change- 
ment de stratégie militaire. « Etant 
donné que l’armement actuel de la 
France n’a pas besoin d'essais supplé- 
mentaires, ce qui peut être en fili- 
grane, c’est un cftongemenf straté- 
gique, c'est-à-dire l'utilisation 
d’armes nucléaires tactiques, ce qui 
alors est quelque chose de grave; qui 
n’est pas conforme à la tradition nu- 
cléaire de la France», a expliqué 
M. Fbbhis. 

■ Les Verts : le mouvement éco- 
logiste a dénoncé, dans un commu- 
niqué, la «grande leçon de cynisme 
politique» donnée par le président 
de la République, en soulignant que 
la France prend « une lourde respon- 
sabilité vis-à-vis du monde entier, au 
nom dîme meurtrière raison cFEtat». 
Les Verts vont proposer à des «ex- 
perts indépendants » de se rendre en 
mission dans le Pacifique sud. 

■ Greenpeace : pour 1e bureau 
de Paris, la dérision du président 
Chirac représente « un mardi mûr, 
qui a vu fespoir tfun désarmement 
mondial réduit à néant». Deman- 
dant au président Clinton d'annuler 
sa rencontre avec le président fran- 
çais, Greenpeace écrit dans un 
communiqué : « Soucieux de se 
conformer à son modèle gaullien, 
Chirac veut se servir des essais nu- 
cléaires pour réaffirmer la grandeur 
de la Rance et son poids internatio- 
nal Ce faisant, il réagit comme un 
homme du passé. » 

■ Brice Lalonde (GE): 1e pré- 
sident de Génération Ecologie a ex- 
primé sa « forte déception». «En 
donnant le mauvais exemple, lia 
France] met en danger le traité (in- 
terdiction des essais nucléaires. Entre 
ses responsabilités planétaires et son 
égoïsme militaire, la France a choi- 
si», a affirmé l'ancien ministre de 
TenvirranemenL 

■ Corinne Lepage: te ministre 
de l'environnement estime que la 
reprise des essais est un problème 
diplomatique et non pas écolo- 
gique :« R est vrai que, sur le pkm du 
symbole, c’est une décision impor- 
tante. Mais, sur le plan environne- 
mental, c’est insignifiant H y aura de 
toute façon me expertise internatio- 
nale». 




l’arrogance gaulliste-napoléo- 
nienne. » Quand, plusieurs heures 
après, 1e ministre fiançais des af- 
faires étrangères a appelé son ho- 
mologue néo-zélandais, ce dernier 
s’est déclaré « tout ù fait insulté 
d’apprendre ta nouvelle trois heures 
et demie après que le président 
Chirac eut dit que nous (l'Australie 
et la Nouvelle-Zélande) rn'om au 
courant ». 

La rencontre qui a eu lieu ensuite 
entre l’ambassadeur de France à 
Wellington, Jacques Le Blanc, et 
Don McKinnon a tourné court: 
«J'ai dit que nous perdions noire 
temps et que je njetais toutes ses ex- 
plications », a résumé 1e ministre 
néo-zélandais à l’issue du bref 
échange. L’ambassadeur de France 
n’a souhaité faire aucun com- 
mentaire, mais il a été dit que le mi- 
nistre des affaires étrangères l'avait 
quasiment «mis à ht porte ». Peter 
Bennett, conseiller pour les affaires 
européennes au ministère des af- 
faires étrangères, a toutefois décla- 
ré au Monde que l'entretien, auquel 
fl a assisté, a été « clair mais cour- 
tois ». 

Le gouvernement néo-zélandais 
a, pour sa part, annoncé au Parle- 
ment qu’il allait geler un certain 
nombre d’actions de coopération 
militaire avec la France, sans re- 
mettre en cause tes actions à but 
humanitaire dans 1e Pacifique ni les 
opérations menées sous l’égide des 
Nations unies. Les visites de ba- 
teaux néo-zélandais en Nouvelle- 
Calédonie sont donc suspendues. 
Réciproquement, les bateaux et les 
avions français ne sont plus atten- 
dus sur le territoire national. 
L’échange de pelotons avec l’armée 
française qui devait avoir lieu en 
septembre en Nouvelle-Calédonie, 
est annulé, de même que le voyage 
du ministre des affaires étrangères 
en Nouvelle-Calédonie à r occasion 


des célébrations de la victoire 
contre te Japon. 

Le premier ministre. Jim Bolger, a 
annoncé qu'en concertation avec 
tes autres membres du Forum du 
Pacifique sud il allait envisager 
d’autres moyens d’exprimer son 
opposition, en particulier aux Na- 
tions unies. Le Parlement a 
condamné «• l'arrogance d’un vieux 
pouvoir colonial », selon le leader du 
parti Labour, Helen Clark. Un dépu- 
té est intervenu en disant: « Si les 
essais sont ri sûrs, que la France les 
fasse che z elle ! » Le leader du parti 
d'opposition Alliance a déclaré au 
Monde que cette décision serait in- 
terprétée comme un acte d'hostilité 
à l'égard de la région, préconisant 
l’envoi à Mururoa d'un navire de la 
marine en soutien au Rainbaw-War- 
rior, parti la veille d'Auckland. Du 
RainboH’-Wanior, les militants de 
Greenpeace se sont affirmés «plus 
déterminés que jamais à faire tout ce 
qui était possible pour empêcher la 
reprise des essais ». 

En Australie, le premier ministre 
travailliste, Paul Keating, a déclaré : 
« Le gouvernement a décidé de geler 
la coopération en matière de défense 
entre l'Australie et la France, tant 
qu'un programme d'essais conti- 
nue. » Alexandre Downer, chef de 
la coalition d'opposition, a traité la 
France d’« arrogante » et a souhaité 
que d’autres mesures soient prises. 
Le chef du Parti national, Tbn Fis- 
her, a quant à lui appelé au « boy- 
cottage des produitsfrançais en Aus- 
tralie ». De son côté, Raymond 
Capdevila, ancien président de la 
Chambre de commerce franco-aus- 
tralienne, a déclaré au Monde: « Je 
considère cette décision comme très 
mal informée et révélatrice du peu 
d'importance que ta France accorde, 
à tort, à cette région. » 

Florence de Changy 




L’Elysée vu 
de l’intérieur. 

12 mois dans les pas de 
François Mitterrand.^m 


Laure Adler 
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INTERNATIONAL 


Les sept pays industrialisés, réunis en sommet à Halifax, 
devraient donner au Ml les moyens de faire face aux crises financières futures 


Jacques Chirac et Bill Clinton examinent, au cours d'une rencontre bilatérale, la possibilité d'une nouvelle relation transatlantique 

la re ncon tre au sommet entre ML Chirac et ter, le président de la Commission euro reste à inventât Le lendemain, à Halifax, au France, Grande-Bretacpie, ItaSe et Japon) pas- jour de s discus sions, te président Boris BfcarÆ 

M.a>!tioaquisetientmefaHfiUjumàWas- péenne- devrait permettre de Jeter les bases Canada, les leaders des sept pays les plus in- seront en revue tes pmcp: jx dossiers éasno- attend affirmer à cetteoa aaon le tôle de ta 

hington -et à laquefte se joint ensuite M. San- d'un nouveau partenariat euro-américain qui dustrïalisés (Atiemagne, Canada, Etats-Unis, miques du moment Présent au deuxième Rus» sur b scène pratique. 


WASHINGTON 
de notre envoyé spécial 
Les relations euro-américaines? 

« Férocement conflictuelles et extrê- 
mement consensuelles. On s’envoie du 
papier bleu, mais on pilote ensemble 
une douzaine de groupes de travail 
qui fonctionnent de façon satisfai- 
sante », résume un collaborateur de 
Jacques Sarrter, le président de la 
Commission de Bruxelles, qui, aux 
côtés de Jacques Chirac, participe 
mercredi à Washington au tradition- 
nel sommet de printemps entre les 
Etats-Unis et FUnion européenne. 

Cette boutade, qui se veut rassu- 
rante, reflète-t-elle la réalité? De 
fait, <3i dépit du souci partagé par 
les deux parties de lui conférer une 
tonalité positive, le dialogue transa- 
tlantique parait au point mort, et a 
serait étonnant que tes deux rendez- 
vous de la semaine - te sommet de 
Washington, suivis de celui du C 7 à 
Halifax, au Canada- permettent de 
lui donner un nouvel essor. Si per- 
sonne ne souhaite alourdir l'am- 
biance, les divergences de fond 
- qu*n s'agisse du commerce et de la 
monnaie, des orientations à donner 
aux politiques économiques, de la 
sécurité - semblent trop profondé- 
ment ancrées pour que puisse 
s'amorcer rapidement une coopéra- 
tion renouvelée. 

METTRE TOKYO A GENOUX 

La signature des accords de Mar- 
rakech, en mars 1994, qui 
concluaient le cycle de l’Uruguay 
après sept ans de négociations ten- 
dues et officialisait Le remplacement 
du GATT par l'OMC (l'Organisation 
mondiale du commerce), avait apai- 
sé les tensions transatlantiques. 
Mais elle laissait ouverts plusieurs 
dossiers sensibles : services finan- 
ciers, aéronautique, télécommunica- 
tions-, les pourparlers qui ont eu 
lieu depuis n’ont pas abouti, sans 
d'ailleurs que 1e blocage soit forcé- 
ment imputable à une divergence 
euro-américaine. Ainsi, s’agissant de 
la libéralisation des services finan- 
ciers. Européens et Américains sont 
aujourd'hui unis face aux pays 
d’Asie dont 3s déploient Fattitnde 
protectionniste. 

Le débat sur le commerce, sur la 



doute pas lieu, ni à Washington ni à 
Halifax, où Q sera occulté par le 
contentieux entre tes Etats-Unis et 1e 
Japon sur P automobile. Cest sur ce 
thème que se concentre aujourd'hui 
ressentie! des énergie américain es, 
avec apparemment le souci de 
mettre Tbkyo à genoux. A ce pro- 
pos, la position de l’UE est claire et 
sera exprimée avec fermeté par les 
différents interlocuteurs du pré- 
sident Clinton : elle plaide, mnwrw* 
les Américains, en faveur d’une 
meilleure ouverture du marché ja- 
ponais ; elle entend éviter qu'un 
éventuel arrangement américano- 
japonais se fasse sur son dos et 
avertit que, si elle a le sentiment 
d’être discriminée, elle soumettra 
immédiatement 1e différend à l’arbi- 
trage de TOMC 

Un débat constructif sur le" 
commerce n’aurait de sens que à tes 
protagonistes acceptaient de se pen-, 
cher avec sérieux sur ks turbulences 
monétaires des derniers mois, leurs 
causes, tours effets destructeurs, no- 
tamment sur te marché unique eu- 
ropéen et sur les moyens d'y remé- 
dier. « Les Américains ne veulent pas 
qu'on en parle », constate le collabo- 
rateur cte Jacques Santer déjà cité et. 


nétaires, présent à Halifax, re- 
marque: «H ne faut pas foire Mûre 
de faux espoirs sur le marché, et ce 
n’est pas au niveau du G 7 que des 
décisions utiles peuvent être prises. » 
Cependant, le président de la 
Commission n'a, semble-t-il, pas 


P intention d’en rester Là. H tirera 
profit de la discussion sur le renfor- 
cement de la coordination des poli- 
tiques économiques, pour souEgner 
qu’une surveillance multilatérale 
renforcée pem donner des résultats 
si Foi en a la volonté politique. Q 
rappellera, devant les ministres des 
affaires étrangères des Quinze, les 
expériences réussies des accords du 
Plazza (1985) puis du Louvre (1987) 
eu vue de mettre fin aux errements 
du billet vert 

Même ri les dernières Interven- 
tions concertées sur le dollar ont 
montré que les a u torités de Was- 
hn%too étaient encore capables de 
réa g ir, elles ne sont, à Févidence, pas 
prêtes à modifier fondamentale- 
ment leur position. Les dirigeants de 
Siemens, de Daimler ou de FAéro- 
spatiate peuvent s'ins ur ger ; vu des 
Etats-Unis, le dollar n’est pas sous- 
évalué, il demeure meme très fort 
face au peso mexicain ou an dollar 
canadien. Et les Européens les font 
sourire quand Us fiancent tes sour- 
dis à propos du déficit budgétaire 
amâkain : autour de 2% du PIB, 3 
serait, hn, tout à frit en règle avec les 
critères de Maastricht 1 

Statu quo tendu sur le commerce, 
black-out sur la monnaie 1 Difficile, 
dans ces conditions de trouver un 


second souffle. Les projets d’un 
nouveau traité, ou bien d’une zone 

de fibre-échange transatlantique, 
évoqués par tes Etats-Unis, Le Cana- 
da et FUnion européenne, semblent 
pour le moins prématurés. « Il ne 
faut pas Perdure, mais ce n’est pas 
d’actualité», tranche Jim Klaus, te 
«sherpa» de Jacques Santer. 
« L'idée (Tune zone de libre-échange 
ne passera pas à cause de l’agri- 
culture. De plus, une zone de libre- 
échange avec des fluctuations moné- 
taires erratiques n'aurait guère de si- 
gnification. Réalisons l’Union 
économique et monétaire (UEM), 
voyons ce que donne la Conférence 
intergouvemementale (CIG) sur la ré- 
forme des institutions, et alors nous se- 
rons convenablement préparés pour 
discuter (Fun traité cTaBiaiKX avec les 
Etats-Unis», suggère pour sa part 
M.deSHguy. 

LED05SERBOSMAQUE 

On sait que tes Français ne sont 
guère emballés à Fîdée d’une multi- 
plication des zones de libre- 
échange. Jacques Chirac répétera à 
ses interlocuteurs qu’elles ne 
doivent m mettre en péril les poli- 
tiques communes de FUnion, ni por- 
ter ombrage à FOMC, ni réduire à 
néant les préférences dont bénéfi- 


M. Clinton annonce un plan pour équilibrer le budget 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Le président Clinton a annoncé, mardi 13 juin, un plan 
visant à éliminer en dix ans le défiât budgétaire améri- 
cain. Cette initiative, à la vrille du sommet du groupe des 
Sept (G7) à Halifax, vise à prouva aux dirigeants des 
pays industrialisés «son engagement en faveur de ta ré- 
duction du déficit et delà discqiliiK budgétaire». Mais xxi 
autre soud est électoral : tesjépubticains ont fait du rej 
‘ tour à FâqidSbre ‘des finances publiques Loir cheval dfè. 
bataille pour te scrutin présidentiel de 1996. 

. Critiquée, par de nombreux économistes, L’option du 
« défidt zéro » èâ populaire. Après avoir proposé, en fiP 
vrier dernier, un projet de budget 1996 marquant te pas 
dans la lutte contre te défidt (qui devrait atteindre quel- 
que 197 rraffiards de doQars cette année), BiD ClHiton s'est 
rendu compte qu’il était dangereux de laisser te champ 
fibre aux républicains sur 1e thème de la rigueur bud- 
gétaire- U leur embdîte donc le pas. Le Grand OU Ruty 
s’était donné sept ans pour équilibrer le budget ? 


M. Clinton demande trois ans de plus : en une décennie, 
il se fait fort d'économiser quelque 1 230 mffiards de dol- 
lars (Q avait annoncé qtFfl opposerait son veto anx pro- 
positions réptibficames prévoyant 1 400 milKar ris de dol- 
lars d'économies sur sept ans). 

HH Clinton ne remet pas en cause tes aDègenrats fis- 
caux, limités à 63 mfifiards de dollars sur cinq ans, qu’il 
avait offerts aux dasses moyennes. Bouc les finança, 3 se 
réspud à réduire tes dépenses, de. MédicareJassiiianœ- 
maiadte <ies personnes âgées) et de Medïcaid takie aux 
plus démunis). Le plan supprime certains avantages fis- 
caux anx grandes entrepris» et rédujt-d’envîron 20 % tes 
budgets fédéraux, hors éducation, formation profession- 
nefle, environnement et défense. 

Manifestement, BiD Cfinton a pensé à une « synthèse » 
ultérieure avec tes propositions républicaines car, ai 
Fétat, son plan n'a aucune chance d’être accepté par le 
Congrès. 

Laurent Zecdürd 


dent tes partenaires les plus immé- 
diats des Quinze, à savoir tes pays 
d'Europe centrale, candidats à 
Fadhésion, leurs voisins méditerra- 
néens ou tes pays d’Afrique, des Ca- 
raïbes et du Rïdfique (ACF) signa- 
taires la convention de LCMné. 

Bwr évita de donner une impres- 
sion de paralysie, tes Sept qui ont 
annoncé Fan passé à Naples leur in- 
tention de réformer, pour tes rendre 
plus efficaces, les inst itu ti on s finan- 
cières internationales, évoqueront, 
en termes généraux, une surveil- 
lance multilatérale renforcée, une 
meilleure coordination des poli- 
tiques économiques et la mise en 
place de mécanismes de prévention 
pour pouvoir répliquer à Coups en 
cas de difficultés du type de la crise 
mexicaine. Avec probablement, à la 
dé, des responsaWfités accrues poa 
le FML Lots d’un précédent sommet 
des Sept, ai 1986 à TOkyo, sous rim- 

puisian de James Baker, alors secré- 
taire au Trésor, le G 7 s’était déjà 
prononcé en faveur d’un pilotage 
serré de l’économie internationale. 
Sans suite. 

Les Sept débattront également de 
FUkraine, de la Bosnie, de la Rus- 
se^ Mais, même sur de tds thèmes, 
le camp occidental est-il crédible 
alors que, sans s’attarda sur les ca- 
fbuillages transatlantiques que sus- 
cite 1e conflit dans Fex-Yougoriavte, 
Européens et Américains ne par- 
viennent pas à accorder leur violon 
sur la manière d’organiser la sécurité 
en Europe ? Le sommet de PÛTAN 
en janvier 1994 avait esquissé une 
redistribution des rôles, un renforce- 
ment de PUEO (Unirai de F Europe 
occidentale}, à la fols « pilier euro- 
péen de l’Alliance» et «bras armé de 
FUnion», en harmonie avec l’OTAN 
et avec son concours. Depuis, tes 
, bureaucraties .^ajnéricaine et «ota- 
nienne » bloquent la mise en oeuvre 
des orientations prises alors. « Les 
Américains sont moins que jamais dé- 
cidés à s’engager en Europe, mais ils 
sont mains que jamais décidés à lui 
passer le pouvoir, confortés en cela 
par le fiât que les Européens héritent 
eux-mêmes à prendre le relais», ré- 
sume un diplomate fiançais. 

Phiüppe Lemaître 


Au moment où la FRR débarque sur la côte croate 
les Serbes de Bosnie commencent à libérer leurs otages 


L’armée bosniaque masse des troupes 
au nord de Sarajevo assiégée 


SEULS 26 des 130 «casques 
bleus» dont la libération avait été 
annoncée par les dirigeants serbes, 
mardi 13 juin, avaient franchi dans 
la soirée la frontière bosno-serbe. 
Comme tes 2 et 7juin lorsque 120 
puis 111 des quelque 400 « casques 
bleus » et observateurs militaires 
pris en otage par les Serbes de Bos- 
nie avaient été libérés, ce nouveau 
groupe, comprenant notamment 14 
Français, a été remis à la Serbie. 
Dans la matinée, le président serbe. 
Slobodan Milosevic, avait annoncé 
à Belgrade la libération de 130 des 
144 « casques bleus » retenus en 
otage depuis bientôt trois semaines 
(Le Monde du 14 juin). A Fhle, le fief 
des Serbes de Bosnie au-dessus de 
Sarajevo, Radovan Karadzic avait, 
pour sa part, déclaré que tous les 
membres de rONU. à l'exception de 
14 d’entre eux, sont übres depuis onze 
heures ». 

UMË FORCE DE PAIX 

Toutefois, selon un responsable 
de l’ONU, la situation des « casques 
bleus » encore bloqués par les 
Serbes dans leur poste n'avait pas 
changé mardi soir. La remise en li- 
berté des 14 membres de FONU qui, 
pour des raisons prétendument 
«techniques», ne devaient pas en- 
core être libérés semblait liée à 
rélargissement de 4 soldats serbes 
faite prisonniers par les «casques 
bleus » fiançais lors d’un affronte- 
ment armé sur le pont de Vrabanja, 
à Sarajevo- Les dirigeants de Pale 
ont dit « espérer que la communauté 
internationale respectera les engage- 
ments pris auprès du président Milo- 
sevic de ne plus bombarder » des po- 
sitions serbes tout en soulignant 
que « la crise des otages [étant] fer- 
rnmée. die devra se montrer désor- 
mais impartiale ». 

Au même moment les première 


éléments français de la Force multi- 
nationale de réaction rapide (FRR) - 
une compagnie d'infanterie, 16 véhi- 
cules blindés a une antenne médi- 
cale - débarquaient dans le port 
croate de Split depuis le porte- 
avions Foch, qui croise depuis dix 
jours dans F Adriatique. «Cette nou- 
velle force est une jbrce de paix, elle 
n’est pas là pour faire la guerre ni 
pour imposer kt paix», a rappelé un 
haut responsable militaire de FONU 
à Zagreb. L'ONU, qui tient à définir 
strictement te champ (Faction de la 
FRR, a retardé te vote prévu mercre- 
di 14 juin au Conseil cte sécurité de- 
vant entériner la création de cette 
force multinationale, décidée le 
3 juin à l'initiative de FOTAN et de 
l’Union européenne. Ce retard est 
essentiellement dû à des considéra- 
tions financières, en raison des diffi- 
cultés auxquelles se heurte la Mai- 
son Blanche face aux réticences du 
Congrès américain. 

A Strasbourg, 1e Etortement euro- 
péen a, pour sa part, approuvé de 
justesse cette initiative. Ce n’est en 
effet que par une voix de majorité 
(187 suffrages contre 186) qu’il a vo- 
té un texte «se félicitant vivement de 
la constitution d'une force de réaction 
rapide », rapporte notre correspon- 
dant Michel Scotto. Constatant que 
« cette force ne suffira pas à garantir 
rinviolabilité des zones protégées si ses 
effectif actuels n ‘augmentaient pas », 
les eurodéputés se sont prononcés 
pour la levée de l'embargo sur les 
armes en faveur de l'armée bos- 
niaque si la Forpronu continuait à 
ne pas pouvoir conduire une « ac- 
tion efficace » en Bosnie. 

Le nouveau médiateur européen, 
Cari Büdt, qui a formellement pris la 
succession de Lord Owen, a annon- 
cé, mardi, à la Conférence perma- 
nente sur Fex-Yougoslavie siégeant 
à Genève, qu’3 se rendrait la se- 


maine prochaine à Belgrade en 
compagnie du médiateur de l’ONU, 
Thorvald Stofteribeig, pour y ren- 
contrer te préskiait de Serbie Slo- 
bodan Milosevic. L'ancien premier 
ministre suédois a, cependant, écar- 
té ridée d’une reprise prochaine des 
négociations entre les différentes 
parties au conflit et dédaré quVfl 
nÿ aura pas de solution rapide», 
rapporte notre correspondant à 
Lausanne, Jean-Claude Btihret 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
L'armée bosniaque préparerait- 
elle la libération de Sarajevo? La 
question brûle tes lèvres des Saraje- 
viens, des «casques bleus» et des 
reporters. Depuis plusieurs jours, 
des mouvements de troupes inhabi- 
tuels ont été observés, à F intérieur 
de la vflle et en Bosnie centrale. Se- 
lon une source de FONU ayant re- 
quis l’anonymat, vingt mille 


combattants se seraient regroupés 
dans la région de Visoko, au nord 
de la capitale bosniaque. Un officier 
de cette armée estime que dix ntifle 
hommes auraient eflfectivonent été 
acheminés sur la figne de front Vt- 
soko-Breza. D’autre part, toujours 
selon cet officier des forces gouver- 
nementales, entre trois et cinq mille 
soldats auraient emprunté, ces trois 
derniers jours, k; tunnel creusé sous 
l’aéroport pour pénétrer dans la 
vffle assiégée et renforcer ainsi tes 
brigades chargées de la défense de 
Sarajevo. 

Dans tes rues de la capitale, Farri- 
yée de troupes fraîches ne passe pas 
inaperçue. Des combattants por- 
tants des écussons de Mostar ou de 
Hizla sont visibles en pi uaeurs en- 
droits. « Cest la première fois que ces 
unités d’élite sont appelées de toute la 
Bosnie pour venir à Sarajevo», (Et un 
soldat De L'autre côté du mont Ig- 
man, un journaliste a re nc o ntré des 
co m battants (Tune brigade de Bos- 
nie centrale. Tbus portaient des uni- 
formes neufs, certains étaient équi- 
pés de fusils d’assaut britanniques, 
et non plus des traditionnelles 
vieilles kalachnikov. La rumeur 
d’une offensive imminente tirade 
donc, chacun étant persuadé de dé- 
tenir «la» bonne information. 
« L'attaque sera déclenchée vendredi 
à midi », dît un homme qui se 
targue d’avoir un cousin au sein de 
Pétat-major. «Dès mercredi soir», 
répond un policier, sûr de ses infor- 
mations. 

« Vous avez entendu la dernière 
nouvelle ? Sarajevo a été libérée 
Ma-», ironise un général bosniaque, 
attablé dans un café. Chaque mens, 
la capitale bosniaque vit au rythme 
de ces rumeurs qui entretiennent la 
tension. Récemment, le président 
Izetbegovic avait promis que le 
siège de la vflle, qui dure depuis plus 


de trois ans, serait brisé avant fin 
novembre, en Fabsenœ de solution 
diplomatique. Les expats militaires 
estiment toutefois que P année bos- 
niaque n’a pas tes moyens de rem- 
porter une telle bataille, face à la re- 
doutable puissance de feu des 
forces serbes. « Peut-être cette agita- 
tion n’est-dle que politique, s’inter- 
roge un officier de la Forpronu. Ou 
peut-être une action militaire va-t- 
elle effectivement avoir lieu, mais ce 
sem également dans un but politique, 
car les Bosniaques ne pourront ni 
percer une brèche à Sarajevo, ni 
conserver l'éventuel terrain conquis. » 
Les hypothèses sont donc multi- 
ples, Tune d’entre elles étant que 
Paimée bosniaque cherche à attirer 
les Serbes autour de Sarajevo pour 
mieux attaquer ailleurs, dans le 
nord du pays. « Je suis prête pour la 
guerre, dit une femme, n faut en fi- 
nir, parce que la vie n’est plus te- 
nable. De nouveau, nous manquons 
de nourriture. De nouveau, je me lave 
et je cuisine avec Feau de pluie. Je 
veux que notre armée chasse ces ter- 
roristes des collines. » Sarajevo at- 
tend, anxieuse, de connaître tes vé- 
ritables intentions de son 
gouvernement. L’armée a sans au- 
cun doute reçu la consigne d’être 
prête à passa à Faction. Cela ne si- 
gnifie pas qu'elle recevra L’ordre 
d'attaquer. 

Rémy Ourdart 

■ La police des Serbes séces- 
sionnistes de Croatie a effectué 
nue mobilisation forcée de ses 
compatriotes réfugiés sur le terri- 
toire de la Serbie et du Monténé- 
gro, rapporte, mardi 13 juin, k 
presse indépendante de Belgrade, 
qui précise que la poHce de Bel- 
grade participe & cette action. - 
(AFP.) 


COMMENTAIRE 

L'INTOLÉRABLE 
SELON M. CHIRAC 

S'il fallait une preuve que la poli- 
tique de la France en Bosnie n'a fias 
changé depuis l'arrivée de Jacques 
Chirac à l'Elysée, le président l'a ad- 
ministrée lors de sa conférence de 
presse. Le chef de l'Etat a sans 
doute eu raison de rappeler qu'il ne 
saurait y avoir de solution que poli- 
tique. Ce n'était pas tellement sur 
ce point qu'on l’attendait C était 
sur le ton, sur quelque chose qui 
manque trop souvent aux diri- 
geants occidentaux lorsqu'ils 
parient de ce conflit : un peu 
d'âme. 

M. Chirac en a manqué. B n'a ces- 
sé de laisser entendre que ce qui lui 
importait le plus dans cette affaire, 
honnis la libération des otages, 
c'était que les soldats fiançais ser- 
vant sous le drapeau de la Forpro- 
nu ne soient plus humiliés. 

Objectif certes louable, impor- 
tant et nécessaire, mais qui a 
conduit le chef de l’Etat à assigner 
une mission bien limitée à la fa- 
meuse Force de réaction rapide 


(FRR) que la France et la Grande- 
Bretagne, notamment viennent de 
constituer. Si l'on comprend bien 
M. Chirac; œtte FRR est d'abord là 
pour empêcha l’humiliation des 
hommes de la Forpronu, pas pour 
tes aida è accomplir leur mission. 

« Rien n'est plus intolérable que 
Fhumüiation d'un soldat », a-t-il ob- 
servé, expliquant que, sur F échelle 
de « f&ito fé rabfe ». la violation des 
dispositions de FONU, « de tordre 
international », un phénomène 
« hélas trop fréquent », ne venait 
qu'ensuite. Autrement dit l’objec- 
tif premia cte la FRR est de proté- 
ger les « casques bleus », pas de 
protéger les « zones (te sécurité », 
que les hommes de la Forpronu 
sont censés protégera 

On avait pu croire, By a quelques 
jours, que la Rfft était là pour aider 
la Forpronu à briser te siège de Sa- 
rajevo, à rouvrir l'aéroport à assu- 
ra l'acheminement de l'aide hu- 
manitaire en dépit des petits chefs 
de la soldatesque serbe, à empê- 
cher les artilleurs de Radovan Ka- 
radzic de prendre pour cible, 
comme à Tuzla, les cafés où se réu- 
nissent les jeunes, etc Se serait-on 
trompé? 

Alain Fraction 
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Le parti du chancelier Kohl 
rend publiques ses propositions sur l’Europe 

Les chrétiens-démocrates allemands se veulent « réalistes » 

A t'issue de deux jours de réunion en présence à Berlin, deux documents précisant leur posi- to la position officielle du gouvernement 
du chancelier Kohl, les dirigeante du Parti ehrê- tion sur les prochaines étapes de la constate- allemand en vue de la «inférence rntergouver- 
tien-démocrate ont rendu publics, mardi 14 juin tion européenne. Ces textes définissent de fac- nementale de 1996. 


BERLIN 

de notre envoyé spécial 
Après les « méditations », voici 
le « discours de la méthode » : 
neuf mois après avoir publié leurs 
premières réflexions sur l’avenir 
de l’Europe, qui avaient suscité 
une intense polémique dans 
toutes les capitales, les dirigeants 
du Parti chrétien-démocrate alle- 
mand s’efforcent aujourd’hui de 
les traduire dans les faits. Dans 
deux documents, rendus publics 
mardi 13 juin, à l'issue de deux 
journées de discussions entre les 
dirigeants du groupe parlemen- 
taire réunis en conclave au Reich- 
stag, à Berlin, ils demandent no- 
tamment d'élargir le vote à la 
majorité au Conseil européen et 
de renforcer l’exécutif de l’Union 
en matière de politique étran- 
gère, de défense, de justice et de 
police. Ils se prononcent en fa- 
veur d’un renforcement des insti- 
tutions de défense européenne 
- l’Union de l’Europe occidentale 
(UEO) devant à terme devenir le 
bras armé de l’Union européenne 
(voir Le Monde daté 11-12 juin). 

Ces textes, qui feront l'objet 


d’une discussion élargie au sein 
du groupe parlementaire, défi- 
nissent de facto la position offi- 
cielle du gouvernement allemand 
en vue de la conférence in ter gou- 
vernementale de 1996 : le chance- 
lier Kohi, présent à Berlin lundi 
soir, a personnellement été asso- 
cié à leur rédaction finale. A l’ap- 
proche du sommet de Cannes, le 
gouvernement allemand, qui a 
consacré sa réunion de mardi aux 
affaires européennes, a fait glo- 
balement siennes les proposi- 
tions de la CDU. 

VOTE A LA MAJORITÉ 
A l’Issue du conseil, le ministre 
des affaires étrangères, Klaus 
Kinkel, a assigné «quatre objec- 
tifs» k l’action européenne de 
son gouvernement: élargisse- 
ment des capacités d’action de la 
politique extérieure commune, 
renforcement des décisions 
communautaires en matière 
d’immigration et de visas, géné- 
ralisation du vote à la majorité 
(sauf en matière de finances et 
d’impflts) et, enfin, renforcement 
delà subsidiarité et de la légitimi- 


té démocratique de l’Union. Si les 
mots de « noyau dur » et de « fé- 
déralisme » n’apparaissent pas 
dans la version finale des deux 
documents de la CDU, il serait 
faux, selon les auteurs, d’inter- 
préter ce changement de formu- 
lation comme un « recul ». De la 
même façon, toute mention pré- 
cise concernant la mise en place 
d’un secrétaire générai de la poli- 
tique étrangère commune ou 
d'un marché commun de l’arme- 
ment ont été évitées. Mais fl ne 
s'agit pas {Mur autant de proposi- 
tions « molles » : le deuxième do- 
cument, sur les affaires inté- 
rieures, prévoit l'adoption d'un 
«traité constitutionnel» euro- 
péen et une politique d’immigra- 
tion commune à l'ensemble des 
pays de l'Union. «Nous avons 
voulu nous concentrer sur l'essen- 
tiel », dit le député Karl Laraers, 
porte-parole du groupe parle- 
mentaire CDU-CSU pour les 
questions de politique étrangère. 

L’essentiel, en l’occurrence, 
c’est de généraliser le vote à la 
majorité au Conseil européen : en 
passant de l’intergouvememental 


au communautaire, on « renfor- 
cera les capacités d'action de 
l’Union européenne», dit-iL «Les 
questions de politique étrangère et 
de sécurité, tant qu’elles ne sont 
pas à caractère militaire, de- 
vraient être décidées à la majorité 
qualijiée», souligne le texte 
consacré au renforcement de la 
politique étrangère et de sécurité 
commune. La CDU se prononce 
pour un système de double majo- 
rité (majorité des Etats et majori- 
té de la population européenne) 
afin de permettre aux grands 
pays de ne pas être mis en mino- 
rité. Quant aux décisions à carac- 
tère militaire, « elles devraient 
être prises de telle sorte que, d’une 
part, une minorité de pays ne 
puissent pas empêcher la majorité 
de recourir à des actions 
communes, et, d’autre part, qu’au- 
cun pays ne puisse être obligé 
d’agir contre son gré ». Ce prin- 
cipe concerne en particulier l’Al- 
lemagne, encore réservée vis-à- 
vis de toute opération militaire 
hors des frontières de l'OTAN. 

Lucas Delattre 


Moscou annonce la chute du dernier bastion tchétchène 


MOSCOU 

de notre correspondant 
La guerre en Tchétchénie, entamée le 11 dé- 
cembre 1994, aurait pris fin, près de six mois 
plus tard, le 13 juin : les forces russes ont an- 
noncé, mardi, avoir pris Chatoï, dernière locali- 
té tenue par tes indépendantistes tchétchènes 
dans les montagnes du Sud. Comme pour mar- 
quer, une nouvelle fois, la fin de la « phase mili- 
taire », les autorités provisoires mises en place 
par Moscou en Tchétchénie ont annoncé la te- 
nue, le 5 novembre, d’élections législatives 
dans te-petite RépubUque autonorae de la Fé- 
dération de Russie. Les forces de Moscou ont' 
aussi déclaré avoir prismârcti la localité de No- 
jaï-lCOTt-pÉ^" " "'- “ 


Forts de ces succès, les militaires russes affir- 
ment avoir divisé les combattants tchétchènes 
en trois groupes «aux loyautés divergentes». 
Four tenter d’en rajouter à F atmosphère de dé- 
bandade, des «sources bien informées» au 
FSB (ex- KG B) ont affirmé que le président 
Qfokhar Doudaev avait été « blessé aux jambes 
et à un bras », suggérant même que ces bles- 
sures avaient été infligées lors d’affrontements 
entre Tchétchènes- un des porte-paroles de la 
guérilla a démenti ces « informations ». 

Comme à l’accoutumée, les proclamations 
de victoires russes semblent prématurées. Les 
Tchétchènes résistent encore et tiennent les 
montagnes, oh Moscou devra envoyer son in- 
fanterie, arf corps à corps; pour lesrléloger, ns 


ont surtout été contraints de changer de tac- 
tique, abandonnant le combat frontal, et donc 
les localités, au profit de la guérilla, ns sont 
sans doute moins divisés politiquement que 
Moscou voudrait le faire croire. En territoire 
« sous contrôle » russe, et jusque dans la capi- 
tale Grozny, des sources « informées », citées 
par fagence Interfax, annoncent une « intensi- 
fication » des attentats. Ainsi, la voie ferrée re- 
liant la Tchétchénie au Daghestan voisin a sau- 
té, S y a quelques jours, pour la troisième fois. 
Et Boris Eltsine a reconnu, le 9 juin, dans une 
rare interview, que la « pacification » de la Ré- 
publique « serait lente » et difficile. 

Jean.-Baptiste Naudet 


L'Inde veut rassurer les investisseurs français 

La visite en France du premier ministre M. Rao devrait resserrer les liens entre Paris et New Delhi 


IL N'EST PAS indifférent que 
le premier ministre indien, Nara- 
simha Rao, qui devait achever, 
mercredi 13 juin, une visite de 
trois jours à Pajis, soit le premier 
hôte étranger à Être officielle- 
ment reçu par le chef du gouver- 
nement français. Les deux par- 
ties y voient l’fllustration de leur 
volonté commune de resserrer 
une coopération dont chacun 
déplore l’insuffisance. Une 
même appartenance au «cerc/e 
des démocraties » et un goût par- 
tagé pour « F indépendance na- 
tionale » auraient pourtant dû 
créer entre les deux capitales de 
plus solides affinités. Le fait est 
qu’il n’en est rien pour cause de 
barrières culturelles et de diver- 
gences diplomatiques passées. 

Or, l’effondrement du bloc 
communiste a créé une donne 
radicalement nouvelle pour les 
deux pays. Le refus commun 
d’un monde unipolaire pourrait 
être ce riment qui manquait tant 
aux relations bilatérales. Orphe- 
line de son tuteur soviétique et 
entamant une relative libéralisa- 
tion de son économie, l’Inde se 
tourne désormais plus franche- 


ment vers les pays occidentaux 
et accorde ainsi une place privi- 
légiée à la France. 

Aucun dossier politique sen- 
sible n’obère véritablement les 
relations bilatérales, même si 
Alain Juppé a évoqué devant 
M. Rao les « divergences d'appré- 
ciation » sur la non-prolifération, 
l'Inde refusant de signer le traité 
de non-prolifération (TNP) tant 
que le Pakistan n’en aura pas fait 
de même. Le premier ministre a 
aussi demandé à son homologue 
des éclaircissements sur la poli- 
tique que conduit New Delhi au 
Cachemire - Etat déchiré par une 
insurrection séparatiste musul- 
mane - dossier dont la France ne 
veut pas se mêler sinon en plai- 
dant discrètement pour un meil- 
leur respect des droits de 
l’homme de la part des troupes 
indiennes. Alors qu’un groupe de 
sénateurs pakistanais est en vi- 
site à Paris afin d’expliquer que 
la tiédeur occidentale sur « la ré- 
pression au Cachemire» a pour 
conséquence de « renforcer le 
fondamentalisme musulman dans 
la région », l’Inde ne peut que se 
réjouir de voir la France se refu- 


ser à internationaliser le sujet. 

Dans ce contexte, les deux ca- 
pitales peuvent se focaliser plus 
aisément sur l'économie. L’ob- 
jectif majeur de M. Rao, qu’ac- 
compagnait une importante dé- 
légation de chefs d’entreprise 
indiens, était de convaincre les 
industriels français d'accroître 
les investissements et les 
échanges avec son pays, qui 
n'ont pas suivi l'ouverture déci- 
dée par l’Inde depuis 1991. 

TTMIDnÉ 

Les investissements français 
n’ont en effet atteint, en 1994, 
que 150 millions de francs (soit 
0,7% du total), ce qui met la 
France au treizième rang- Sur le 
plan commercial, la France est 
aujourd’hui le huitième client et 
le onzième fournisseur de l’Inde, 
avec moins de 3 % des échanges, 
loin derrière les Etats-Unis ou 
l’Allemagne. 

M. Rao a cherché à rassurer les 
industriels français en affirmant 
que les réformes économiques 
ne pouvaient être remises en 
question par les récentes dé- 
convenues électorales du Parti 


du Congrès au pouvoir et que la 
libéralisation en cours s’éten- 
drait progressivement au do- 
maine financier et aux importa- 
tions de biens de consommation. 

La volonté du premier ministre 
indien de développer les rela- 
tions économiques a rencontré 
un écho chez ses interlocuteurs 
français. M. jappé, pour sa part, 
a notamment regretté la « timi- 
dité » des entreprises françaises, 
tout en comprenant leurs ré- 
serves. Selon les responsables in- 
diens, les quelques contentieux 
qui avaient un peu troublé le cli- 
mat des relations économiques, 
ces dernières aimées, devraient 
être prochainement réglés. Un 
accord de protection réciproque 
des investissements est aussi en 
discussion. Enfin les Fraùçais, 
qui ont signé un nouveau proto- 
cole financier en 1994, récem-. 
ment complété et qui s’élève à 
226 raillions de francs, pour- 
raient faire un geste, fin juin, lors 
de la réunion des pays dona- 
teurs. 

Frédéric Bobin 
et Guy Herzlich 


Consensus italien 
sur des élections anticipées 

APRÈS LA VICTOIRE de SBvfo Berlusconi aux referendums de dimanche 
Il juin portant notamment sur le paysage audiovisuel, les principales forces 
politiques italiennes semblent désormais accepter ridée d'élections législa- 
tives anticipées à rautomne. Le chef dte FEtat, Oscar Luigi Scattaro (seul ù pou- 
voir dissoudre rassemblée actuelle élue en 1994), a affirmé, lundi, que 1e 
temps du gouvernement de Lamberto Dini était compté et qu'il faudrait voter 
à l'automne. M. Dini a confirmé, mardi, qu'il remettrait sa démission dès 
l'adoption de la toi réformant le système des retraites, indispensable a l'assai- 
nissement des finances publiques. Ce texte devrait être examiné par le T\irle- 
mem en juillet. Rir ailleurs, le parquet de Milan s’apprêterait, selon certaines 
sources, à demander le renvoi, pour la seconde fois, de M. Berlusconi devant 
un trftunal à propos d’accusations de corruption concernant son empire au- 
diovisuel, la Fminvest - (AFP) 

Un haut foncti onnair e rwandais 
dénonce la « dérive » du régime 

LE DIRECTEUR DE CABINET du premier ministre a démissionné mardi 
13 juin, en dénonçant la « politique d'exclusion a Je rts-anche » menée par le 
« régime FPR » (Front patriotique rwandais, aïKien mouvement de rébellion 
de bmino ntétu lâe, au pouvoir depuis jufflet 1994). jean Danuscène Ntaki- 
rutimana affirme dans sa lettre de démission que le FPR fonde sa politique sur 
« kl domination (Tune ethnie sur une autre, comme si les expériences doulou- 
reuses des régimes déchus ne lui avaient pas seni de leçon ». L’aimée « du FPR 
terrorise la population, se livre au racket et Jïnt jaer en prison tout Hutu indé si- 
rabk»,éa it-iL 

Le Mouvement démocratique répubbeam (MDR), auquel le premier ministre 
et bü-même appartiennent, est « contraint au silence, ajoute M. Ntakinitima- 
na, rtassÊtfe à la dégradation de la situation : exécutions sommaires, tortures, ar- 
restatiors arbitraires blocage de la justice, double langage sur le problème des ré- 
fugjés, répression delà presse libre-. ». M. Ntakirutimana demande aux « pays 
quisoutiennemlerég^tkfcdKlenécessaiK<gindemmenerleFPRà[ALSde 
réalisme». Hutu * modéré », M. Ntakirutimana a perdu plusieias membres 
de sa famille pendant les massacres de 1994. - (AFR) 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE : le secrétaire généi^ du Parti sodal-démocrate (SPD) à 
Luebeck (Nord), Thomas Rnther, a été grièvement blessé, mardi 13 juin, par 
l’explosion d’une lettre piégée. C’est la deuxième fois en cinq jours qu’une 
lettre pi^ée postée en Autriche exptose en Allemagne. - (AFR) 

■ ESPAGNE: le vice-président du gouvernement. Nards Serra, et le mi- 
nistre de la défense, Julian Garcia Vargas, ont annoncé, mardi 13 juin, qu’ils 
s’expliqueraient, vraisemblableiiient jeudi, devant les députés sur les révéla- 
tions de presse œncemant la mise six* écoîites de ncHnbrêuses personnalités, 
dont le roi Juan Carlos, par les services secrets espagnols. - (AFP.) 

■ HONGRIE : le Pariematt de Budapest a ratifié, maitü B jimi, le traité de 
bon voisinage conclu avec la Slovaquie en mars à Paris. Ce traité réaffirme 
nmangibiBté des frontières entre tes deux pays et réglemente les droits accor- 
dés à la minorité hongroise de Slovaquie. - (Reuter, AR) 

■ AZERBAÏDJAN : les premières élections législatives depuis Tindépen- 
dance de ^Azerbaïdjan en 1991 se tiendront le 12 novembre, a annoncé, mardi 
13 juin, le Pariement. Les dernières Sections remontent à octobre 1990, avant 
Fédatement de FURSS. - (AFR) 

AMÉRIQUES 

■ CUBA: le gouvernement a annoncé, mardi 13 Juin, qu'3 ajoutait 
19 «petits métiers » à la liste des B5 professions indépendantes, autorisées 
depuis septembre 1993, ActudJemait, environ 160 000 personnes travaïflem 
à leur compte. - (AFR) 

■ Cmu : te présidera EduaitioEtâ a Larcé,man£ü juin, un nouvel appel 
« au respect de F ordre iuridique », après que Manuel Contreras, l'atrien chef 
de ia police seaète du ^ régime militaire, eut persisté dans son reftis de puger 
la pekie de sept ans prononcée pour sa responsabilité dans l’assassinat cFOr- 
lando Lrielien M. Contreras stest fait admettre mardi à PhÔpital naval de^ Tîü- 
cahuano,ausuddupays.-(Coms^x; 

■ PÉROU :septguériBeros du Sentier tuntineuxet un mifitaire sont morts 
dans un affrontement dans la région de HuaOaga (nord du pays), a annoncé, 
mardi 13 juin, le ministère de la défense. - (AFR) 


Plusieurs millions de dollars ont été détournés par le bureau kenyan de l'Unicef 


NAIROBI 

de notre correspondant 
Sur un budget de 37 millions de 
dollars, près d'un quart a été dé- 
tourné, entre 1993 et 1994, par les 
employés du bureau kényan du 
Fonda des Nations unies pour l’en- 
fance (Unicef). Devant l’ampleur 
du scandale, Carol Bellamy, qui a 
choisi le Kenya pour sa première 
visite officielle depuis sa nomiaa- 
tion, le V mai, à la tète de PUmcef, 
a fait le choix de la transparence, 
en publiant les principaux résultats 
des deux enquêtes internes, qui ont 
estimé les fraudes à un million de 
dollars et. les pertes dues à une 
mauvaise gestion à 8 ou 9 millions 
de dollars. 


Vingt-quatre employés ont déjà 
été suspendus ou limogés -dont 
six expatriés - et vingt-trois autres 
font l’objet d’une enquête. Les 
deux directeurs du bureau kényan, 
l’Irlandais Vincent O’Reilly, eu 
poste de 1992 à mai 1994, et son 
successeur, le Jamaïcain Joseph 
Chritsmas, ont été suspendus 
-avec leur salaire- eu décembre 
1994. En mai, après 1e deuxième 
audit, la sanction a été aggravée et 
leur traitement gelé. 

- Le rapport msistie, entre autres, 
sur l’intégrité douteuse des em- 
ployés, et sur des complicités entre 
te personnel et les banques et entre 
lès fournisseurs et tes organisations 
non gouvernementales (ONG). Les 




trois quarts de la centaine d’ONG 
- souvent locales - Impliquées 
dans les programmes de l'Unicef ' 
n’étaient pas légalement enregis- 
trées. Sur ce su jet, M” Bellamy est 
assez vague, car les conclusions du 
rapport pourraient se révéler em- 
barrassantes pour le Kenya, où la 
corruption sévit à tous les échelons 
de Padministratron. 

Les inspections régulières -tous 
les deux ans- des antres bureaux 
de l’Unicef basés à Nairobi, en 
charge du Sud-Soudan ou de h So- 
malie, et du bureau régional qui 
couvre vingt-trois pays de F Afrique 
orientale et australe, n’ont abouti à 
la découverte d'aucune malversa- 
tion. Ce qui porte à croire qu’il 


s’agit bien d’un problème d’indivi- 
dus, en P occurrence les deux direc- 
teurs du bureau local, déjà incrimi- 
nés. 

La fraude a été certainement fa- 
cilitée par les événements exté- 
rieurs. En 1993 et 1994, le budget 
annuel avait plus que doublé à 
cause de l'afflux massif de réfugiés, 
notamment somaüens, au Kenya. 
Et le nombre d’employés sous 
contrat était alors passé de 71 à 
300. Mais, selon M“ Bellamy, au- 
cune procédure supplémentaire de 
contrôle n’avait été mise en place, 
pas plus qu’un plan de formation 
du nouveau personnel. 

Jean Hélène 


ASIE 

■ NÉPAL : te roi Prendra a dissous, mardi B juin, le Râlement après que le 
Parti du congrès (opposition) eut annoncé son intention de déposer une mo- 
tion de censure contre le gouwanement communiste de Man Mohan Adhi- 
kari. le roi a convoqué de nouvelles élections pour le 23 nammbre. Le ftiti 
maraste-lénmiste unifié (UML), au pouvoir à Katmandou, ne disposait que 
d'u ne ma jorité relative au Pariement - (Reuter.) 

■ VIETNAM : te secrétaire tfEtat américain Warren Christopher a re- 
commandé au président Bâl Ginton rétablissement de relations diptoma- 
tiques fonndks avec le Vietnam, a annoncé, mardi B juin, le sénateur nipu- 
b&ain John Mac Cain. Il affirme avoir été informé de cette décision par le 
département cfEtaL - (AFR) 

PROCHE-ORIENT 

■ UBAN: six Palestiniens, dont quatre partisans de Yasser Arafat, ont 
été tués et 29 autres ont été blessés dans tes combats inter-palestiniens qui 
ont ont eu Beu lundi 12 et mardi B juin dans le camp de réfbgiés d’Ain Hé- 
kwé, au sud du Liban.' - (AFR) 

■ ISRAËL : lots d'are visite lundi 12 et mardi 13 juin à Paris, à Foccaston 
du Salon aéronautique du Bouiget, le premier ministre israélien, Itzhak Ra- 
bk^aéfei^mardiparleprésjdentJacquesOTirac.as'estégalemententre- 
tenu avec son homologue Alain Juppé et le mtoistre des affaires étrangères, 
Hervé de Charette. 

ECONOMIE 

■ ESPAGNE : les prix à la consommation n’ont pas augmenté en mai, ra- 
menant Hnfiaticxi sur douze mois à 5^%. La hausse a été de depuis jan- 

vier, ce qui rend difficile Fobjectif du gouvernement cfarrrrer à 33 % seule- 
ment sur Famée 1995. - (AFP.) 

■ ElATS-UNK:LaiiySuiimKrs,socBr«crÔafreauTïésorchar^desaf- 
fàkes internationales, a été nommé, mardi B juin, secrétaire adjoint au Désor 

part ptesdentCTinton. H remplace Frank Newman, qui a quitte radministra- 
tion pour le secteur privé. Ancien vice-président de la Banque mondiale, il a 
joué unrfHe Important dans le soutien au Mexique età la Russe. -(AFP.) 

Nouveaux reculs pour les droits 
des minorités aux Etats-Unis 

IA COUR SUPRÊME des Etats-Unis a tendu lundi 12 juin deux déciskns qui 
devraientrestirindretechampd’apptkatxxidelapofitiquedetraitemerrtpré' 
fôrOTtidpCHfflesnmxxiü5sethniques,comiœsoustenomd , «(ÿjînna&M?ûc- 
tkm ». La première porte sraFattributian dans te Coloradotfun contrat fédé- 
ral de construction à un entreixeneurl'DSpanique, alors qtfim entrepreneur 
Wœic avait soumis un prt^moBeur marché. LaC^aeâirnéqiîeœ type de 
traitement préférer^ ne pouvait Cire accoixié que ^répondait à un «niftf 
rêtpubtic impératif ». La Cour suprême a par rifleure statué que les Etats ne 
peuvent plus être contraints par les autorités fédérales à financer des pnoiets 
scolaires de déségrégarion raciale, lorsqu'à devient évident que ces pro- 
grammes ont échoué. Ces deux déciâûrts oot été prises à une seule voix de 
majorité (5 contre 4). - (Corresp.) 
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MUNICIPALES u délai de dé- 
pôt des listes pour le second tour 
des élections municipales expirait 
mardi 13 juin à minuit. • PARMI LES 


TRENTE-CINQ villes de plus de 
100 000 habitants, (y compris Paris), 
huit avaient été pourvues au pre- 
mier tour. Vingt-sept sont donc en 
ballottage. Après les tractations de 


dernière heure, on dénombre dix- 
sept triangulaires, trois quadrangu- 
1 aires (Nîmes, Nice et Metz) et sept 
duels gauche-droite classiques. Par- 
mi les triangulaires, seules deux 


(Tours et Boulogne-Billancourt) s'ef- 
fectueront en dehors de la présence 
du Front national. • LE FRONT NAr 
TIONAL, dans les autres villes en bal- 
lottage, participera à une triangu- 


laire à VîtroHes (Bouches-du-Rhône) 
avec Bruno Mégret, te numéro deux 
du parti lepéniste, tandis que Marie- 
France Stirboîs, sera présente à 
Dreux (Eure-et-Loir). 


Dans dix-sept grandes villes, trois listes s’affronteront le 18 juin 


Hormis à Mulhouse, et bien que Charles Millon s'y soit déclaré favorable, nul « front républicain » ne se constitue, alors que le Front national 
se maintient partout où il le peut. Il ne sera absent que de deux triangulaires et participera, dans trois cités, à des affrontements à quatre 


L’OPTION prise par Joseph Klifa 
à Mulhouse est la plus specta- 
culaire des tractations ayant eu 
lieu dans les dernières heures de 
mardi en vue du second tour des 
élections municipales. Mais l'ac- 
cord qu'il a passé avec le maire 
sortant, jean-Marie Bockel (PS), 
afin de contrer le FN est resté iso- 
lé. Ni la droite ni la gauche n'ont 
voulu, ailleurs, d’un « front répu- 
blicain », même si le ministre de la 
défense, Charles Millon (UDF-PR). 
s'est dit favorable, mercredi, à 
«des alliances entre des hommes 
qui ne participent pas au même 
combat politique » - c’est-à-dire 
entre la majorité et le PS - dans les 
villes où le Front national risque 
de l'emporter au second tour de 
scrutin. 

En mesure de rétorsion contre 
l'embryon de « front républicain » 
de Mulhouse, Jean-Marie Le Pen a 
déridé d'embarrasser autant que 
faire se peut la majorité. □ a appe- 
lé ses partisans à voter en faveur 
de Valéry Giscard d'Estaing (UDF) 
contre Roger Quilliot, à Clermont- 
Ferrand, pour Jean Royer (divxL) 
contre ses challengers Miche! "Cro- 
chu (RPR) et Jean Germain (PS), à 
Tours, en faveur, enfin, de Jean- 
Marie Girault (PR), à Caen, face à 
Louis Mexandeau (PS). 

Dans cette dernière ville, les 
partisans du FN ont été un pen 
surpris par la décision de leur lea- 
der: dans la journée de mardi, Us 
en étaient encore à prôner l’abs- 
tention auprès de leurs partisans. 
M. Girault a, par ailleurs, reçu le 
soutien de la candidate de Géné- 
ration Écologie, tandis que.Ia_ liste, 
socialiste a fusionné avec celle 
d'un divers droite, d'un écologiste 
et a reçu l'appui de la LCR (ex- 
trême gauche) locale qui, avec ses 
alliés, a frôlé la barre des 5 % au 
premier tour. 
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(RPR). À Montpellier, les trois 
listes arrivées «m tête au premier 
tour se maintiennent également, 
ainsi qu’à "foulon, où Jean-Marie 
Le Chevallier (FN) a obtenu un 
meilleur score que le maire, Fran- 
çois "lïucy (UDF-PR). 

A Saint-Etienne, face à l’union 
de la droite et au FN, Gérard Lin- 
deperg (PS), F ancien maire battu 
aux dernières municipales, Joseph 
Sanguedolce (PC), et un socialiste 
dissident se sont rassemblés. De 
même à Rouen: le dissident PR 
Michel Guetz a rejoint la liste de 
François Gautier (CDS) et les éco- 
logistes celle du PS, toujours face à 
l'extrême droite. Au Havre et à Be- 
sançon, aucune fusion ne s’impo- 
sait Il n'y a pas eu, non plus, 
d'union de dernière heure à Dijon, 
où les écologistes soutiennent ce- 
pendant la gauche. 


combat contre le RPR Paul Grazia- 
ni, sous Pœü de la gauche. 

A Nîmes, Nice et Metz, la 
gauche se trouve à chaque fois 
confrontée au FN et & deux listes 
de droite. Dans aucune de ces 
villes a n’y a eu d’accord politique. 

Au chapitre des duels, Le maire 
d'Orléans, Jean-Pierre Sueur (PS), 
affronte Jean-Louis Bernard (UDF- 
rad). Celui de Rennes, Edmond 
Hervé (PS), qui n’a pas voulu 


communistes, qui présentaient 
leur propre listes. H dirigera donc 
une liste d’union de la gauche face 
au député Jean- Marie Geveaux 
(RPR). 

Parmi les autres points chauds 
de la campagne dans les villes de 
moins de 100000 habitants, la si- 
tuation est inverse entre Dreux 
(Eure-et-Loir) et Vitrolles 

(Bouches-du-Rhône). À Vitrolles, 

les chances de Bruno Mégret, 


Jean Bousquet, à Nîmes, seul contre trois 
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Dans les autres agglomérations 
de plus de 100 000 habitants, où les 
partisans de Jean-Marie Le Eten ob- 
tiennent des scores plutôt infé- 
rieurs à ceux recueillis dans les 
villes moyennes, ces derniers ont 
choisi de.se maintenir, lorsqu'ils le 
pouvaient, entraînant des triangu- 
laires, cas de figure désormais clas- 
sique, entre uneliste d’union de la 
droite, une de gauche et, donc, une 
d'extrême droite. C'est le cas dans 
la cité de Pierre Mauroy (PS), à 


Lille, où les Verts, qui ont recueilli 
moins de 5 % des voix au premier 
tour, soutiennent le maire sortant, 
et où Génération Écologie a choisi 
F adversaire du maire sortant, Alex 
Türk (dlv.cL). A Perpignan, Jean- 
. n Paul Alduy<ÇEg>) arrive en tets-do- 
vaut le FN, qui devance lin-même 
nettement la liste socialiste. 

- -Autre trio île cette nature, àaffix- 
en-Provence, où les trois candida- 
tures de droite se sont réunies sous 
le nom de Jean-Bernard Raymond 


POINTS CHAUDS 

Dans le Rhône, les électeurs de 
Villeurbanne devront aussi arbitrer 
une triangulaire, ainsi que ceux de 
Lyon. Dans cette ville, où Bruno 
Goümscb (FN) se maintient, Mi- 
chel Noir a finalement renoncé à 
se présenter, permettant ainsi à 
son « poulain », Henri Chabert 
(divuL), de figurer sur la liste de 
Raymond Barre (UDF). A gauche, 
Gérard Collomb conduit une 
équipe d’union (PS, PC Radical, 
div. g, Verts). 

Des triangulaires auront lieu 
dans tous les secteurs de Marseille. 
Michel Fezet, socialiste dissident, a 
appelé à soutenir les listes d’union 
de la gauche de Lucien Weygand, 

-Tandis, que les Qprtisans du maire 
sortant, Robert Vigoureux, vote- 
ront pour les listes de M. Gaudin. 

* " Dois candidats Jettent aussi en 
lice à Boulogne- Billancourt, mais 
sans le FN. Cette fois-ci, l’UDF 
Jean-Pierre Fourcade poursuit son 


L’avenir politique du maire UDF de Nîmes, Jean Bousqu et, s’est 
assombri, mardi 13 juin, après F annonce de la constitution d'un 
front commun né de la fasfon de la liste de son ancien premier ad- 
joint, divers droite, ramifi e Lapierre, avec celles du socialiste dis- 
sident François Bruguelrolles et de F avocat, sans-étiquette, Olivier 
Goujon. Cette initiative réduit sensiblement F« espace » de M. Bous- 
quet, fragilisé par deux récentes mises en examen dans des dossiers 
de fausses factures. Jusqu'au dentier moment, et malgré F échec de 
plusieurs missions de conciliation menées par les dirigeants de 
P UDF et du RPR, Jean Bousquet pensait pouvoir accrocher le rallie- 
ment de Camill e Lapierre, arrivé derrière lui an premier tour. Le 
18 juin, le PDG de Cacharel, qui a obtenu 23,6 % des suffrages au pre- 
mier tour, devra finalement se soumettre à une quadrangulaire: 
face à lui figurent une liste d’union de la gauche conduite par le 
co mmunis te Alain Clary (26,1 % des voix au premier tour), celle du 
FN, avec Serge Martinet (14,8 %), et enfin la liste de CamODe Lapierre, 
qui, remodelée, pèse « sur ie papier» 33 - (Corresp.) 


d'une fusion avec Yves Cochet, 
porte-parole des Verts, rencontre 
le député Yvon Jacob (RPR). A 
Grenoble, le champion de la dé- 
nonciation du système Carignon, 
Raymond Avriller. a rejoint la liste 
du socialiste Michel Destot avec 
un divers gauche. Os seront face à 
face avec -uoe^ liste, d’union de la 
droite. Jean Monnier (div.- g.) 
brigue un quatrième mandat à An- 
gers, face- à- Roselyne Bachelot 
(RPR). Enfin, Robert jarxy, autre 
figure locale, a passé un accord, au 
Mans, avec ses anciens amis 


pour le FN (43,04% au premier 
tour), sont renforcées par le main- 
tien des trois listes (gauche, union 
de la droite et FN) qui pouvaient 
se maintenir. A Dreux, la liste 
d'union de la gauche de Maurice 
Ravanne et celle de centre-gauche 
d'Yves Caucbon se sont retirées. 
Deux listes; Testent tff présence : 
celle de Marie-France' Stirboîs et 
celle de Gérard Harae! .(union de 
la droite).' 


Martine Valo et Sylvia Zappi 
avec nos correspondants . 


Règle et exceptions 


Un vent mauvais souffle sur Vitrolles 


«L4 DÉMOCRATIE LOCALE est 
un élément essentiel de la démocra- 
tie », a affirmé, mardi 13 juin au 
cours de sa conférence de presse, le 
président de la République, Jacques 
Chirac. Cest la 


règle, à quel- 
ques exceptions 
près. Jean Gi- 

exemple. Ce 
r \V conseiller régio- 

nal, ancien 
maire de 
Grand-Bourg, en Guadeloupe, qui 
tente de reconquérir son mandat 
perdu en 1989, a été placé mardi, 
sous mandat de dépôt, avec huit 
autres de ses amis, et mis en exa- 
men pour « port d'armes, participa- 
tion à un attroupement par des por- 
teurs d'armes et violences sur les 
personnes «>. Selon le rapport de po- 
lice, jean Girard avait pris la tête, 
dimanche en fin d'après-midi, d'un 
commando qui a envahi un bureau 
de vote pour tenter, en vain, d'en 
dérober l'ume. Dans la bousculade, 
le tabernacle républicain s'est brisé, 
répandant les bulletins sur le sol. 
Des coups de feu ont alors été tirés, 
deux personnes ont été blessées, 
l'une par une décharge de plomb 
au pied et l'autre, d’un coup de 
crosse. Des renforts de gendarme- 
rie, dépêchés par hélicoptère, ont 
permis la reprise des opérations de 
voie, qui se sont soldées par la vic- 
toire, écrasante, de l’adversaire de 
lean Girard. 

A Mutzig, dans le Bas-Rhin, un 
repris de justice hostile au maire 
vient d'être mis en examen pour 
« ursurpation d'identité et de Jonc- 
tion et extorsion de documents ». 
Vendredi, Jean -Pierre "Huilier s’était 
présenté à l'hôtel de ville sous 
l'identité d'un fonctionnaire de po- 
lice "chargé d'une enquête sur la 
mairie «. Menaces à l’appui, U a 
tenté de soutirer un témoignage 
compromettant pour le maire sor- 
tant à l'une de ses secrétaires. Arrê- 
té le jour même à Strasbourg, 0 n’a 
pas pu empêcher la réélection, dès 
le premier tour, du maire de Mut- 


zig. «Il finit respecter ces hommes et 
ces femmes qui, dans des conditions 
souvent difficiles, se présentent pour 
assurer la gestion des affaires quoti- 
diennes d’une commune », a encore 
dit M. Chirac. Cest la règle, à quel- 
ques exceptions près. Les électeurs 
de Sauve, dans te Gard, n'ont pas 
su gré au maire sortant, le sénateur 
Claude PradDIe (PS), des «condi- 
tions difficiles » dans lesquelles fl se 
présentait Incarcéré à Nîmes de- 
puis le 24 mai pour corruption et 
escroquerie, H avait annoncé sa 
candidature depuis sa cellule. Di- 
manche, tes électeurs ont respecté 
son équipe, arrivée en tête du scru- 
tin, mais ils ont méthodiquement 
biffé son nom. M. Pradiüe a renon- 
cé à se présenter au deuxième tour, 
mais U a délégué sa fille, Hélène, 
âgée de vingt -quatre ans, pour figu- 
rer sur sa liste. 


« UNION SACRÉE » 

A Béthune, au contraire, on ne 
tient pas rigueur au maire socia- 
liste, Jacques Mellick, de sa 
condamnation pour faux témoi- 
gnage dans l’affaire OM-VA. En 
tête du premier tour, ü peut être 
rassuré : l’« union sacrée pour réta- 
blir les principes démocratiques de 
base » proposée, contre lui, par la 
droite aux socialistes dissdents et 
aux communistes ne verra pas le 

k)UL 

Lorsque les conditions sont « dif- 
ficiles », comme pour Jean-Claude 
Gaudin (UDF-PR) à Marseille, tous 
les ralliements sont bons à prendre. 
Deux anciens vigouristes, Jacques 
Rocca-Serra, sénateur, et Lucien 
Vassal, ex-communiste, ont annon- 
cé leur soutien à la liste de la droite. 
«fl y des moments où il faut savoir 
répondre aux impératifs et prendre 
ses responsabilités », s’est Justifié 
M. Rocca-Serra. Et tant pis si rélec- 
teur, lui, a du mal à s'y retrouver. 

«Il faut les encourager, en tout 
cas, il faut voter », a martelé 
M. Chirac depuis les salons de F Ely- 
sée- Le Mouvement contre le ra- 
cisme et pour l’amitié entre les 
peuples (MRAP) partage cet avis, 


mais contre Jean-Marie Le Pen et 
son « idéologie de haine ». M. Le 
Pen partage cet avis, mais pas pour 
tout le monde. Le prérident du 
Front national a l’encouragement 
sélectif et distillé- Mardi matin, il 
faisait don de son soutien à Valéry 
Giscard d’Estaing, candidat à la 
mairie de Cknoont- Ferrand, * pour 
faire battre le maire socialiste Roger 
Quilliot ». L'après-midi, ü prodi- 
guait ses encouragements à Jean 
Royer, maire de Tours, qui assurait 
n'avoir «rien demandé», mais les 
accueillait sans barguigner. « Cest 
quand même le signe qu'il y a, au- 
tour de nous, un mouvement qui va 
nous permettre, dans l’opinion, pour 
des gens qui ne sont pas sur la même 
ligne que nous, de façonner le bar- 
rage vis-à-vis des socialistes », a dé- 
claré M. Royer. 

A Grenoble, Alain Carignon a en- 
couragé ce qui lui reste de fidèles à 
voter en faveur de son ami Richard 
Cazenave (RPR). Le succès du so- 
cialiste Michel Destot serait, selon 
M. Carignon, de nature à « briser 
l’élan de Grenoble, paralyser toute 
décision, créer un climat général de 
suspicion ». Parole d’expert 

Robert Hue et Lionel Jospin vont 
reprendre du service. Ensemble, Ds 
ont promis d'animer deux réunions 
publiques à Marseille, jeudi, et au 
Havre, vendredi, pour mobiliser le 
peuple de gauche. Inutile, pour eux, 
de faire un détour par Canteleu, 
dans le Pas-de-Calais. Les douze 
électeurs de ce village de dix-huit 
habitants sont comme d’habitude, 
tous allés voter, et la famille Cousin 
a triomphé en raflant cinq des neuf 
sièges. L'Ecossais de Véron, dans 
l’Yonne, aurait bien voulu voter, lui 
aussi. Autorisé, comme tous les Eu- 
ropéens résidant en France, à parti- 
ciper pour la première fois aux 
élections européennes en juin 1994, 
Q a découvert, dimanche, après 
s’être déplacé en vain jusqu'au bu- 
reau de vote, que la participation à 
la « démocratie locale » était autre- 
ment plus exigeante. 


VITROLLES (Bouches-du-Rhône) 

de notre envoyé spécial 

« Dire tout haut ce que vous pensez tout bas »~. 
Pléonasme mis à paît, ce slogan du Front national 
constitue un extraordinaire raccourci d’une dé- 
marche politique basée sur l'exploitation du refou- 
lé. Pourtant, depuis sa fracassante percée du pre- 
mier tour à Vitrolles (Bouches-du-Rhône), Bruno 
Mégret aurait tendance à faire l’inverse: penser 
tout haut mais dire tout bas... «Pas de polé- 
miques. » Tandis que la gauche, dépassant son état 
de choc, mobilise à tout va, il dit renoncer à toute 
« campagne ostentatoire», interrompt le porte-à- 
porte systématique et, pour mettre en lieu sûr son 
pactole de 43 %, n'est pas loin de se replier sur sa 
permanence, en dénonçant... « le tour extrêmement 
malsain que prennent les événements ». 

Dans son F3 de l'avenue Jean-Moulin, M. Mégret 
est très sollicité par les journalistes, souvent venus 
de F étranger. Deux jeunes armoires à glace, en 
combinaisons de mécano anthracite et rangers, 
jouent les prévenantes hôtesses tandis que des mi- 
litantes s’emploient à coller des timbres sur des 
piles d'enveloppes autour des tables de jardin qui 
constituent Fessentiel d’un mobilier Spartiate. 

* Mes adversaires n’hésitent pas à distiller la haine 
et l'intolérance en pratiquant le mensonge et la ma- 
nipulation: Us appellent à la violence et jettent de 
l’huile sur le feu... », se lamente M. Mégret, avec les 
accents de sincérité d'un pompier pyromane. « Si le 
premier magistrat organise le trouble dans la cité, 
c’est parce qu’il panique à l'idée que je puisse de- 
main ouvrir les dossiers et dénoncer ses turpi- 
tudes... ». Et le numéro deux du FN de déballer une 
série de tracts anonymes tellement racistes et or- 
duriers qu'il est, effectivement, difficile de dire s'ils 
relèvent d'un premier ou d’un second degré de 
provocation. 


Récit de nos correspondants 


« SEULS AVEC LA HAINE» 

En s’indignant de récolter cette tempête, le can- 
didat d'extrême droite semble oublier que, depuis 
près d'un an et à travers son matériel de campagne, 
il a généreusement semé le vent de la xénophobie 
la plus primaire. Ne négligeant dans ses journaux 
ni ia rumeur alarmiste, ni les témoignages ano- 
nymes, ni certaines caricatures odieuses, sans ou- 
blier le pseudo-bulletin de versement d’allocations 
familiales à une Algérienne, trois enfants, 

seconde épouse d’un Algérien vivant chez nous I ». 
N’est-ce pas lui qui a fait diffuser une bande dessi- 
née mettant en parallèle Funéraire d'une famille 
de chômeurs français méritants, à laquelle on re- 
fuse tout, et celui d’une famille immigrée choyée 
par la municipalité? Lui aussi qui est à Finitiative 
d’un «livre blanc» évoquant, de façon quasi né- 


vrotique, la lutte contre « l’immigration et l’isla- 
misme » et les thèmes de la « préférence nationale » 
et de la * priorité aux Fronçais»? A-t-il oublié les 
cassettes audio et les petites savonnettes - pour 
"faire la grande lessive à Vitrolles » - distribuées 
dans les boites à lettres ? 

Dans un climat qui, de fait, tend à se dégrader, 
les jeunes issus de Fimmïgration et leurs copains, 
relayant, spontanément ou non, des initiatives mi- 
litantes, exercent à leur tour leur imagination de 
propagandistes. « Papa, maman, papie, mamie, 
nous sommes jeunes, nous ne savons pas ce qu'ont 
voté nos parents. Mais si le FN passe, nous, nous quit- 
tons la ville. Tant pis pour les adultes. Ils vieilliront 
seuls dans une ville de vieux, vide. Seuls avec la 
haine », ont écrit des élèves du lycée Pierre-Men- 
dès France. « Tous les Français ne sont pas des sa- 
lauds. Mégret c'est la haine et la misère. La guerre, 
c’est Mégret Dites non à Mégret», ont pauvrement 
exprimé et imprimé d'autres ados. A Vitrolles, qui, 
extérieurement, ria rien d’une ZUP cafardeuse ou 
d'une banlieue à la dérive, des mots inacceptables 
deviennent ainsi monnaie courante, d'un quartier 
à Fautre, d’un lotissement à un groupe d’HLM, 
d’un bistrot-rendez-vous-des-jeunes à un bar-PMU 
«ségrégationniste». Même verbal, l'engrenage 
mis en branle par le FN a de quoi inquiéter. Lionel 
Jospin et Robert Hue, d'accord pour animer un 
meeting commun à Vitrolles, jeudi prochain, de- 
vraient s’efforcer de F interrompre. 

Faite de mille petits actes divers, la campagne 
dépose son écume d'une frange à l'autre de ia ville. 
Dans le quartier nord, Bruno Mégret venait de s'en 
prendre aux handballeurs de FOMVHB, qui ont an- 
noncé leur départ de Vitrolles s’il est élu (Le Monde 
du 14 juin) : «On utilise le sport à des fins parti- 
sanes: les joueurs sortent de leur éthique, ils ont un 
devoir de réserve. C’est Tapie, l’escroc bien connu, 
qui les manipule... » Aux confins méridionaux de la 
commune, dans le ventre du Stadium, cube de bé- 
ton noir inauguré voilà deux ans, les joueurs 
commençaient à s’échauffer pour leur entraîne- 
ment. Invités à expliquer leur attitude, ils persis- 
taient, avec des arguments assez convaincants. «Je 
ne suis pas branché politique mais le message d’ex- 
clusion du Front national, je ne peux pas l’accepter ni 
envisager d’en être, d’une certaine manière, l’ambas- 
sadeur», précisait l’International Jackson Richard- 
son. La présence sur la touche de Jean-Claude Ta- 
pie, président du club et candidat, en dernière 
position, sur ia liste du maire sortant, Jean-Jacques 
Anglade, amoindrissait à peine la portée d'une 
prise de position collective, rarissime chez des 
sportifs de haut niveau. 


Robert BeUeret 
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Mulhouse : un accord 
pour « défendre les valeurs 
de la République » 

Les listes UDF et PS ont fusionné 


MULHOUSE 

de notre correspondant 

Soucieux de « préserver Mul- 
house <fune fracture politique et so- 
ciale qui lui serait fatale », Joseph 
KHfia - député (UDF-PSD) dont la 
liste est arrivée en troisième posi- 
tion au premier tour devant celle 
du RPR Bernard Arnaud - tire un 
trait sur trente années passées au 
service de Mulhouse au sein du 
conseil municipal, rrwnnie fl P a vait 
annoncé pendant la campagne 
pour le premier tour, il a passé un 
accord avec le maire sortant socia- 
liste, Jean-Marie Bockei, afin de 
faire barrage au front national. 

Avec plus de 30 % des voix (èt 
près de 40 % d'abstentions), l'éven- 
tualité d'une élection d’un maire 
FN à Mulhouse n’a pas totalement 
disparu. Cest du moins P avis de 
Jean-Marie BodceL 11 juge Parrivée 
de Joseph KK&, avec cinq an tres 
colistiers, non point comme «une 
alliance entre des Jbrmations poli- 
tiques, mais comme un accord entre 
une liste fidèle à son engagement de 
gauche et des personnes issues de la 
majorité présidentielle, dles-mànes 
fidèles à leurs convictions et qui 
veulent ensemble donner un signal et 
une interpellation forte à tous les 
MuOtousiens attachés aux valeurs de 
la République pour que cesse la pro- 
gression du Front national ». 

Le leader du FN, Gérard freulet. 


qui estime encore disposer d’un 
«réservoir» de voix pour le se- 
cond tour, reste confiant car « cette 
alliance entre la carpe et le lapin 
n’apportera rien à Jean-Marié Boc- 
keL Les Mulhousiens sauront appré- 
cier la trahison de Joseph Mifa (VRP 
mutticartes de la politique mulhou- 
sienne) et ne voudront pas être les 
dindons d'une farce qui n’a que trop 
duré». 

Quant à Bernard Arnaud, troi- 
sième dans la triangulaire du se- 
cond tour, fl regrette de s’être fai«é 
entraîner quelques heures dans des 
négociations avec Joseph Khfa. Des 
négociations * dont l’iche c était 
programmé de longue date »,&t-1L 

Si Joseph Klifa figure en dn- 
quante-dnquièine et dernière posi- 
tion (non fligiWe) de la Este Boc- 
kei, « La volonté de vivre 
gnfigmhie », c’est autant pour mé- 
nager une porte de sortie hono- 
rable que pour assurer l'élection de 
trois, voire quatre, de ses parte- 
naires (2 UDF-CDS, dont le 
conseiller régional Bernard Stoes- 
sel, 1 PSD et un memhre du Club 
perspectives et réalité). Quarante- 
sixième sur la liste, les chances du 
Aî énw» homme de P équipe KBfa - 

Un radiral v aViiwn - (f en te au 

conseil municipal sont réellement 
Bernard Lederer 


Toulon : Jean-Marie Le Chevallier P) 
aux portes de l'hôtel de ville 


TOULON 

de notre correspondant 
Avec4 928 voix d'avance sur le sé- 
nateur et maire sortant François 
Tïucy (UDF J PR)/le candidat dif 
front national; jéan-Marie Le Che- 
vallier, semble le mieux placé à la 
veille du second tour des' mtifilcf-' 
pales à Toulon (Var). Crédité, di- 
manche U juin, de 3L03 % des suf- 
frages, 3 peut bénéficier (fune partie 
des voix recueillies par le RPR Louis 
Bernard! (4J57%), et par Je liste de 
Jacques Croïdieu (div. d. ; 3^3 %). 
Ce dernier s’était illustré lors des 
cantonales de mars 3994 en épe- 
lant à vote: pour la candidate du FN, 
EBane de la Brosse, favorisant ainsi 
son âectionfece à Maurice Aneckx. 
« Soucieux de rester dans la logique 
d'un vote-sanction contre Fronças 

ThJcy et d’aller danslesensderintérét 

de Tbukm », comme il Feaptique. cet 
ancien membre du CNI n’a pas 
d’état d’âme devant révczrtudle ar- 
rivée de FextrênK droite àlamaiiie. 

Quant au député PR, Louis Co- 
lombai^ 0 ^est présenté sans inves- 
titure contre François Trncy dont fl 
voulait fustiger la gestion munici- 
pale, et n’a recudlB que 9,61 % des 

maintenant tnnt 


Hauts-de-Seine : Charles Pasqua 
met de l’ordre dans les listes RPR 


La majorité municipale est menacée 
dans cinq arrondissements de Paris 

La gauche a réalisé des accords avec les écologistes 


Le maire de Paris Jeu Tflberi, qui conduit les 
listes de la majorité, aura du mal à réaliser le 
■ grand chelem » obtenu par Jacques Chirac en 


1989. Parmi les treize arromSssemenfs ai ballot- 
tage, certains pourraient être conclus par la 
gauche. Pour conforter ses positions, celle-Q a 


fait alliance avec les écologistes. Le Front natio- 
nal, qin se maûitient dans cinq arrondissements, 
pourrait jouer un rôle déterminant 


rarement au maire sortant, mafëté 
les exhortations des dirigeants du 
Parti républicain. A ses yeux, *la 
tisùe de droite, la meilleure, aurait àé 
celle recomposée après le retrait de 
AL Tiucy ». Faute d'avoir obtenu sa- 
tisfaction. fl « pense que la gauche est 
mieux placée que le maire sortant 
pour faire barrage au Front natio- 
nal»— 

Ce soutien à peine voilé à la Este 
conduite par F ancien député soda- 
Este Christian Gonx ÇlfiJ %) sera-t- 
il déterminant pour remonte sou 
handicap et distancer le FN ? 
M. Gonx sait qtfflhn faudra hénéfi- 
aer d’un report important des voix 
de trois Estes « divers gaiche » re- 
présentant 6/19% des vcâx. 

Les suffrages des abstentkxmistes 
du premier tour (41,77 %) seront 
également convoités par M-Trucy 
qui, avec un crédit de 23,17 %, espère 
ramer une partie des voix de son 
« frère ennemi » Colombani, et 
cdles de M. Bemardi, tout en étant 
conscient que la présence de neuf 
Estes au preufiex 1 tour traduisait une 
grogne et un désir de sanction de la 
part des Secteurs. 

JoséLenzirü 


APRÈS LE DÉPART dé Jacques 
Chirac pour PHysée, Paris semble 
retrouver son équilibre politique. 
En gagnant seulement huit arron- 
dissements au premier tour, la 
droite est, en effet, dans une posi- 
tion semblable à celle du lende- 
main du premier tour des munici- 
pales de 1977. Et Bertrand 
Delanoë, chef de file des candidats 
de l’opposition, peut réver de 
rendre à la gauche une place que le 
règne de M. Chirac avait réduit 
comme peau de rhagrfn ; ses can- 
didats se retrouvent en ballottage 
favorable dan* cinq arrondisse- 
ments. Avec une nouveauté d’im- 
portance : cette reconquête des ar- 
rondissements de l’Est ne sera 
possible qu’en raison de Fûruption 
dans le duel gauche-droite du FN, 
qui s'installe comme nouvel acteur 
sur la scène électorale de la capi- 
tale. 

« Une dynamique est née. Plu- 
sieurs arrondissements, dont la re- 
présentation au conseil de Paris était 
monocolore, auront désormais une 
représentation plus diversifiée», se 
réjouît Bertrand Delanoë, en insis- 
tant sur les quatre sièges gagnés, 
dès k premier tour, dans les 1“ (e, 
9*, et 16*, qui n’avaient pas eu 
d’étus PS depuis longtemps. 

Dans les arrondissements en bal- 
lottage, les socialistes ont calculé 
leurs réserves de voix et négocié 
soutiens ou désistements. Si les 
membres de Radical ont rapide- 
ment décidé de soutenir les Estes 
d’union de la gauche, les négocia- 
tions ont été plus rfifficnes avec les 
écologistes, et particulièrement 
avec les représentants des listes Pa- 
ris Ecologie Solidarité. Mais elles 


ont fini par aboutir. Dans les 3e, 
10*. 11*. 12*, 19* et 20*, des « accords 
de fusion » ont été passés qui as- 
sureraient aux écologistes - en plus 
de celui de Laure Schneher déjà 
élue dans k 15*- plusieurs sièges 
au conseil de Paris si les mairies 
basculent à gauche. 

D'Ici à la fin de la semaine, les 
socialistes vont poursuivre une 
campagne de proximité, dont Os 
estiment qu’elle leur a plutôt réus- 
si Les candidats ont tout juste fait 
i m p rim er quelques tracts et jour- 
naux supplémentaires pour distri- 
buer sur les marchés, dans les 
cages d’escalier ou lors des réu- 
nions dans les ptéaux d’écoles. 

Quelques candidats se sont tout 
de même concoctés des temps 
forts : dans le 3*, Pierre Aidenbaum 
devait recevoir ce mercredi k sou- 
tien de Lionel Jospin ; dans le 20*, 
Michel Charzat accueillera, jeudi 
soir, Robert Badinter dans une 
école; Georges Sarre invite à une 
grande réunion unitaire le 
11* ; et dans le 13* , Jean-Marie Le 
Guen, qui entend mener la vie dure 
au ministre RPR Jacques Toubon, 

tiendr a mg*»ting wnrir gdï s oi r 

SÉDUCTION ET MODÉRATION 

Quant à Bertrand Delanoë, chef 
de file de « frais s’évriDe », fl va de 
réunion en réunion porter la 
bonne parole : «Je ne joue pas la 
candidature contre Uberi f essaie 
plutôt d’expliquer en quoi cela servi- 
rait les Parisiens s’il y avait des mai- 
ries d’arrondissement de couleurs 
différentes. » Ibqjoms virulents sur 
le manq ue de transparence de la 
gestion chiraqmenne et les « af- 
faires », notamment le mode cf at- 


tribution des logements, les socia- 
listes optent plutôt pour la 
séduction par la modération. « On 
ne fait pas la guerre à Didier Baria- 
ni , assure Michel Charzat, qui 
pourrait enlever la mairie du 20*. 
Nous cherchons à installer une co- 
habitation utile et contradictoire, 
une démocratie apaisée. » 

Cette affirmation est une ré- 
ponse au refrain entonné, dès di- 
manche soir, par la majorité muni- 
cipale. « U [faut à tout prix faire 
passer le message que Paris est un 
tout, un ensemble, et nous devons 
faire en sorte que les vingt arrondis- 
sements restent de la même sensibili- 
té politique », a martelé jean TiberL 
Et de rappeler que, « en 1982. l’idée 
des socialistes, avec la loi PLM 
créant les vingt arrondissements, 
était de casser Paris, de balkaniser Iq 
capitale». Avec ce thème, les res- 
ponsables parisiens de la coaEtion 
RPR-UDF ressortent la photo jau- 
nie d’une capitale coupée en deux : 
à Test, des quartiers de gauche et, à 
l’ouest, des quartiers de droite. 
AÏ Tîberi et M. Delanoë, qui de- 
vaient en débattre ensemble sur 
FR 3 mercredi, pourraient man- 
quer cette occasion, car M. Tîberi 
semblait peu désireux de maintenir 
cette rencontre, après les échanges 
récents de propos peu amènes 
entre les deux hommes. 

Pour M. Tîberi et ses amis, F ur- 
gence est de mobiliser l’électorat 
qui avait fait le succès de Jacques 
Oirrac à Paris, en lui accordant le 
7 mai plus de 60% des voix. «Best 
difficile d’imaginer qu’entre deux 
scrutins ri proches le comportement 
des électeurs change à ce point Le 
fort taux d'abstention empêche toute 


projection sur le second mur », es- 
time un observateur parisien. Gué- 
ri de sa mauvaise grippe, Jean Ti- 
beri, qui a lancé « un appel pressant 
aux Parisiens pour qu’ils se mobi- 
lisent », va donc repartir en cam- 
pagne, notamment dans les arron- 
dissements considérés comme 
« difficiles ». 

En revanche, fl se dispensera sû- 
rement d'une visite dans le 2-’, où U 
dissidente Benoîte Taffin (UDF), 
maire sortant, a distancé le séna- 
teur RPR, Magdeleine Anglade, 
candidate officielle de la majorité, 
dépêchée sur place pour bouter 
Téquipe rebelle hors du Conseil de 
Paris. U n’ira sans doute pas non 
plus dans le 7*. où le RPR Jean-Phi- 
lippe Hubin a décidé de se mainte- 
nir contre le tandem Martine Auril- 
lac-Mkhcl Ronssin. Cette guérilla a 
d’ailleurs provoqué une première 
dans l’histoire électorale de Paris : 
le maire du 7* n’a pas été élu au 
premier tour. 

Dans les batailles serrées qui se 
dérouleront dimanche, le Front na- 
tional jouera un rôle important Si 
le parti de Jean-Marie Le Pen n’a 
obtenu qu’un seul élu au Conseil 
de Paris (dans k 17e), il a réalisé un 
score supérieur à 10 % dans huit ar- 
rondissements. Ses candidats se 
maintiennent dans cinq arrondis- 
sements (lûe , 12 e , 18 e , 19*. 20*), sur 
les treize où fl y a ballottage. Le 
comportement de ses électeurs et 
cehn des abstentionnistes du pre- 
mier tour sera déterminant dans 
ces triangulaires, auxquelles D faut 
ajouter le duel droite-gauche du 
11 *. 

Françoise Chirot 


les conditions de logement des enfants de M. Tiberi 
au centre d'une nouvelle polémique sur la Ville de Paris 


DEPUIS LEU JUIN, Châties Pas- 
qua, secrétaire de la fédération RPR 
des Hauts-de-Seine, multipfle ren- 
contres et conversations télépho- 
niques afin de clarifier la situation 
de plusieurs villes du département, 
enprcàeàdes* primaires» à droite. 
S à Meudon, son proche collabora- 
teur, le député Jean-Jacques Guillet, 
s’est retiré de la compétition sans 
commentaire, après son échec 
contre le maire sentant Henri Wolf 
(UDF-PSD), M. Pasqua rfa pas ob- 
tenu dn maire de Botflogne-Bffian- 
court, Ifcu) Graziaul, le même résul- 
tat. Malgré son piètre score 
(2135 %), M. Graziani, sénateur 
(RPR), a préféré fusionner sa Este 
avec celle du RPR disside n t Jean- 
Pierre Grurp (5 JL %\ plutôt que de 
laisser k riüm>p Hbré à Jean-Pierre 
Fourcade, sénateur (UDF-PR), lar- 
gement en tête avec 4237 % des 
voix. M. Fourcade affir mait, mardi 
Bjum,queM.Pasquaétaitîntave- 
mi à plusieurs reprises* sans succès, 
ponrobtenûferetndtduToaireseïr- 
tartt. L’échec de M. Graziani fourni- 
rait un excellent prétexte an «par 
tron» du RPR pour Férincer dê4&. 
ïste sénatoriale, alors que plusieurs 
flnsrevmtiqnffltcfy figurer. Cest 
k cavnotanment, de Chartes Ctcr 


■A 

.i 
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cakfi-Raynaud, maire de Puteaux, 
qui rechigne à se démettre de son 
mandat de député pour permettre à 
Nicolas Sarkozy, dont fl était le snp- 
pjéant, de re trou v er son siège àfAs- 
sembiée nationale. Isabelle Balkany, 
conseiller général de Levalktis-Per- 
tet, sera aussi une pr é te n da nte de 
poids, à condition que son mari, Pa- 
trick Balkany, maire de Levallois, 
parvienne à s u r m onter, au second 
tour, la difficulté constituée par k 
score de son adversaire chiraqukn. 
Obvier de Cbazeaux. A Colombes, 
M. Pasqua a obtenu de la « dissi- 
dente» hBcote Goueta la fusion de 

sa liste avec celle du chiraquicn 
Alain Aubert, hfr* Goueta figurant 
-en deuxième place. En cas de vie* 
taire contre le maire communiste 
sortant, Dominique frétant, M. Au- 
bert pâmait prétendre, lui aussi, à 
un siège de sénateur. 

Si M. Pasqua est parvenu à impo- 
ser une certaine discipline à ses 
piodiesylaïuede UBen’a riententé, 
semble-t-il, pour dissuader, par 
exemple, le candidat « dnraqifien » 
tTABtany, Guy Lapez, de se mainte- 
nir contre le maire sortant bafiadu- 
■ikû,PaîikkDeve<®anCRPR)- 

Pascale Sauvage 


MAINTES FOIS cûtiqné pour son 
opacité, le système de désignation 
des bénéficiaires du parc immobilier 
de la wDe de Ifcris est à nouveau mis 
en cause. Dans leurs éditions dumer- 
credi 14 juin Le Canard Enchaîné et 
Libération publient les noms d’envi- 
ron vingt-cinq personnalités, appar- 
tenant à la municipalité, ou proches 
de Jacques Chirac et de Jean Hberi. 
Toutes résident dans des apparte- 
ments dont la VïDe est propriétaire 
dansfc centre de Itous et qu’dfc loue 
à des tarifs qu’elle rnafntÿ-nv voiou- 
taàrcmeut au-dessous de ceux du 
marché. 

M Tîberi, maire de la capitale, chef 
flf»fîV>rlgsg yo<tMg tSfV»1aTna jf»rTté et 

luHnSmecaiididataupostedepre- 
mtemagistzatdelacapftak,estcfi- 
rectement nés en cause par ces révé- 
lations. Selon les informations 
pabSéesparno6confrâresâqitiso(Dt 
confirmées par la WIe, Dominique 
Tîberi, trente-cinq ans, son fils, ac- 
tuellement membre du cabinet de 
Roger Romani, questeur du Conseil 
de frais et nrimstxe des rdations avec 
le Parlement, a bénéficié cfun tou- 
rnent social de catégorie UN (im- 
meubles à loyers nonnanx, au ioyer 
if environ 5 OOO francs parmois), si- 
tué dans le cinquième arrondisse- 
ment et appartenant à FOPAC (office 
cfHLM de Paris). 

De son côté, Hâène'nberi, trente- 
quatre ans, fine du maire, actuelle- 
ment employée à Air Inter, réside 
dans un appartement de catégorie 
ETA (logement soda!) géré parure 
1 fiBak de la Régie immotaSfere de la 
ViBe de Paris (RIVP). Or, les deux eav 
fents de M. Tîberi ont reçu chacun, 
en 1983, en donation-partage, un ap- 
partement de dnq pièces, Fun ve- 
nant de la fatnilte de Xavfere Tîberi, 
Fautre de celle de Jean TiberL Ces 
deux locaux, situés dans les cin- 
qnièmr et sixième armo dissaueu ts, 
étaient alors occupés par des loca- 
taires, mais, au Beu de ks reprendre 
pomeux-m6neskusdarawuvdle- 
meïttcksbanx,lesaa&iit5deM.T5- 
beri ortpréfeéksràoite et conser- 
ver les logements frisant partie du 
parc de la Ville. 

Bien que ces fcits ne constituent 
noOsment tm défit, fis sont extrême- 
ment gênants pour un candidat qo4 a 
axé sa campagne sur la fatte contre 
Fexrïuaou et la priorité au logement 
8odaL Os constituent un argument 
de poids pour ropposttion qui, de- 


« 


puis des armées, ne ces» de critiquer 
les passe-droits dont bénéficieraient, 
selon eDe, ks amis, laparentèk et les 
« clients » des élus de la majorité 
chiraqmenne. venant après F affaire 
des fausses factures de FOPAC, des 
révélations sur ks appartements pri- 
vés de la fiumDe Chirac, des mises eu 
cause de sociétés d* économie mixte 
comme ta SEMIDER ce vieux dossier 
déjà ouvert tes des municipales de 
1983 et abondamment complété 
cette année ne peut pas ne pas peser 
sur la campagne âednrak en cours. 
M. Tîberi mutfpfieks sorties de ter- 

•ratin tjmK if'anm rfesaiTfindMSBhent 

que l’opposition ambitionne de 
conquérir, mais son plaidoyer pour te 
bilan social des trois mandatures 
précédentes s’en trouve singulière- 
ment affaibli, comme sa position 
personnelle, déjà entamée par sa 
faible notoriété dans les secteurs 
«menacés». 


Avec hn, ce sont tous ks candidate 
de ta nugoritéqui vont souffrit En ef- 
fet les informations publiées par Le 
Canard enchaîné et Libération 
mettent en cause de nombreux 
« sortants ». Roger Romani, déjà 
réélu dansk 5* arrondissement, mais 
aussi Jacques Féron, deuxième de 

Este dam le *, Camille Cahana, chef 
de file dans le 12* Jacqueline Nebout, 
candidate dans le 10*, Guy Longeville 

dans le 1», H ai vie rhallal, H pi nrièm e 

de Este et maire sortant dans le 10*, 
Jacques Dominati, maire sortant et 
candidat dans le 3 e , Daniel Naftalski 
dans le 14*, Michel Roussin, 
deuxième de Este dans fc 7* et ancien 
directeur du cabinet de M. Chirac. 

Tous ont bénéficié, soft pour eux- 
mêmes, soit pour leur fannDe, d’un 
appartement faisant partie du do- 
maine privé de la Vïïle. Ce patri- 
moine, qui comprend environ mille 
trois œntslogemeots le plus souvent 


situés dans le centre, est Tun des se- 
crets ks mieux gardés de F adminis- 
tration municipale. Elle en a hérité 
des préfets qui gouvernaient la capi- 
tale jusqu'en 1977 et qui, tradition- 
nellement, y logeaient les « vieux 
serviteurs de FEtat et de ta VOle ». La 
Cour des comptes avait critiqué à la 
fois ta gestion de ce parc et son main- 
tien dans les possessions raunici- 
pates. Apparemment, Jacques Chirac 
n'a pas écouté ks magistrats qui lin 
recommandaient de vendre ces ap- 
partements n’ayant aucune fonction 
soriate pour consacrer tes fonds ainsi 
obtenus à des opérations ayant une 
réelle utifité publique. Et, après avoir 
critiqué les pratiques de ses prédé- 
cesseurs coupables d'avoir laissé 
s'installer des « fils d'archevêques», 
il a repris à peu près ta même poli- 
tique. 

Marc Ambroise-Rendu 
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M. de Robien (UDF) 
critique l'amnistie 

GILLES DE ROBIEN, nouveau président du groupe UDF à l’Assem- 
blée nationale, s’est montré extrêmement critique, mardi 13 juin, sur 
le principe même de la loi d'amnistie traditionnellement votée après 
l’élection présidentielle ( lire page II ). Le député (UDF-PR) et maire 
d’Amiens a estimé qu'il faudrait à l’avenir « supprimer l'amnistie », 
qui est à ses yeux une « mesure démagogique, qui encourage l'inci- 
visme et représente une perte de recettes pour l’Etat ». « On n 'achète 
pas des voix avec des PV », a-t-il conclu. Quant au projet de loi d'am- 
nistie adopté, mardi, par le conseil des ministres, M. de Robien a in- 
diqué que les députés UDF 1'* amenderaient » pour en « res- 
treindre » la portée. 

Soucieux d'instaurer un fonctionnement plus collectif du groupe 
UDF, M. de Robien a aussi annoncé la mise en place, dès la semaine 
prochaine, de cinq groupes de travail sur les principaux sujets qui 
vont venir eu discussion devant le Parlement: réforme du Parle- 
ment, extension du référendum, office parlementaire d'évaluation 
des choix budgétaires, mesures pour l’emploi et le logement. 

DÉPÊCHES 

■ TABAC : une hausse des prix est maintenant très probable. Les 
représentants de la professsion ont été reçus mardi 13 juin par le mi- 
nistre de l’économie et des finances, Alain Madelin, et n’ont pas ob- 
tenu la baisse des droits fiscaux qu’ils souhaitaient, en compensa- 
tion de la hausse de la TVA. Le gouvernement a même mis à l’étude 
une hausse de ces droits, qui viendrait donc se cumuler avec celle de 
la TVA. Les prix des cigarettes pourraient donc augmenter sensible- 
ment dans le courant de l’été. 

■ JACHÈRE: r Association générale des producteurs de blé, qui 
tiendra les 22 et 23 juin, à Reims son congrès national, réclame, dès 
l’automne 1995, une diminution de moitié de la jachère obligatoire 
en Europe. Les céréaliers militent pour une jachère obligatoire de 
6 % à 8,5 % des terres cultivées (selon le type de firiche) contre 12 % 
ou 17 % actuellement. Leur objectif est de ramener de 4 à 2 millions 
d’hectares les surfaces européennes laissées en friche. Bruxelles 
avait accepté l’an dernier, à la demande de la France, de ramener 
pour Cannée 1994-1995 le taux de jachère obligatoire à 12%, contre 
15 % l’année précédente. 

■ DOLÉANCES : le Groupement des fédérations industrielles 
(GFi) - qui regroupe huit fédérations patronales des industries 
agroalimentaires, automobiles, électriques et électroniques, méca- 
niques, chimiques, textiles, métallurgiques et minières, et les indus- 
tries de l’acier, soit 35 000 entreprises - a présenté, mardi 13 juin, un 
cahier de doléances que les représentants patronaux vont soumettre 
au gouvernement Pour soutenir la reprise de l'investissement et la 
création d’emplois dans les entreprises industrielles, ns demandent 
une baisse des taux d’intérêt, une réduction des charges, portant 
« prioritairement » sur les faibles qualifications, et des mesures favo- 
risant le départ à la retraite des salariés de plus de 56 ans. 

■ COLÈRE: la manifestation des agriculteurs de Haute-Corse a 
regroupé, mardi 13 juin à Bastia, quelque trois cents exploitants. Ils 
protestaient contre « le non-respect des engagements pris par le gou- 
vernement » avant l’élection présidentielle. Us se sont emparés d’un 
camion, ont défoncé les grilles de la préfecture et incendié trois vé- 
hicules de l’administration. Au cours des affrontements entre forces 
de l’ordre et manifestants, trois agriculteurs et trois policiers ont été 
légèrement blessés. - ( Corresp .) 


Oept nouvelles 
raisons pour visiter 
la Place Vendôme 

A Genève depuis plus de 150 
ans. des artisans passionnés par 
leur travail créent les montres 
les plus précieuses du monde. 




Aujourd’hui, Patek Philippe 
s'installe Place Vendôme et invi- 
te tous les amateurs de belles 
montres à venir découvrir les 
sept métiers de la perfection 
horlogére, ainsi que des pièces 
exceptionnelles de sa collection 
de montres anciennes. 


Styliste, horloger, orfèi re, chaî- 
niste. graveur, mais aussi émail- 
leur ou joaillier, ils perpétuent 
les gestes et les secrets d'au- 
trefois. Une seule manufacture 
a su préserver ainsi les beaux 
métiers de l'horlogerie; Patek 
Philippe. 




M. Chirac refuse de commenter les résultats 1* 
du Front national aux municipales 

Le président de la République engage les abstentionnistes à voter au second tour 


presse comme chef de l'Etat mardi 13 juin, à 
l'Elysée. Jacques Chirac a annoncé la reprise des 


essais nucléaires par la France (lire payes 2 et 3) 
et à la veille du second tour des municipales, il a 
refusé de prendre position sur la conquête éven- 


tuelle de certaines viHes par l'extrême droite, lia 
seulement invité les abstentionnistes du pre- 
mier tour à sortir de leur réserve au second. 


INTERROGÉ sur les élections 
municipales et sur les scores du 
Front national au premier tour de 
scrutin, le 11 juin, M. Chirac a dé- 
claré : « fl n'est pas dans ma voca- 
tion, au poste qui est le mien et de 
surcroît, entre les deux tours d’une 
élection, de joire des commentaires 
politiques au sujet de cette élection. 

Je n’en ferai donc pas, d'autant qu'il 
y en a eu beaucoup de fort perti- 
nents. D’autant que l’expérience 
prouve que c'est au lendemain du 
second tour que se dégagent les véri- 
tables enseignements du scrutin. En 
revanche, je profiterai de votre ques- 
tion pour m’adresser aux Français, 
en leur disant que la démocratie est 
un bien inestimable, dont il faut 
avoir été privé pour se rendre 
compte à quel point il est important 
et que la démocratie locale est un 
élément essentiel de la démocratie. 
Et donc qu’if faut respecter ces 
hommes et ces femmes qui, dans des 
conditions souvent difficiles, se pré- 
sentent pour assumer la gestion des 
affaires quotidiennes d'une 
commune, avec généralement de 
grandes ambitions et de petits 
moyens, surtout lorsqu'il s'agit de 
communes modestes en nombre 
d'habitants. Je pense donc qu’il faut 
les encourager. 

» En tout cas. il faut voter ; les ci- 
toyens ont des devoirs, c’est un sujet 
sur lequel j'aurai l'occasion de reve- 
nir (.J), mais, au-delà, des droits qui 
doivent être mieux garantis. (.-) Par- 
mi ces devoirs ilyo celui de voter, et 
c’est pourquoi f encourage tous nos 
compatriotes, dimanche prochain, à 
aller voter. » 

■ ÉCONOMIE. «Nos finances 
publiques, ce n'est un secret pour 
personne, ne sont pas en bon étal 
Nas déficits sont importants et sont 
allés croissant Avec eux, notre dette 
n'a cessé d’augmenter et, par là 
- même, la pression sur les marchés 
fait augmenter les taux d’intérêt et 
tout cela a des conséquences fâ- 
cheuses. Alors, voilà pourquoi je 
crois que, depuis quelques années, 
on a un peu laissé aller les choses, et 
au/ourd’hui, on est obligé de les re- 
prendre en mains. Il faut un nouvel 
état d'esprit qui soit à la fois plus exi- 
geant, plus volontariste, et qui 
conduise à comprendre que l'objec- 
tif essentiel, qui consiste pour nous à 
réduire le chômage et à maîtriser 
l’exclusion, c'est-à-dire à retrouver 
la co/iésion sociale de notre peuple, 
passe par la meilleure santé de nos 
.finances publiques. Lutte contre le 
chômage, protection des plus fra- 
giles : ce sont en réalité des éléments 
qui sont indissociables. Et c'est donc 
dans ce sens que je souhaite que le 
gouvernement agisse. 

» Dans quelques jours, vous le sa- 
vez, le premier ministre va présenter 
son programme économique et so- 
cial. Je connais sa conviction, je 


connais sa compétence et je suis sûr 
que ce qu’il décidera sera bien déci- 
dé. Ce que je voudrais simplement 
dire, c’est que. bien sûr, il faudra 
faire des efforts, mais ces efforts, je 
souhaite qu’ils soient d’abord de- 
mandés au gouvernement, à l’admi- 
nistration, ensuite naturellement, 
aux Français les plus favorisés. Et en- 
fin, bien sûr, à tous nos concitoyens, 
mais à condition que l'effort soit 
équitablement réparti, c’est-à-dire 
qu'il tienne compte de la réalité des 


tueüe entre la Bosnie et la Serbie, ce 
qui serait un pas décisif, f espère que 
nous nous orientons dans cette di- 
rection. Donc une diplomatie plus 
ferme, mais également des moyens 
militaires plus adaptés. 

» fl est certain que la Forpronu, et 
nous l’avons vu avec les prises 
d’otages, était extraordinairement 
vulnérable. Des soldats peu armés, 
désignés par la couleur de leur 
casque et celle de leur véhicule sont 
d’une grande vulnérabilité. Et ce qui 
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choses et de la dégradation qu’a, hé- 
las, connue, sur le plan social, notre 
société.» 

■ BOSNIE « R/en n'a été dorme 
en échange {de la libération des 
otages de la FORPRONU1- Il n’était 
même pas envisageable d'imaginer 
dans ce domaine je ne sais quel troc 
La prise d’otages est un acte scanda- 
leux , barbare, et nous avons agi de 
façon diplomatique et fermement, 
mais, naturellement, sans aucune 
espèce de contrepartie. J’avais 
même indiqué, lorsque nous l’avons 
désigné, à l'occasion du dîner il y a 
trois ou quatre jours, des chefs d'Etat 
et de gouvernement européens, que 
dans le cadre de la mission que nous 
lui avons confiée, M. Cari Bildt , an- 
cien premier ministre de Suède, ne 
pourrait et ne devrait rencontrer les 
représentants des Serbes de Bosnie 
qu’après la libération naturellement 
des otages. 

» Alors, à partir de là, l'action di- 
plomatique a été renforcée, c’est 
vrai, notamment pour faire 
comprendre au président Milosevic, 
à Belgrade, que son intérêt n’était 
sans doute pas d'attendre et que le 
temps jouait contre lui, mais qu'il 
devait user de toute son influence sur 
les Serbes de Bosnie pour obtenir de 
leur part une meilleure compréhen- 
sion des choses, (...) et également 
pour faire la reconnaissance mu- 


d evaft se passer s'est passé. Alors, on 
peut comprendre que des soldats 
soient blessés, voire tués. On le dé- 
plore, on le regrette, mais cela peut 
se concevoir. Mais on ne peut pas 
admettre que les soldats soient hu- 
miliés. Or, nous étions entrés dans un 
processus oit les soldats de la Forpro- 
nu, et notamment les soldats fran- 
çais. étaient humiliés. Cest quelque 
chose que je ne peux pas accepter, 
d’où la décision que nous avons 
prise avec les Britanniques d'envoyer 
une force de réaction rapide dont la 
vocation n'est pas d’agresser, n'est 
pas défaire la guerre naturellement, 
ce n’est pas notre intention, mais 
d'être en mesure de réagir instanta- 
nément et efficacement avec les 
moyens adaptés, notamment par 
l'artillerie, en hélicoptère, en char, 
chaque fois que les soldats de la For- 
pronu sont visés, sont agressés, sont 
délogés des positions qu’il leur avait 
été demandé d'occuper. » 

(Lire le commentaire d’Alain Fra- 
ctura, page 4) 

■ ALLIANCE ATLANTIQUE. 

« Je ne porterai pas de jugement sur 
ta position prise par le président 
américain, en ce qui concerne la 
présence des forces américaines sur 
le terrain Ien Bosnie]. En revanche, 
je rendrai hommage à l’action mili- 
taire superbe de récupération d’un 
aviateur qui a été conduite par les 


troupes américaines. Je ne parierai 
pas de leader de rAlliance atlan- 
tique, je crois que l'Alliance atlan- 
tique n’a pas de leader. Bya une or- 
ganisation de l'Atlantique nord qui, 
cela apparaît à résidence, doit être 
aujourd’hui réformée, c'est d’ail- 
leurs l’un des sujets dont je parierai 
sans aucun doute au président amé- 
ricain, et réformée de telle sorte qTü 
y ait deux piliers - un pilier améri- 
cain, cela va de soi, et un pilier euro- 
péen qui devrait petit à petit se déve- 
lopper. D’ailleurs on voit bien dans 
l'évolution de cette affaire ex-yougo- 
slave que, petit à petit, se dessine en 
quelque sorte l’esquisse d'un pilier 
européen de la défense, ce qui va 
tout à fait dans le sens souhaitable. » 

■ PROCHE-ORIENT, «je dois 
dire que les entretiens que j’aurai 
avec le président Clinton porteront 
sur tout un ensemble de sujets, no- # 
tamment les problèmes de l’Union 
européenne, les problèmes de l’em- 
ploi, de la stabilité monétaire, de 
l’organisation du commerce interna- 
tional, de la lutte contre la grande 
criminalité ou de la sûreté nucléaire 

- je pense à Tchernobyl - les pro- 
blèmes aussi d'aide au développe- 
ment - dans la mesure où je suis un 
peu inquiet de voir certains pays et 
notamment les Américains se désen- 
gager. Nous parierons aussi certai- 
nement des problèmes du Moyen- 
Orient. Dans la mesure où l’Union 
européenne dans le monde est, de 
loin, le plus gros contributeur, et 
étant le plus gros contributeur de 
fonds - le plus gros bailleur de fonds 

- TEumpe doit avoir un niveau de 
responsabilité que personne ne peut 
lui contester. 

» S’agissant de (_.) l'accord israé- 
lo-syrien et israélo-libanais. (...), je 
souhaite que cet accord intervienne, 
naturellement, puisque j’approuve le 
processus de paix et je dirai que fai 
une grande admiration pour ceux f 
qui ont été les promoteurs de ce pro- 
cessus et qui ont engagé la désesca- 
lade. Cet accord de paix devrait, me * 
semble-t-il, intervenir avant la fin de 
l'année -je n'en sais rien -, mais le 
processus sera long. 1 fous avez, entre 
le moment où le processus de paix 
est intervenu entre Israël et l'Egypte 
et la stabilisation totale de la situa- 
tion, il s’est passé plus de deux ans. 

Donc, les choses sont lentes. Mais je 
pense qu'on est dans la bonne direc- 
tion. » 

■ DRAPEAU EUROPÉEN. «Il 

en est ainsi dans tous les palais na- 
tionaux des Douze auparavant, des 
Quinze maintenant des pays 
membres de l'Union européenne, et 
(...) je suis respectueux à la Jais du 
protocole et aussi de la vocation eu- 
ropéenne de la France d’être le mo- 
teur d'une construction européenne, 
et d'un union européenne qui soit un 
facteur de stabilité et de progrès 
dans le monde et en Europe. » 


"Les Sept Métiers " 

Exposition m 

du 6 au 15 juin 1995 Ü 
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PATEK PHILIPPE 

GENEVE 

10, Place Vendôme, Paris 


L’image d’un « chef » 



DANS LE CONCORDE de la ligne 
régulière d* Air France qui a décollé, 
mercredi 14 juin, à 11 heures, de 
Roissy - Charles-de-G aulle , Jacques 
Chirac a dû se dire qu'il avait par- 

feitement réus- 
si son opéra- 
tion. A la veûle 
de sa première 
participation à 
une grande 
rencontre inter- 
nationale en 
analyse tant que pré- 
sident de la République, 3 a procla- 
mé haut et fort à la face du monde 
que, sous sa direction, la France ne 
se laisse pas influencer par les 
« criaülerigs » des uns et des autres. 
H s’est aussi probablement félicité de 
s’être attaché les conseils de Jacques 
Pflhan, ce spécialiste de La communi- 
cation qui avait si bien réussi auprès 
de François Mitterrand. 

Une ibi$ arrêtée sa dédsion de re- 
prendre les essais nucléaires, il lui fal- 
lait trouver le moyen de l'annoncer. 
Une intervention officielle du chef de 
l'Etat à la télévision aurait dramatisé 
une annonce dont la force se suffi- 
sait à elle-même. Un simple commu- 
niqué aurait: banalisé un choix que 
l'on voulait spectaculaire. D’où ridée 
d’une conférence de presse organi- 
sée à 20 h 15 peur que les diables de 
télévision puissent la retransmettre 




en direct à une heure de grande 
écoute. 

Pour symboliser la simplification 
du protocole - volonté que traduit 
aussi le refus de louer un Concorde, 
comme le faisait son prédécesseur, 
mais de voyager presque au milieu 
des passagers ordinaires-, 3 ne res- 
tait plus qu'à copier la mise en scène 
des points de presse des présidents 
américains, même si le déroulement 
de la conférence n'a eu qu’un loin- 
tain rapport avec la spontanéité et la 
pugnacité du modèle: un nombre 
restreint de journalistes, un chef 
d’Etat debout derrière un simple pu- 
pitre, un décor de panneau sobre 
pour cacher les dorures Syséennes. 

UVE ALLURE GAULLISTE 

Le seul message important était, 
bien entendu, la reprise des essais, 
mais M. Chirac n'était certainement 
pas mécontent d’intervenir ainsi 
entre les deux tours du scrutin muni- 
cipal. il a eu beau assurer que sa 
fonction lui interdit de se mêler des 
combats électoraux, il a profité de 
l’occasion pour redonna' espoir à sa 
majorité en assurant que le bilan 
d'une élection ne pouvait être tiré 
qu’au lendemain du second tout En 
attendant, D n’a rien fait pour lui 
compliquer la tâche. Bien au 
contraire. 

Se donna 1 une allure gaulliste ne 


> 


peut que satisfaire tous ceux qui 
pensent que la grandeur de la France 
passe d’abord et avant tout par l'ap- 
parent prestige de ses armées. Asso- 
cier, comme son prédécesseur, le 
drapeau de FUrrion européenne à ce- 
lui de la République française peut 
satisfaire rafle centriste de sa majori- 
té, maïs s’en excuser presque m as- 
surant que le protocole l’imposait, 
c’était adresser un cita d’œil aux an- 
ti-européens. Refuser de s’exprimer 
sur l'enracinement de l'extrême 
droite et se contenter d’appeler les 
électeurs à remplir leur devoir Sec- 
total est surprenant de la paît d’un 
homme qui n'a jamais fait la 
moindre concession à Jean- Marie Le 
Ffeo et insuffisant de la part du pré- 
sident de la République chargé de 
protéger les institutions démocra- 
tiques et répubficaines. 

Four permettre à ses amis de 
conserver Fétectorat populaire qui a 
assuré son succès, Jacques Chirac a 
confirmé que son virage à gauche 
pendant la campagne électorale ne 
serait pas suivi d'un coup de volant à 
droite. Donnant, au passage, un 
nouveau coup de griffe à Edouard 
Balladur, accusé Implicitement 
d'avoir laissé se dégrader la situation 
des finances publiques, ü a confirmé 
que, pour les rétablir, un effort parti- 
culier sera demandé « aux Français 
les plus fortunés » et que, pour les 


1 


autres, 3 sera « équitablement répar- 
ti ». S reste à la droite à espérer que 
les électeurs ne s'apercevront pas, 
avant le second tour des munici- 
pales, qu’ü n’y a pas « équité » entre 
f augmentation de l'impôt sur la for- 
tune et celle de la TVA. 

Une communication apparement 
simplifiée, maïs bien organisée; une 
prestance de « chef » qui décide vite 
et clair; l'assurance donnée que le 
souri des plus pauvres est au premier 
rang: en une simple demi-heure 
d'horloge, M. Chirac a réussi à 
condenser Fimage qu’ü a voulu don- 
oer tout au long de son premier mois 
àPElysée. 

Thierry Bréhier 

Dans grande 
unwerettô 
California 

Opportunité excBptiunnefie 
pour Bac, Bac+1 et + 2 
SpécM afaiHipifr 
marketing, uuBageneiit awc 
sage emrflpi cc amis. 

12 mob (15, si angUs fsUe) 

+ posa, emploi rémunéré 1 ait 
Cura, tagament, tapas «ictus. 
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FRANCE 


La mobilisation contre le chômage prend corps dans les départements 


Les préfets devront remettre avant ie 30 juin un rapport au gouvernement 
sur les gisements d'emplois dans les zones relevant de leur autorité 


Le premier ministre, Alain Juppé, devait 
rappeler, mercredi 14 Juin, en présidant le 
comité départemental pour l'emploi des 
YveUnes, que tout l'appareil d’Etat doit se 
mobiliser pour faire reculer le chômage. Le 


gouvernement devrait nommer dans quel- 
ques jours un commissaire interministériel 
à remploi directement rattaché à Anne- 
Marie Couderc, secrétaire d’Etat à l'emploi. 
Le nom d'Alain-Roland Kirsch, qui fut direc- 


teur de cabinet de Nicole Catala au secréta- 
riat d’Etat à la formation professionnelle 
(1987-1988), est avancé pour occuper ce 


nérale contre le chômage, décrétée par 


Chirac Ion d'une réunion avec les 
i le 22 mai au miiéstire de intérieur, 
place Beauvau, des commissaires à l'emploi 
ont été désignés dans chaque départe- 
ment D'ici au 30 juta, les préfets doivent 


remettre au premier ministre un rapport 
sur les gisements d’emplois dans leurs dé- 
partements. La mobilisation pour remploi 
prend corps dans les départements mais 
rencontre, id et là, un certain scepticisme. 


A PEINE INSTALLÉ à l'Elysée, 
Jacques Chirac avait prévenu les 
préfets qu’ils seraient jugés sur 
leurs résultats dans la lutte contre 
le chômage. De son côté, Alain 
Juppé n’a pas perdu une occasion, 
depuis sa nomination à Matignon, 
de souligner que tout l'appareil 
d’Etat doit se mobiliser en faveur 
de l’emploi Le premier ministre 
devait le rappeler, mercredi 
14 juin, en présidant le comité dé- 
partemental pour l'emploi des 
Yvelînes. 

La mobilisation prend corps 
dans les départements, même si, 
ici ou là. elle suscite un certain 
scepticisme. «Il ne se passe pas une 
heure sans que je sois en contact 
avec un responsable économique ou 


social. » A en croire ce préfet, la 
déclaration de guerre au chômage 
aurait été reçue dnq sur cinq par 
les représentants de l’Etat 

«PROVISOIRE» 

Dans les jours qui ont suivi la 
réunion du limai, place Beauvau, 
au cours de laquelle Jacques 
Chirac était intervenu, des 
commissaires à l’emploi ont été 
nommés dans chaque départe- 
ment O s’agit, dans la plupart des 
cas, des directeurs départemen- 
taux du travail et de l’emploi ou 
des collaborateurs des préfets (se- 
crétaires généraux de préfecture, 
notamment). « Cela m'oblige à 
abandonner toutes mes autres fonc- 
tions de directeur départemental », 


confie un nouveau promn, qui 
mise sur le caractère « provisoire » 
de cette mobilisation. 

Certaines préfectures se sont 
senti pousser des ailes. Dès le 23 
mai, François FOUatre, préfet de 
l’Ardèche, annonçait la création 
d’une « mission d’initiative pour le 
développement de l'emploi », où 
tous les services de l'Etat sont re- 
présentés. Le préfet des Bouches- 
du-Rhône s'est vite doté d’un 
« état-major pour l’emploi», celui 
du Rhône a mis en place un «point 
contact par téléphone ». Les pre- 
miers effets de cet appel aux ci- 
toyens sont toutefois modestes. A 
Tïoyes, ils en ont profité pour ré- 
clamer une intensification de la 
lutte contre le travail clandestin ou 


la généralisation de la retraite à 
cinquante-cinq ans. 

GUICHETS UNIQUES 

Parallèlement, les réunions des 
comités dépa r tementaux de rem- 
ploi et delà formation profession- 
nelle (CODEF) ont souvent donné 
lieu à une grand-messe en faveur 
de l’emploi, n y a eu, bien sûr, 
quelques «couacs», certains ré- 
seaux, pourtant en première ligne 
dans la lutte contre le chômage 
(missions locales, comités de bas- 
sin d’emploi), n’ayant pas été 
conviés. Ailleurs, des réunions 
élargies b toutes les instances (Urs- 
saf, Assedic) ont compté Jusqu’à 
cent trente personnes. 

Reste que ces premières réu- 


nions devraient modérer les en- 
thousiasmes. «Les patrons n'em- 
bauchent pas pour faire plaisir aux 
chômeurs de longue durée », dit un 
participant. « Les employeurs n’ont 
laissé aucun espace de négociation 
en matière de création d’emplois: 
ils veulent des exonérations de 
charges globules et surtout pas poste 
par poste », assure un chargé de 
mission RMI. Un chef d’agence de 
P ANPE est tout aussi sceptique : 
« Lors d’une précédente mobilisa- 
tion de ce genre, sur les trois cents 
offres d’emploi promises par les 
chambres consulaires, seules cin- 
quante ont été Jmaiement recensées 
par l’agence. » 

Si tous ces partenaires se sont 
attdés à la création des guichets 


Chasse au « gaspi » administratif dans le Rhône 


LYON 

de notre envoyée spéciale 
Le pli est pris. Chaque mercredi après-mi- 
di, une vingtaine de fonctionnaires se re- 
trouvent au siège de la direction départe- 
mentale du travail du Rhône. Objectif : foire 
la chasse aux complications administratives 
qui entravent la lutte contre le chômage. TOI 
projet est en panne, faute de financements 
promis; un autre s’enlise car deux adminis- 
trations se renvoient la balle ; un troisième 
est abandonné, à défout d'avoir été adressé 
au bon guichet™ - 

Tels sont quelques-uns des problèmes 
dont s’emparent les membres de la mission 
interadministrative d’appui aux politiques 
de l’emploi (M1APE). Cette mission a été 
créée D y a trois ans, préfigurant les nou- 
veaux comités départementaux pour l’em- 
ploi. Ses membres appartiennent à de nom- 
breux services de l’Etat: préfecture, 
directions du travail, de l’action sanitaire et 
sociale^de. Ja.jeunesae.et des sports, mis-. 


sions interministérielles (RMI), ANPE, AF- 
PA™ Certains viennent d’autres services pu- 
blics (URSAFF, ASSEDIC, CAF), des 
collectivités territoriales ou des associa- 
tions. 

« Il s’agit de donner davantage de cohé- 
rence à la parole de l’Etat en matière d'inser- 
tion professionnelle », explique Paul Bernard, 
préfet de la région Rhône-Alpes. Les ser- 
vices de PEtat sont de plus en plus sollicités 
pour participer à des initiatives de lutte 
contré le chômage. Sur le seul département 
du Rhône, ils disposent de 140 aides diffe- 
rentes 1 « Nous avons évalué que, chaque an- 
née, nos agents participent au total à plus de 
1 600 réunions relatives à l’emploi et à la for- 
mation. » 

CATALOGUE A LA PRÉVHtT 

« Ces aides constituent un maquis tel que 
nul ne peut prétendre les maîtriser seul », ob- 
serve Philippe Bois ad am, secrétaire général 
j de ^préfecture du Rhône. JU.MIAPE a ainsi 


recensé 19 aides au développement local et à 
F Insertion par l'économique ; 17 dispositifs 
en faveur des jeunes demandeurs d'emploi ; 
15 aides à remploi et à la formation des chô- 
meurs ; 12 autres en faveur des publics en 
difficulté et tout autant pour l’accès à l’em- 
ploi des femmes, des handicapés et des 
étrangers. A cela s’ajoutent la quarantaine 
de dispositifs destinés aux entreprises et à 
leurs salariés. Et ce catalogue à la Prévcrt ne 
tient compte ni des aides distribuées par les 
chambres consulaires ni des secours d'ur- 
gence apportés aux chômeurs par les muni- 
cipalités ™ 

Ces réunions du mercredi donnent aux 
cadres administratifs la possibilité de mieux 
percevoir la réalité du marché du travail. Les 
coordonnateurs emploi-formation n’hé- 
sitent pas notamment à foire part de leurs 
difficultés quotidiennes. Comment faire 
pression sur un employeur qui refuse d’em- 
baucher un jeune en raison de sa couleur de 
peau ou parce qtéfl tôt dans un quartier diffi- 


cile ? Comment éviter que deux associations 
intermédiaires ne se retrouvent en concur- 
rence ? C om ment donner un statut à des ac- 
tivités dont chacun sait qu'elles sont encore 
effectuées au noir? 

En réponse, d’autres participants mettent 
à disposition leur expérience profession- 
nelle, comme l’ANPE, qui joue les intermé- 
diaires vis-à-vis de ces employeurs. « Ces 
partenariats jouent tant qu’ils n’entrent pas en 
collision avec les politiques nationales de tel 
ou tel ministère », reconnaît Martine Souvi- 
gnet, secrétaire générale delà MIAPE. Le dé- 
blocage des aides d’urgence par les fonds 
d’aide aux jeunes aété freiné par les lenteurs 
administratives du ministère du travail De 
son côté, le directeur départemental de la 
jeunesse et des sports n’est pas encore par- 
venu, semble-t-il, à foire remonter à Paris 
son idée de créer des chèques emploi-ser- 
vices destinés aux associations sportives™ 

V.D. 


uniques pour l'embauche, certains 
avouent faire attention « d ne pus 
réinventer l’eau chaude ». « Ces 
guichets uniques ne seront ni des 
guichets ni uniques », promet Jean- 
Pierre Mazery, commissaire à 
remploi de l’Aube. Et de préciser 
que ces structures devront s’ap- 
puyer sur les centres de formalités 
déjà installés dans les chambres 
consulaires et ne pas doublonner 
avec les missions dévolues aux 
agents de FAN PE. « Nous ferons 
pour le mieux, sachent que chaque 
senice est bien jaloux de scs effec- 
tifs», assure de son côté Ÿvon 
Garnier, commissaire à l’emploi du 
Nord-Valenciennes. 

ÉNERGIES 

L’inventaire des emplois de 
proximité mobilise les énergies. 
Les Bouches-du-Rhône ont orga- 
nisé « trois décades pour remploi » 
visant à détecter les postes dans 
les associations, les entreprises, les 
collectivités. Mais un certain scep- 
ticisme pointe. « Nous allons dé- 
penser une énergie folle à brasser 
des réponses que tout le monde va 
exploiter n’importe comment!», 
peste une directrice départemen- 
tale de l’action sanitaire et sociale, 
qui s’inquiète notamment des 
risques de double comptabilisa- 
tion des emplois de proximité cofi- 
nancés par plusieurs administra- 
tions. 

Cette suractivité devrait durer 
jusqu’au 30 juin, date à laquelle les 
préfets devront remettre leur rap- 
port à M. Juppé. « Jly a toujours un 
risque à faire réfléchir les gens en 
province pour rien quand les déci- 
sions se prennent à Paris ». prévient 
un commissaire à remploi. 

Valérie Devillechabrolle 
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Nous 

forgeons 

le 3éme 

millénaire. 


Usinor Sadlor a fait le choix de l’acier. Car l’acier c’est l’avenir. 
Grâce à des produits de pointe, nous permettons aux industries de réaliser 
ce qui semblait irréalisable auparavant. Pour cela nous avons, plus qu’aucun 
autre producteur d’acier dans le monde, augmenté notre elFFort de 
recherche et d’innovarion. 

Pas étonnant que nous soyons le troisième groupe mondial de l’acier. 
Pas étonnant que Soliac (produits plats), Ugine (aciers inoxydables et 
alliages) ou Ascomécal (aciers spéciaux) soient aussi compétitifs sur leurs 
marchés. Pas étonnant alors qu’Usinor Sacilor soit une entreprise 
particulièr emen t préparée pour affronter les défis du troisième millénaire. 

DEVENEZ ACTIONNAIRE. Des mandats d’achat d’actions sont disponibles 
auprès de votre banque, du Trésor Publie, des Caisses d’ Epargne, de la Poste et de 
■ v otre intermédiaire financier habituel. Ils sont révocables jusqu’à la fin de 
l’avant- dernier jour de la bourse précédant le jour de clôture de l’offre. 
36MU9N0KSAC10R 


Un document de téBkvtux çarc&sut par la COB en date du 2 juin août le a" R. 9SM9 et une note d'opéiarioo 
préliminaire vbée par la COB sont düponibks auprès de votre inrennédiairc financier habituel et iTUûnor Sadlor. line 
note (f opération définitive sera disponible le Jour de l'ouverture de l'offre publique de vente dans la mSmes lieux. 


USINOR SACUOR 


ENSEMBLE, FORGEONS LE 3ÈME MILLÉNAIRE 






N JyZÿ'ti 





SOCIÉTÉ 


LE MONDE/ JEUD1 15 JUIN 1995 


SEXUALITE Une étude de 

l'Agence nationale de recherche sur 
le skia (ANRS), rendue publique mer- 
credi 14 juin, souligne la fréquence 
des comportements à risque aux An- 


tilles et en Guyane. Ces travaux ré- 
vèlent une certaine spécificité des 
conduites sexuelles dans les départe- 
ments français d'Amérique, avec une 
fréquence plus élevée qu'en métro- 


pole du multipartenariat et du re- 
cours à la prostitution, notamment 
féminine. • LES CHERCHEURS ont été 
surpris de constater une aussi forte 
corrélation entre les pratiques 


sexuelles et la prévalence de l'épidé- 
mie de sida dans ces régions. •UNE 
STRATÉGIE nouvelle de prévention 
devrait selon eioc être élaborée d'ur- 
gence. • MALGRÉ un niveau dlnfor- 


‘ • f 1 ~ tft. A: 

motion globalement satisfaisant, 
cette enquête i n siste par aiHetas sur 
les graves formes cfexduskxi sociale 
dont sont victimes les personnes sé- 
ropositives et les malades. 


La propagation du sida atix Antilles et en Guyane inquiète les experts 


Dans ces départements, la prévention de la maladie se heurte à certains comportements sexuels et à la persistance de préjugés 
Les personnes séropositives et les malades sont victimes de formes d'exclusion plus graves qu'en métropole 


LE SIDA vient, une nouvelle 
fois, jouer un puissant rôle de ré- 
vélateur social : il aura fallu r émer- 
gence de cette épidémie pour que 
Ton prennne conscience de l’ab- 
sence de travaux scientifiques sur 
la sexualité aux Antilles et en 
Guyane, et que l'on cherche, dans 
une relative urgence sanitaire, à y 
remédier. L’enquête de l’Agence 
nationale de recherche sur le sida 
(ANRS) rendue publique mercre- 
di 14 juin est le prolongement, 
dans les départements français 
d'Amérique, de celle intitulée 
«Analyse des comportements 
sexuels en France », réalisée sous 
la responsabilité du professeur Al- 
fred Spira, directeur de l’unité 292 
de l'inserm (Le Monde du 7 juillet 
1995). 

Cette enquête conduite par Mi- 
chel Giraud et Augustin Gflloire 
(CNRS) aura coûté au total 3,2 mil- 
lions de francs, une somme prove- 
nant uniquement de fonds publics. 


Riche de multiples données socio- 
logiques rompant avec certains cli- 
chés ou stéréotypes concernant la 
« sexualité sous les tropiques », 
eQe lève utilement un voâe sur les 
comportements sexuels des popu- 
lations antillaise et guyanalse. A ce 
titre, eQe témoigne de la complexi- 
té des actions qui restent impéra- 
tivement à mener en matière de 
prévention du sida et des MST 
dans cette partie du territoire na- 
tionaL 

L’épidémiologie a depuis long- 
temps déjà établi la gravité de la si- 
tuation en matière d’infection par 
le VIH dans ces départements où 
la proportion de malades du sida 
est la plus élevée de France et, 
pour la Guyane, l’une des plus éle- 
vées à l’échelon international. Sans 
détailler la méthodologie mise en 
œuvre, ü faut souligner qu’à la dif- 
férence du travail initial conduit 
dans PHexagone (où les entretiens 
étaient téléphoniques), les investi- 


gations ont été ici effectuées ai 
«foce-à- face». Au total, plus de 
1600 personnes âgées de dix-huit à 
soixante-neuf ans ont accepté de 
participer à cette étude originale. 


MU U1 PARTENARIAT 

« Rien ne vient indiquer dans les 
données de notre enquête qu'il 
existe aux Antilles et en Guyane une 
activité sexueüe particulièrement in- 
tense , indiquent les auteurs. Les 
proportions des personnes sexuelle- 
ment actives au cours de ta. vie et 
des douze derniers mois sont sensi- 
blement identiques dans ces pays et 
en France métropolitaine. De même, 
le nombre moyen de rapports 
sexuels que ces personnes, ont décla- 
ré avoir eu durant le mois qui a pré- 
cédé l'enquête (cinq aux Antilles et 
sept en Guyane). est proche de celui 
indiqué par les personnes qui 
avaient été interrogées sur le mène 
thème dans l'Hexagone. En ce qui 
concerne l'âge auquel les individus 


ont fait l'amour pour la première 
fois, on n’observe pas aujourd'hui 
une précocité particulière des habi- 
tants des départements d’Amérique. 
L'apparition du sida n’a pas 
conduit, en règle générale, les jeunes 
de ces pays à retarder Pâge de leur 
premier rapport sexueL Ce phéno- 
mène est, il est vrai, retrouvé dons 
rHexagone. » 

L’enquête conclut par ailleurs, 
que les hommes des départements 
français d’Amérique manifestent 
« un attachement à la pénétration 
beaucoup plus important en propor- 
tion que les hommes de l’Hexagone, 
ce qui n’est pas le cas des femmes de 
ces départements ». Après celle 
conduite dans PHexagone, cette 
nouvelle enquête croit pouvoir at- 
tester « de l’universalité de la péné- 
tration vaginale». «Il n’en est pas 
de même pour les autres pratiques 
sexuelles, ajoutent les enquêteurs. 
A l'inverse de ce qui est observé pour 
te coït vaginal, la pénétration anale 


est assez peu pratiquée dam les rap- 
ports entre hommes et femmes (-)- 
La déclaration des pratiques bucco- 
génitales se situe à un niveau inter- 
médiaire entre ceux du colt vaginal 
et la pénétration anale dans les trois 
départements. Nous cons tat on s que 
ces pratiques recueillent toujours 
des pourcentages inférieurs à ceux 
observés en métropole (_). En ce qui 
concerne la masturbation, l'écart 
considérable entre les pourcentages 
enregistrés dans les départements 
d’outre-mer et ceux observés en mé- 
tropole témoigne d’une très Jbrte dé- 
valorisation de l’auto-érotisme dans 
cette région, et ce plus encore pour 
les femmes que pour les hommes. » 
Cette enquête met surtout en lu- 
mière l’importance dans ces dépar- 
tements français d'Amérique du 
« multipartenariat » hétérosexuel 
et du recours des hommes à la 
prostitution féminine. Les auteurs 
soulignent ainsi que leurs résultats 
indiquent sans ambiguïté qu’une 


La connaissance du risque n'a guère modifié les pratiques 

Le dépistage est parfois considéré comme un moyen de protection 


Un tort rejet des personnes atteintes par le VIH 



LES CHERCHEURS de l’ANRS 
disent avoir été « surpris » de 
constater à quel point l’épidémio- 
logie de l'infection par le virus du 
sida est liée aux comportements 
sexuels des populations des An- 
tilles et de la Guyane. Ce parallé- 
lisme se présente cependant diffé- 
remment dans les trois 
départements étudiés. La Marti- 
nique présente un bilan « au mieux, 
relatif quant à Tépidémie » et appa- 
raît * plus sage » du point de vue 
des conduites à risque, alors que la 
Guadeloupe, «pas si sage », 
connaît des taux d’infection plus 
élevés. En Guyane, la situation épi- 
démiologique se révèle encore {dus 
dégradée bien que les comporte- 
ments semblent «prudents». Ce 
découpage renvoie, selon les au- 
teurs, aux « différences notables » 
entre les trois sociétés, «notam- 
ment dans leur relation à fa métro- 
pole: au plus près de l'Hexagone 
f-À la martiniquaise, au plus loin, la 
guyanaise ». 

A bien des égards, les attitudes 
des ressortissants de ces trois dé- 
partements face au sida ne dif- 
ferent sensiblement pas de celles 
observées en métropole. Si « le 
préservatif est encore jugé d’un 
usage difficile par un nombre impor- 
tant de personnes », son « niveau 
d'acceptation » semble équivalent 
à celui qui prévaut en France mé- 
tropolitaine. Les chercheurs ont 
ainsi recensé « à peu près la même 
proportion d’utilisatrices de préser- 
vatifs aux Antilles qu'en métropole ». 
Cependant, « les hommes des trois 
départements français d’Amérique 
devancent nettement ceux de la mé- 
tropole, et ce jusqu'il trente points 


chez les 25-34 ans». Ce relative- 
ment bon niveau d’utilisation du 
préservatif ne doit pourtant pas 
masquer les nombreux obstacles 
qui restent à franchir pour élaborer 
des messages de prévention effi- 
caces. 

«L’absence de protection chez 
plus de la moitié des hommes mariés 
multipartenoires » mérite 'en pre- 
mier lieu d’être soulignée. En 
moyenne^pr^s de -six- hommes 
multipaftefi aires mariés sur dix 
n'ont jamais utilisé de préservatifs 
au cours des douze derniers mois, 
tandis que les hommes multipaite- 
naires ne vivant pas en couple sont 
seulement deux sur dix. Ensuite de- 
meure une « part relativement Jbrte 
des personnes qui ne sont pas proté- 
gées au cours du dernier rapport dé- 
crit» ainsi qu’un «faible usage de 
la protection chez les femmes mufti- 
partenaires guyanaises», sans 
doute Hé au taux de refus plus’ éle- 
vé chez les hommes de ce départe- 
ment que chez les Antillais. «La 
faiblesse relative de la confidence 
sexuelle» vient compliquer la 
tâche. 


est légitime ou non. pour l’individu, 
d’attendre du dépistage ». 

Le pourcentage d’individus ayant 
déclaré avoir subi un test de dépis- 
tage de l’infection par le VIH au 
cours des douze mois précédant 
l’enquête est, aux Antilles et en 
Guyane, approximativement le 
double de ce qu’Q est en métro- 
pole.' cette donrièfe «semble"- indi- 
quer que la conscience du danger de 
contamination est avivée (—} par la 
gravité de l’épidémie». Ce recours 
massif et volontaire au dépistage 
pourrait être dû à « la tendance de 
certains individus à projeter la res- 
ponsabilité de ce qui leur arrive à 
l’extérieur d'eux-mêmes», et k re- 
cours au dépistage « les décourage- 
rait, par ailleurs, à utiliser des pré- 
servatifs ». Plus inquiétant, 85 % 
des personnes interrogées ont jugé 
efficace, en termes de prévention 
du risque, le tait de se soumettre à 
un test de dépistage. 

L’autre comportement caracté- 


*n pcurceraogç ne raHSimaarmWSCnagjMlc^ 



forte proportion d’hommes vivant 
aux Antilles et en Guyane ont feit, 
durant l’année précédant l’en- 
quête, ou font encore au moment 
de cette dernière l’amour avec 
deux personnes ou plus. Par rap- 
port à l’Hexagone, ce pourcentage 
est, en Martinique, multiplié par 
deux et en Guadeloupe ou en 
Guyane multiplié par trois ou plus. 
En d’autre termes, en Guadeloupe 
et en Guyane, près du dixième et 
près du quart dtes hommes sexuel- 
lement actifs ont, au cours de leur 
vie, été « voü » au moins une tins 
une prostituée dans les cinq der- 
nières années contre - selon les 
déclarations des personnes inter- 
rogées - moins de 5 % en Marti- 
nique et dans rHexagone. 

Le multipartenariat des Antilles 
et de la Guyane est à plusieurs 
titres différent de celui qui peut 
être identifié dans l’Hexagone. Q 
n’est d’abord pas -l’apanage des 
jeunes en phase d’initiation . 
sexuelle, « mais davantage un 
comporteme nt qui persiste durable- 
ment chez les individus même si son 
importance tend, comme partout 
ailleurs - mais bien moins vite qu’en 
d’autres endroits -, à s’amenuiser 
avec le vieillissement». Par affleure, 
la part du « multipartenariat simul- 
tané » y est particulièrement forte 
chez les hommes. Une autre diffé- 
rence avec la métropole tient au 
plus grand nombre des hommes 
des Antilles et de la Guyane vivant 
en couple et déclarant avoir eu 
plus d’un partenaire an coure des 
douze derniers mois : entre 20 % 
des hommes mariés en Martinique 
et 30 % en' Guadéïoupe, sdit trois 
-ou^-quatre fois-plusque la 
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ristique des habitants des Antilles 
et de la Guyane, sans conteste le 
plus alarmant, donne « matière à 
sérieusement relativiser la satisfac- 
tion que pourraient susciter les don- 
nées concernant le niveau de la 
connaissance des modes de trans- 
mission». Signe d’une nouvelle 


Trouble de Tordre public 


MÉPRISE 

Hormis le mode de contamina- 
tion par « piqûres intraveineuses», 
visiblement moins bien identifié 
qu’en métropole, « les connais- 
sances et les représentations (-.) des 
problèmes relatifs à l’infection par le 
VIH sont dans l’ensemble assez 
bonnes», indique l’enquête, même 
s’il subsiste des lacunes, concer- 
nant notamment « le risque associé- 
à certaines pratiques très dange- 
reuses comme la pénétration anale 
non protégée » ou encore « ce qu’il 


Les enquêteurs de F ANRS n’étalent pas sans inquiétudes quant à 
la faisabilité de leurs travaux et aux répercussions que pourrait 
avoir la publication de leurs résultats. Ils durent, dans un premier 
temps, affronter le scepticisme sinon Pop position des responsables 
de r action sanitaire et sociale de ces départements. « En Guyane, on 
a même essayé de nous empêcher de travailler^oous a expliqué Michel 
Giraud. Nous avons été convoqués chez te préfet et notre questionnaire 
a été faxé place Beauvau, à Paris. On nous a expliqué que nous risquions 
de mettre en danger Tordre public-. Eta a fallu que tes responsables na- 
tionaux de ce travail et que le ministère de la recherche donne delà voix 
pour qu’on nous laisse continuer. » A F inverse, les enquêteurs sou- 
lignent le très bon accueil qu’ils ont reçu sur le terrain de la part des 
populations concernées, comme en témoigne la faible proportion 
des personnes refrisant de répondre à des questions relatives à leur 
sexualité. 


forme d’exclusion sociale, le niveau 
d’acceptation des personnes séro- 
positives et des malades du sida y 
est en effet « considérablement in- 
férieur» à ce quU est en métro- 
pole : un enquêté sur cinq - soit 
trois fois plus qu’en France métro- 
politaine - pense par exemple qrffl 
est légitime de licencier une per- 
sonne infectée par le virus du sida 
ou d’interdire à un enfant atteint 
d’aller à Fécote- 
Face à cette «insuffisance dra- 
matique de ta tolérance à l’endroit 
des personnes atteintes par le VIH», ' 
et parce qu’« il n’y a pas de relation 
d’implication nécessaire entre les 
connaissances (ou les jugements ) et 
les pratiques», les chercheurs sou- 
lignent la nécessité d’« innover 
dans la définition des stratégies de 
prévention ». Os concluent ainsi que 
« l'acceptation des séropositif et des 
malades » constitue « une absolue 
priorité de Toction préventive». 


EN PREMfëtE LIGNE . 

« Tous les indices convergent pour 
souligner que chez les hommes des 
départements d’Amérique, le multi- 
partenariat, même sV est globale- 
ment minoritaire, ne constitue pas 
un comportement marginal», paît- 
on lire dans te rapport de l’en- 
quête. Ce mu lti part enariat hétéro- 
sexuel. ce recours masculin impor- 
tant à la prostitution féminine, ne 
permettent sans doute pas d’éta- 
blir scientifiquement un lien de 
causalité avec la prévaknee de Fin- 
fection par le VIH. 

four autant, tes auteurs de cette 
enquête soulignent tes liens étroits 
entre les données comportemen- 
tales a priori à risque et l'épidé- 
miologie de l’infection. H y a là un 
phénomène majeur dont tes nou- 
veaux responsables delà santé pu- 
blique ne pourront durablement 
faire l'économie. Sauf à considérer 
que les Antilles et la Guyane, 
terres lointaines mais.en première 
ligne du combat contre le sida, 
doivent «naturellement» payer 
un plus lourd tribut que l’Hexa- 
gone à cette malade. 


Jean-Yves Nau 



L’avocat général demande la réclusion criminelle à perpétuité contre Henri jacomet 
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TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 
Quand l’instruction à l’audience 
est terminée, quand ia parole est aox 
gens de robe, c’est l’instant où tes 
faits dispa- 
raissent der- 
rière tes mots. 
Celui où la 
magie du 
verbe permet 
de raisonner, 
d’expliquer et 
procès même d’inter- 
préter. Il n'y a là que l'application 
normale des règles de la cour d’as- 
sises et si parfois l’esprit est submer- 
gé par tes discours, fl reste toujours 
la possibilité de s’accrocher à quel- 
ques constatations indiscutables qui 
guideront la pensée. Dans le procès 
d’Henri Jacomet, cette bouée de 
sauvetage n’existe pas. Devant la 
cour d'assises de la Haute-Ga- 
ronnejl n’y a eu que des mots pour 
construire des hypothèses et sept 
ans de procédure n'ont pas permis 


de fournir un élément matériel suffi- 
samment probant pour enrichir un 
débat uniquement fondé sur des 
convictions. 

La seule certitude est constituée 
par la découverte, 1e 13 juillet 1988 
dans une maison dHuos (Haute- 
Garonne) de trois cadavres : ceux de 
Fabienne, épouse d’Henri Jacomet, 
de Joëlle, sa belle-sœur, et de Fer- 
nando, son beau-frère. La position 
de la famille des victimes, partie ci- 
vile, était d’autant plus évidente que 
les débats avaient déjà montré 
qu’ Henri Jacomet n’était pas aimé 
par sa belle-famille. Parmi leurs 
conseils, M' Monique Naoum a lon- 
guement démonté le dossier pour en 
extraire chaque détail qui puisse être 
interprété à la charge de l’accusé. 
Plus réaliste, M 5 Alain Furbury a 
d’abord expliqué au jmy routes les 
subtilités de «la liberté de la 
preuve», qui peut être constituée 
« d'indices et de présomptions ». 

Cette précaution étant prise, 
l’avocat s’attaqua au dossier. La per- 


sonnalité d’Henri jacomet n’offra nt 
aucune particularité susceptible 
d'étayer l’accusation, D constatait 
que t’accusé était « effroyablement 
normal ». Une partie des experts de' 
médecine légale ayant conclu au sui- 
cide de Fernando, qui serait alors k 
meurtrier des deux femmes, M e Fur- 
bury s’attacha à détruire cette ver- 
sion. « Phi s je plaide devant la cour 
d’assises, plus je suis effaré par l’in- 
compétence des scientifiques», ton- 
nait l'avocat avant d’ajouter : « 17 y a 
des gens qui sont partis au bagne à 
causerie ces absurdités. » La phrase 
pourrait être exploitée par la dé- 
fense, mais 0 s'agissait, pourM e Fur- 
bwy, d’écarter la thèse du suicide de 
Fernando et de démontrer qu’une 
multitude d’éléments l’avaient 
convaincu de la culpabilité d’Henri 
Jacomet 

Dans ce contexte flou, le réquisi- 
toire était paticuRronent attendu 
car le parquet, quand il décide de 
soutenir l'accusation, doit montrer 
plus de rigueur que tes parties d- 


vfles. Défenseur de la société, son 
discoure est empreint de te précision 
la plus grande et il peut dénoncer tes 
carences d’on dossier: Mais si Pavo- 
cat général, François Baxerres, s’y 
est employé, c’est pour regretter tes 
conclusions des premiers enquê- ■ 
te urs, qui aval errt penché pour ie sui- 
cide de Fernando. II expliquait cette 
attitude par «l'horreur qui a paralysé 
les enquêteurs et les magistrats». La 
suite se devinait facilement : à ses 
yeux, Henri Jacomet était coupable. 
Mais c’est ^argumentation qui a sur- 
pris car le magistrat Fa présentée en 
trots points : « 1) Fernando n’a pas 
pu tuer Fabienne etJoëBe car B n’avait 
pas de mobile; 2 ) Fernando ne s'est 
pas suicidé car ü n’avait aucune rai- 
son de le faire ; 3) Jacomet est le seul à 
avoir pu commettre ce meurtre et il 
n’a pas d'alibi.» 

Et, laborieusement, M. Baxerres 
développa ces trois points dans un 
réquisitoire fondé sur le prinripe de 
l’élimination successive des hypo- 
thèses les plus fragfles. «Les preuves 


sont là !» osait affirmer l’avocat gé- 
néral avant d’admettre en se tour- 
nant vers les jurés : « Votre tâche 
n’est pas facile. »Puxs en demandant 
la réduston oimineHe à perpét u ité 
contre Jacomet, il ajoutait cette 
phrase sibySme : «fe vous répète ma 
conviction étayée par un dossier où 
toutee qulla &épàssOjle defatréa été 
fait» 

Comme l'avocat général s’était 

tourné vins elle en exigeant des ex- 
plications -avant de lance^ solen- 
nel: «il ne suffit pas dedire Vestpas 
moi la défense . était 
contrainte de tenter (te prouver Rn- 
Qocence de jacomet Avant la plai- 
doirie, mercredi matin, de M* de 
Crimes, M* Catherine Momfiâou 
remarquait : « Il n’est pas aussi simple 
de dire : “Si ce n’est pas lui, c'est 
l’autre." On ne fait pas une enquête 
avec des suppositions. Ce procès est 
celui de la passion, pas celui de ta rai- 
son.» 
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Le conseiller Van Ruymbeke relance l'enquête 
sur le financement du Parti républicain 

Une « affaire koweïtienne » permettra-t-elle d'établir un lien entre Gérard Longuet et le banquier Alain Cellier ? 

Le conseiller Renaud Van Ruymbeke tente la suite de négociations entreprêes au Koweït, pourrait p er mettre d'établir un lien entre les 
d'éclaircir les conditions de versement d'une en 1987-1988, par un conseiller du ministre délé- comptes du banquier Alain CeBier et le finanœ- 
comrrûssïon versée sur un compte panaméen à gué aux PTT, Gérard Longuet Cette commission ment du Parti rêpuWkam. 
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S’EFFORÇANT depuis des mois 
d’établir un lien entre les comptes 
du banquier Alain Cellier et les di- 
rigeants du Parti républicain, le 
conseiller rennais Renaud Van 
Ruymbeke enquête actuellement 
sur une affaire qui pourrait lui per- 
mettre d’arriver à ses tins. Au cœur 
de cet imbroglio, une commission 
de plusieurs dizaines de mflgqns de 
francs versés sur un mystérieux 
compte panaméen lors de négocia- 
tions effectuées, en 1987 et 1988, an 
Koweït par un conseiller de Gérard 
Longuet et destinées à régler le 
contentieux d’une société française 
de tâécommunications. Une négo- 
ciation d'un genre un peu parti- 
culier puisqu’elle donna Heu à une 
étonnante manipulation au détri- 
ment (Tune société suisse. 

Ibat a commencé il y a quelques 
semaines, le 23 mai, lors d’une per- 
quisition effectuée au domicile pa- 
risien d’un proche collaborateur de 
M. Longuet, M. Constandinov. Le 
magistrat rennais avait alors mk la 
main sur une lettre datant de 1987 
dans laquelle Gérard Longuet, 
alors ministre délégué chargé des 
PTT auprès du ministre de l'indus- 
trie, des PTT et du tourisme, Alain 
Madelin, demandait à M. Constan- 
dinov d’accomplir une mission 
d’information et de négociation- 
.destinée à récupérer un ndDiaid de 
francs de créances dues par le Ko- 
weit à la Compagnie générale des 
constructions téléphoniques 
(CGCT) (U Monde des 25 et 26 mai 
1995). La société française, qui 
avait livré des centraux télépho- 
niques à ce pays à la .suite de 
contrats signées en 1983, n’arrivait 
pas à se faire payer et avait saDidté 
l'intervention du ministère des té- 
lécommunications. 

Entendu par le conseiller Van 
Ruyrobete, M- Constandinov avait 


indiqué que sa mission avait abou- 
ti, en 1988, à la restitution par le 
Koweït de 70 millio ns de francs. 0 
avait ajouté que cette somme avait 
été remise intégralement à la 
CGCT et qu’il n’y avait pas eu de 
commission versée à cette occa- 
sion. Estimant que les Investiga- 
tions du magistrat rennais «ne le 
concernent pas », M. Constandinov 
n’a pas souhaité répondre aux 
questions du Monde . Quand au 
magistrat genevois chargé de Fen- 
qaête sur le réseau de comptes 
d’Alain Cellier, il n’a voulu « ni 
confirmer, ni démentir » nos Infor- 

yïHb fl Vi&. 

Telle que nous avons pu la re- 
constituer, cette affaire est en effet 
plus compliquée que ne Paffiome 
M. Constandinov. En 1986, la socié- 
té La Signalisation, filiale de la 
CGCT, possède une créance de plu- 
sieurs centaines de millions de 
francs (18 690 582 dinars koweï- 
tiens) an Koweït où elle a installé 
des c e ntr au x téléphoniques. Pour 
négocier avec le nnrastère koweï- 
tien des T Wéfnntimimicatîti ns, püp 

passe un accord d’assistance tech- 
nique avec une société suisse de 
consultants, Egecena S. A. Pour 
F appuyer dans cette négociation, 
cefle-d fait à son tour appel aux 
services d’un consultant français 
bien i n t rodu it dans les milieux diri- 
geants du Koweït, Tltieny Latoun 

IA PLAM1E D'EGEGENA 

Selon Favocat français de la so- 
ciété suisse, M* José RoseD, du bar- 
reau de Ikmlonse, les négociations, 
qm se sont déroulées en 1987 et 
1988, aboutissent à un accord. 
Pourtant, les honoraires d’Egece- 
na, qui s’élèvent à 1,6 uriHions de 
dinars (32 millions de francs) 
tardent à venir. Les dirigeants de la 
sodété suisse ont même Fnnpres- 


skm qu’ils sont sur le point de se 
faire doubler par des Français ve- 
nus en cours de route se greffer sur 
la négociation. Pour renforcer sa 
main, alors que les discussions 
achoppaient, M. Latour aurait fait 
appel à l’une de ses connaissances, 
Pierre Rochon, beau-frère de Gé- 
rard Longuet. C’est à la suite de 
cette démarche que M- Longuet 

aurait mandaté M. Constandinov 
pour quü participe, lui aussi, aux 
négociations. 

Convaincus qu’O sont victimes 
d’un double jeu, les Suisses dé- 
clenchent une action judiciaire qui 
aboutit le 3 mars 1988 à la saisie 
conservatoire des honoraires qui 
leors sont d&s. Signifiée au mi- 
nistre des télécommunications du 
Koweït, cette mesure sera superbe- 
ment ignorée. Dans les jours sui- 
vants, les fonds faisant l'objet de la 
saisie sont transférés «sur le 
compte d'une société pana- 
méenne», nous a précisé M r Ro- 
selL «Les recherches menées par 
ma cliente, note M. RosseD dans 
une lettre adressée le 30 mai à 
M- Van Ruymbeke dans laquelle fl 
annonce qu’Egecena souhaite se 
porter partie dvfle, (—), montrent 
que des pressions ont été exercées 
par des membres du gouvernement 
français auprès d'un tiers saisi, en 
Poccurence le ministère des commu- 
nications du Koweït, pour qu’il soit 
passé outre à une mesure conserva- 
toire prise par une autorité judi- 
ciaire du Koweït afin d’empêcher 
que Egecena, créancière légitime 
des sommes saisies, puisse les recou- 
vrer le moment venu, tout en de- 
mandant qu’une partie de ces 
sommes soient versées dans un 
compte panaméen, avec le plus 
grand mépris des droits de la société 
Egecena. » 

MM. Latour et Constantinov se 


sont-ils entendus pour partager les 
honoraires «tes consultants suisses, 
avec la complicité de responsables 
koweïtiens haut-placés ? Où sont 
allés les 32 millions de francs? Où 
se trouve le nouveau compte pana- 
méen ? Qui le gère et au p rofi t de 
qui ? Se pourrah-ü qu’il ait été ou- 
vert en Suisse ou au Luxembourg 
et qu’il appartienne à la nébuleuse 
de M. Cellier? On devrait y voir ' 
bientôt un peu phis dair. En effet, 
pour retrouver le cheminement 
des 32 mimons, qu’elle considère 
comme des honoraires lui r estant j 
dûs, Egecena a récemment porté j 
plainte et fait rouvrir le dossier de . 
liquidation de La Signalisation i 
(cette liquidation est intervenue le 
30 jtdn 1994). Le liquidateur était la ! 
Cogecom, holding coiffant les fi- 
liales de France-Télécom actuelle- 
ment dirigé Marc Danddot, ancien ; 
directeur du cabinet d e Gé rard . 
Longuet au ministère des PTT_ 
Reste donc à savoir si le déve- ; 
toppexnent « koweïtien » de cet im- 
broglio poDtico-finander permet- - 
tra d'établir on lien entre Gérard ' 
Longuet et le système de comptes 
anonymes mis en place par le ban- 
quier Alain Cellier en Suisse et au 
Luxembourg. Le conseiller Van 
Ruymbeke avait déjà mis au jour 
une teOe relation lorsqu'il avait dé- 
couvert, en 1994, qu'un dessous- 
de-table de 6 milli ons de francs, 
négocié par Gérard Longuet dans 
F affaire des locaux du PR, avait 
transité par un compte luxembour- 
geois dont F ayant droit était Alain 
Cellier. A plusieurs reprises, les di- 
rigeants du Parti républicain ont 
démenti tout lien avec les comptes 

gérés par M. Cellier sur lesquels 
auraient transité, depuis 1986, une 
centaine de milli ons de francs. 

• ■ Roland-Pierre Paringaux 


L'amnistie sera accompagnée 
d'un décret de grâces 

14 GARDE DES SCEAUX, Jacques Toubon, a annoncé mardi 13 juin 
que P amnistie qui suit traditionnellement l'élection du president de la 
République serait accompagnée d’un décret de grâces collectives. Se- 
lon le ministre, ce texte pourrait pré voit des dispenses de peine de 
sept jours par mois dans une limite de quatre mois maximum. Au to- 
tal, la combinaison de ces deux mesures - amnistie et grâces collec- 
tives - aboutirait à la libération anticipée, de juin à septembre, de 
4 500 à 5 000 détenus. 

Depuis 1988, ces grâces collectives du 14 juillet sont devenues une re- 
ntable habitude. Des décrets prévoyant des dispenses de peine plus 
ou moins généreuses ont ainsi été signés en 1988, 1989, 1991, 1992, 
1993 et 1994. Ces mesures de démence ont pour but de soulager une 
administration confrontée à une augmentation régulière de la popu- 
lation carcérale: au 1° mai, les prisons françaises comptaient 57 782 
détenus, contre 38 000 en 1984. Grâce à ce mécanisme, les sorties ne 
sont pas concentrées brutalement sur quelques mois, comme elles 
ravalent été en 1981 et 1985 : afin de limiter la récidive, les libérations 
antidpées sont étalées sur plusieurs aimées, ce qui permet de prévoir 
des mesures d’accompagnement à la sortie. 

■ FRANÇAISE DES JEUX : M* Philippe Lemaire, avocat de Gilles 
Ménage, ancien directeur de cabinet de François Mitterrand, a an- 
noncé, mardi 13 juin, qu’il « portait plainte contre Le Monde pour dif- 
famation, violation et recel du secret professionnel et du secret de l’ins- 
truction », après la publication d’informations révélant l'audition de 
M. Ménage par les policiers comme témoin dans F enquête sur Gérard 
Colé, ex-PDG de la Française des jeux. Dans son édition du 14 juin, Le 
Monde indiquait que, selon les explications de M. Ménage, un sys- 
tème de primes occultes avaient été institutionnalisé à l'Elysée afin de 
compléter la rémunération de certains collaborateurs. 

■ GÉNÉRALE DES EAUX : Guy Dejouany, PDG de la Compagnie 
générale des Eaux (CGE), mis en examen pour corruption active dans 
une affaire de marché public à Saint-Denis de la Réunion, a été placé 
sous contrôle judiciaire, lundi 12 juin à Paris, par le juge d’instruction 
réunionnais Jean-Michel Prêtre. Le contrôle judiciaire de M. Dejoua- 
ny, « très limité» interdit à M. Dejouany de rencontrer les élus réu- 
nionnais impliqués dans cette affaire, mais lui laisse ta « capacité de 
plein exercice » de ses fonctions de PDG de la CGE. 

Le gourou des « chevaliers du lotus d'or » 
présenté au juge d'instruction de Digne 

GILBERT BOURDIN, soixante et onze ans, gourou de la secte des 
chevaliers du lotus d’or, a été présenté mercredi matin 14 juin, au juge 
d’instruction Yves Bonnet, du tribunal de grande instance de Digne 
(Alpes-de-Haute-Provence). M. Bourdin risquait une mise en examen 
pour vioL Une ancienne disciple, aujourd'hui âgée de vingt-neuf ans, 
affirme avoir été victime d'agressions sexuelles répétées, entre qua- 
torze et dix-huit ans, lorsqu'elle se rendait avec sa mère au temple du 
Mandarom, à Caste liane. Le « messie cosmoplanétaire » Gilbert Bour- 
din nie les faits qui lui sont reprochés. 

Lundi, la police judiciaire avait procédé à une vaste opération dans le 
monastère (le Monde du 14 juin). Dix -sept autres personnes, parmi 
lesquelles la mère de la plaignante, avaient été placées en garde à vue 
et entendues par les enquêteurs du Service régional de police judi- 
ciaire (SRPJ) de Marseille. 
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Seul parmi les matériaux usuels, l’acier est sensible à 
l’aimant. Cette propriété magnétique permet de le trier et 
de le récupérer facilement au milieu des déchets multiples. 
C’est un avantage économique incontestable, essentiel pour la 
préservation de l’environnement. 

L’acier est donc réellement recyclable à 100%. D’ores et 
déjà 10 tonnes d’acier sont refondues, chaque seconde, sur la pla- 
nète, assurant 40% de la production mondiale. Demain ce sera 
50 % ! D’autant que le fer réutilisé conserve toutes ses qualités. 

Usinor Sacilor est à la pointe de ce mouvement. II est le 
plus important producteur d’acier élaboré à partir de ferrailles et 
fabrique à partir de la technologie du four électrique ses aciers les 
plus nobles. L’acier, .vous le voyex, a devant lui bien plus de 
7 vies! 

DEVENEZ ACTIONNAIRE. Des mandats d’achat d’actions sont dispo- 
nibles auprès de votre banque, du Trésor Public, des Caisses d’ Epargne, de la 
Poste et de votre intermédiaire financier habituel. Ils sont révocables jusqu’à la 
fin de l’ avant-demier jour de la bourse précédant le jour de clôture de l’offre. 
36U USMORSW31C# tfiSSpflS? 

Un document 4e nfftrencc enregmrt par b COB en d*te du 2 juin «oui le n* R. 95-049 ei une noie d'opération prélimi- 
naire TÛée par U COB *om disponibles auprts de voue iniermédiaire finaoricr habituel et d'Usinor Sacilor. Une note 
d'opéneion définitive sera disponible le jour de l'ouverture de l'offre publique de vente dans les raétnei lieu. 


USINOR SACILOR 

ENSEMBLE» FORGEONS LE 3ÈME MILLÉNAIRE 
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CARNET 


DISPARITIONS 


Mikel Dufrenne 


Noël Devaulx 


Philosophe et esthéticien 


■ Un martre du conte fantastique 


LE PHILOSOPHE Mikel Du- 
frenne est mort samedi 10 Juin. Né 
le 9 février 1910, il était âgé de 
quatre-vingt-cinq ans. II était l'au- 
teur d'une réflexion phénoméno- 
logique sur Fart, dont la réputation 
a débordé largement nos fron- 
tières. Si la maladie l’avait 
contraint depuis plusieurs aimées 
à renoncer à l'écriture, il conti- 
nuait, quoique confiné dans son 
appartement, à porter au monde 
extérieur un intérêt sans faille. 

Normalien, agrégé de philoso- 
phie et docteur ès lettres, H ensei- 
gna à Poitiers de 1955 à 1964, puis à 
Paris-X Nanterre, de 1964 a 1974, 
où a créa le département de philo- 
sophie. Directeur de la collection 
« Esthétique » aux éditions Klinck- 
sieck, a dirigea aussi, avec Olivier 
Revault d’AJlonnes, la Revue d'es- 
thétique et était, depuis 1994, pré- 
sident d’honneur de la Société 
française d’esthétique. Sur une 
quinzaine de livres et de nombreux 
articles - Le Monde avait publié un 
long entretien avec hn dans ses nu- 
méros des 30 et 31 mai 1978 -, on 
retiendra surtout, outre le Karijas- 
pers et la philosophie de l'existence, 
qu'il rédigea avec Paul Ricoeur 
pendant leurs cinq années de cap- 
tivité, la Phénoménologie de l'expé- 
rience esthétique (1953, réédité aux 
PUF en 1992), Le Poétique (1963, 
réédité aux PUF en 1973) et les vo- 
lumes d’ Esthétique et philosophie. 


publiés en 1967, 1976 et 1981 
(Klincksîeck). Son dernier livre. 
L’ŒQ et l’Oreille, avait paru en 1987 
à Montréal avant d’être repris aux 
éditions J.-M. Place, en 199L 


L'IMAGINAIRE 

La philosophie de Fart est le 
champ dans lequel s'est dévelop- 
pée sa réflexion la plus connue : la 
Phénoménologie de l'expérience es- 
thétique. Si l'analyse des oeuvres 
d’art n’en constitue pas l’objet, ce 
texte essentiel ouvre d’autres pers- 
pectives. n s’articule autour de ce 
que Mikel Dufrenne nomme 
« l'objet esthétique », c’est-à-dire 
l’œuvre d'art en tant qu’elle donne 
lieu à une perception esthétique, fl 
n’y a d'art que si quelqu’un fait 
place aux œuvres et les apprécie 
comme telles. Les articles regrou- 
pés dans Esthétique et philosophie 
précisent et développent les 
thèmes de l’œuvre principale : Pex- 
périence esthétique est abordée à 
travers les conditions qni la 
rendent possible, du côté du 
monde et du sujet qui s’y ouvre, 
comme du côté de l'objet qui la 
provoque : U y est question de 
« l’esthétisabie » de l'imaginaire, de 
l’art contemporain. 

Cette réflexion ne constitue ce- 
pendant que la partie apparente 
d’un champ de recherches, indis- 
pensable à la compréhension de 
l’œuvre de Mflcel Dufrenne : mar- 


qué en ses débuts par la sociologie 
autant que par la phénoménolo- 
gie, il resta toute sa vie partagé 
entre un intérêt pour le politique - 
Pour l’homme, en 1968 (Seuil), Art 
et politique , en 1974 (« 10-18 *), 
Subversion, perversion, en 1977 
(PUF) - et un engagement dans 
une réflexion philosophique fon- 
damentale qui fonde son esthé- 
tique : deux ouvrages consacrés 
aux a priori en marquent les 
étapes, en 1959, puis en 198L 
Sans doute fut-fl difficile pour 
Mikel Dufrenne, critique à l’en- 
contre du structuralisme comme 
des développements onto-théolo- 
giques de la phénoménologie, 
d’imposer sa vision de ce qui re- 
lève d’une conception de la Nature 
dans laquelle la philosophie de 
Fart est élargie au sentir, dans son 
acception la plus vaste. Seule 
pourtant cette philosophie de la 
Nature, pensée du sensible et du 
positif, mais tout aussi bien du 
possible et du virtuel, permet 
d'embrasser la totalité du champ 
parcouru par Mikel Dufrenne. fl se 
consacra à l’amitié, fl y trouva un 
terrain pour cultiver lés bonheurs 
du sentir et pour penser « la chair 
du monde». 


Maryvorme Saison 


★ Professeur de philosophie à 
l'université Paris-X 


L’ÉCRIVAIN Noël Devante est 
mort, vendredi 9 juin, à son domi- 
cile ardéchois. 11 était âgé de 
quatre-vingt-neuf ans. Plus proche 
de Nodier ou de VDliers de Flsle- 
Adam que de ses co ntem porains, 
Noël Devaulx était un conteur raf- 
finé, subtil, et assez méconnu, bien 
que distingué par de nombreux 
prix -notamment, le Grand Prix 
de la Société des gens de lettres, 
qui lui avait été décerné en 1989 
pour ressemble de son œuvre- De 
ses récits insolites, on pourrait 
dire, pour reprendre le titre d’un 
de ses recueils, qu’ils ont Vue sur la 
zone, une zone obscure, lointaine, 
aux frontières de la veille et du 
songe. 

Rien ne semblait prédisposer 
Noël Devaulx à écrire ce genre 
d’ouvrages. Né en 1905, cet ancien 
élève du collège des jésuites de 
Brest - sa ville natale - a exercé 
pendant quarante ans, à l’issue de 
ses études à l’Ecole supérieure 
d’électricité, le métier d’ingénieur, 
spécialisé dan* les centrales ther- 
miques. Mais ce lecteur de Nietz- 
sche et de la Bible, de Kierkegaard 
et de Chestov a été bouleversé par 
les conteurs russes, découverts à 
travers la traduction de Boris de 
Schodzet 

L’amitié de ce dernier; rencontré 
lors d’une cure à Amélie-lesrBains, 
a été déterminante pour Noël De- 
vaulx : encourageant ses premiers 


essais ea prose, il lui a fait 
connaître Jean PauDian, qui a pu- 
blié son premier récit dans la revue 
Mesures. En 1945, son premier re- 
cueil de nouvelles, L'Auberge Par- 
pühjn (récemment réédité dans la 
collection « L’Imaginaire ») paraît 
chez Gallimard : à travers des pay- 
sages inconnus, 3 y est question de 
folie et de mort Dans une postface 
très élogieuse, Paulhan définit 
l’étrange attrait qu’exercent ces 
« allégories sans explication et (ces] 
paraboles sans clé ». 


« LE REMÈDE DE PROUST » 

Après Le Pressoir mystique, écrit 
clandestinement pendant l’Oc- 
cupation et publié en 1948 par Al- 
bert Béguin à la Bâconnlère, en 
Suisse, Noël Devaulx pubBe quel- 
ques récits, comme Sainte Barbe- 
grise, et de nombreux recueils de 
nouvelles, Le Lézard (^immortalité 
(Prix de la nouvelle de F Académie 
française), La Plume et la racine, Le 
Manuscrit inachevé (prix Valéry- 
Larbaud) : le {dus récent. Visite au 
palais pompéien, a paru en 1994. 

Son nom de plume, choisi dès 
ses débuts, montrait bien la sépa- 
ration entre sa vie de père de fa- 
mille nombreuse et son travail 
d’écrivain : « n y avait vraiment une 
doison étanche entre les deux activi- 
tés de mon existence, confiait-il 
dans un entretien au Monde du 
6 mai 1983. J’écrivais la nuit dans un 


AU CARNET DU MONDE 


Naissances 


Catherine FERBOS-NAKUV 
et Andrâ Boris NAKOV, 
laissent à Iris et Constantin, 
la joie d’annoncer la naissance de 


Daria, 

née le li juin 1995. â Paris. 


Ania et Dimitri s'associent à cet heu- 
reux événement. 


Mariages 


- M- Danièle Detnouy, son épouse, 
M w Colette Domergue, sa mère. 

M- et M" Yves Domergue 
et leurs enfants, 

M. et M- Jean-Piene Gérard 
et leurs enfants. 


Ses hère, soeur, belle-soeur, beau-hère, 
neveux et nièce, 

M“ Monique Deraouy, 

Et toute la famille, 

oui la douleur de faire part du décès de 


{VL Alain DOMERGUE, 


LoZioPbn 

cthZiaBâinedePtois 
ont l'immense bonheur d'annoncer le ma- 
riage qui a eu lieu le I" mai à New York 

de ... 


Luca BOTTELLO 
et 

Jessica CAPPA, 

(dessinerai. 


Nos remer c iements émus et émanés à 
leurs grands-parents, le comte Aituro Bot- 
te lio del Casalot et la comtesse Norma, 
qui griice & leur générosité ont contribué à 
la réalisation de cet heureux événement, 
ainsi qu'à Claudio. Lucetra, Pabrizio, Car- 
men. Touuny, etc. 

Paris, 13 juin 1995. 


survenu le 13 juin 1995. dans sa cin- 
quante-troisième année, muni des sacre- 
ments de l'Eglise. 


La cérémonie religieuse aura lien le 
vendredi' 16 juin, à 15 heures, en l'église 
Notre-Dame, à GailJou (Eure). 


- Mené Bonnafoos, 
sa compagne, 

Marina Dupont, 
sa soeur. 

Les familles Cassou, Dupont. Lauque. 
Rousse et Séguret, 

ont la grande tristesse de fuie part du dé- 
cès de 

Paul DUPONT, 

magistrat honoraire. 


survenu le 10 juin 1995. dans sa quatre- 
vingt-troisième année. 


6. tue Georges-Bizet. 
09200 Saint-Girons. 


4, avenue Antome-Quinsan, 
94300 Vmcennes. 

6. nie du Four-à-Baon, 
27600 Gailloo. 


Décès 


- M" Lucile Chaussai, 

Ses enfants et petits-enfants. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire pan du décès de 


M. Jean-Louis CHAUSSAT, 


survenu à Paris le 12 juin 1995. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées le jeudi 15 juin à 15 h 30 en l'église 
de Seur (Loir-et-Cher). 


30. rue des Montits, 
41120 Seur. 

59. tue Auguste-Lançon. 
75013 Ririi. 


- Nogeni-sur-Oise. Lamoriaye. 


M** Cutyse Trinquet, 
sa hile. 

Amony et Laura, 
ses petits-enfants. 

Ses oncles et tantes, 
cousins et cousines. 

Le personnel de l'HostclIerie du Lys de 
Lamoriaye. 

ont la douleur de faire pan du décès de 


-Ses associés 

Et toute l’équipe de MBD Design 
ont la douleur de faire paît du décès de 


- M* Y van Foraine!, 

Et sa famille, 

oot la tristesse de faire part du décès ac- 
cidentel de 


- M" Charlotte Heübran, 

M. et M" Gabriel Austin 
et leur fille Louise, 

Alain et Béatrice Heilbran 
et leurs enfants Benoit et Charlotte, 
M*" Françoise Heührun. 
ses hère, soeurs, beaux-frères 
et belle-soeur, 

Monique Grandldiet, 

El toute la famille. 


ont la tristesse de faire put du décès de 


M- Georges HEDLBRUN, 

dite Douce, 

née Geneviève Camaret, 


M. Alain FORTUNEL, 


survenu le 10 juin 1995. à l’âge de qua- 
rante-six ans. 

La cérémooie religieuse sera célébrée 
le jeudi 15 juin, à 14 h 30, en l’église 
Notre-Daroc-de- Bergerac où Fou se rfu- 


M. Alain DOMERGUE, 

directeur fondateur. 


survenu le 13 juin 1995. 

Cet avis tient lieu de foire-part. 


il, me Victor-Hugo, 
93100 B agnelet. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 
GJWL Michel DRUCKER, 


survenu le 3 juin 1995. dans sa quatre- 
vingt-douzième année. 


De la paît de ses en fonts, de ses petits- 
enfants, de ses arrière-petits-enfants. 

Et des bénédictines de l’abbaye N.-D.- 
de-Fidélité, à Jonques (Bouches-du- 
Rhône). 

où ses obsèques oot été célébrées dans 
l' intimité. 


- La (fireoioa et le personnel de ia so- 
ciété Jacques Jaunet SA (New Man) ont le 
regret de foire paît du décès accidente] de 


M. Alain FORTUNEE, 


survenu le 10 juin 1995. 

La cérémonie religieuse sera cél&rée 
le jeudi ISjuin à 14 h 30. en l’église 
Nocre-Damo-de- Bergerac où l’on se réu- 
nira. 


- M. et M“ Jean-Lotus Gerondean. 

M- et M" Vincent Gerondean 
et Marie. 

M. et M" Sébastien Geroodean, 

M* Charlotte Belle*, 
sa fiancée, 

M** Jean Geroodean, 

M“ Raymond Quentin, 
ont la douleur de foire part du décès ac- 
cidentel de 


survenu à Paris, le 10 juin 1995. 

Os rappellent le souvenir de son époux. 
Georges HEILBRUN, 
disparu le 14 mai 1977. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi ISjuin, à 15 heures, en l'église 
Saint-François-de-Sales, 6, rue Brémon- 
tiec. 75017 Puis, suivie de l'inhumation 
aux Batignolles, dans la sépulture de fa- 
mille. 


- Le conseil et les membres de ta So- 
ciété de nûstoire de l'ait fiançais 
ont la grande tristesse de foire part du dé- 
cès de 



nuage de fumée de poudre Legras, 
qui était alors ksetû médicament de 
l’asthme. Cétmt aussi, je crois, le re- 
mède de Proust » 

Dans le fantastique de Noël De- 
vauta, le surnaturel a moins de 
place que la rêverie métaphysique, 
voire mystique. Ces contes dérou- 
tants retracent souvent les étapes 
d’une aventure intérieure, sans ja- 
mais vraiment ta conduire h son. 
terme. Ils dissimulent leur enne- 
mi, pareils au Vase de Gurgan, une 
de ces céramique persanes où Ton 
enfermait des trésors, au temps de 
Tamerian. Clos sur son mystère, ce 
vase contient-il de l*or, de la 
bourre ou du vide ? Qu’importe, 
puisqu'il est, un peu comme le 
Faucon maltais, fait de ia matière 
de nos rêves. 


Monique Pétition 


■ RENÉ FIRINO MARTE LL, an- 
cien PDG de la société Martett, est 
mort, mardi 6 juin, à l’âge de 
soixante-huit ans. Héritier direct 
du fondateur de MarteH, l’une des 
plus vieilles maisons de négoce de 
cognac créée en 1715, René Ffaino 
Marteü était entré dans la société à 
Fâge de vingt-deux ans avant d'en 
devenir le président en 1977, jus- 
qu'en 1988, date à laquelle il avait 
cédé le contrôle de la firme au 
groupe canadien Seagram. 


Bruno PONS, 
président de h Société 
de l’histoire de l'ait français. 


survenu le m er c re d i 7 juin 1995. 


La cérémonie religieuse a eu lieu le 
mercredi 14 juin, 1 9 heures, en l’église 
Saint-Thomas-d’ Aquin. Paris-7*. 


- fl y a un an. le 15 juin 1994. un 
homme de qualité. 


Ain Jean 

deCOURTEMANCHE, 
Marquis de LACLEMANDIÈRE, 
secrétaire général de l’UFOD. 





- M" Andrée Bohin, sa mère. 
Laurence et Christophe Wilmait, 
ses enfants. 

Les foraüfes Bohin et Wilmait. 
ont la tristesse de foire pan du décès de 


M“ Marianne WILMART, 
née Bohin, 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


survenu à Boulogne, le 13 juin 1995. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 16 juin, à 11 heures, en l'église 
de Saim-Sulplce-eur'RiUê (Orne). 


3. avenue du Maréchal-Juin. 
92100 Boulogne. 


50, rue Madame, 

75006 Paris. ■ 

9, rue Gustave-Flaubert. 
75017 Paris. 

6. rue de Vëzelay, 

75008 Paris. 


- M. Claude Landrieu, 
sou époux. 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du rappd i 
Dieu de 


Elsje LANDRIEU, 

nécSJooff, 


Jean-Gabriel GERONDEAU, 


M. Roger COCU, 
chevalier de la confrérie du Saine d'Or, 


survenu le 11 juin 1995, à Creil, dons sa 
cinquante-deuxième année. 


14, rue Choron, 

75009 Paris. 

4, rue Martel, 

75010 Paris. 


- Bernard Dufour. 

Philippe Dufour, 

Et la famille Dufour-Boulanger, 

Alex et Liliane Vatin et leurs enfants. 
La société Pascale, 
font part du décès de 


Martine DUFOUR, 

née Vatin, 


survenu le dimanche II juin 1995. 


L<n> obsèques auront lieu le jeudi 
15 juin, û 9 h 30. en l'église de Nogem- 
sur-Oise, sa paroisse. 


Réunion il l'église. 
Condoléances sur registre. 


Après ia crémation, les cendres seront 
inhumées au cimetière de Nogent-sur- 
Oîse. dans la sépulture de famille. 


Cet avis lient lieu de faire-part. 


Ho. Je! [crie du Lys. 
60260 Lamoriaye. 


L'inhumation aura lieu au cimetière du 
Père-Lachaise, rendez-vous i l’entrée 
principale à 15 heures, le jeudi ISjuin. 


- Le bureau national de la MGEN, 
Le conseil d'administration, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


survenu à Dallas (Texas), le 9 juin 1995. 


O avait vingt-cinq ans. 


La cérémonie religieuse sera cétânée 
le jeudi 15 juin, à 14 heures, en l’église 
Samt-Pierre de Chailiot, à Paris. 

L'inhumation aura lieu au cimetière de 
Bourgeauville (Calvados) dans l'intimité 
familiale. 


'Les obsèques de 


M. François GONNET, 
journaliste littéraire 
à Radio- France, 


auront lieu le jeudi 15 juin 1995. à 15 h 45, 
au funérarium du cimetière des Baû- 
gnoUes, à Paris- 17 e . 


Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Michel FLANDRES, 
secrétaire général adjoint 
(charge du secteur prévoyance). 


L'incinération a eu lieu le 14 juin à 
Comebameu (31). 


y 


CARNET DU MONDE 


Téléphone 

40-65-29-94 

40-65-29-96 


Télécopieur 

45-66-77-13 


s 


- Les familles Küarïbe et Schnerb 
ont U douleur de faire paît du décès de 


survenu le If nrin 1995. 


- Pascale Damnai), 
sa fille, 

Yvette Guiile. 
sa saur. 

Les familles Guiile et Hanin, 
Ses neveux et petits-neveux. 


ont la profonde tristesse de faire part dn 
décès de 


Suzanne LETELLIER, 


survenu i Vmcennes, & l’Bge de quatre- 
vingt-six ans. 


L’inrinératioa a eu lieu le 13 juin 1995 
et ses cendres oui été dispersées au jardin 
des Souvenirs du cimetière du PSre-La- 
chaise. 


- M. Jérôme Lindon, 

M. Denis Undon. 

M- Laurent Lindon, 

M"* Hélène Mackenzie Pfeers. 

Leurs conjoints, 

Leurs enfants et petits-enfants, 
ont la tristesse de faire paît du décès de 


M. Léon KJKQÏNE, 


le 12 juin 1995. 

Les obsèques auront lieu ao cimetière 
parisien de Bagneux, le jeudi 15 juin (ren- 
dez-vous entrée principale). 


De la port de Gérard Kikofae, 

28, rue Lato, 

75116 Paris, 
m: 45-01-22-99. 




Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du <r Carnet du Monde a, 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer /car numéro de référence. 




M*" Raymond LINDON, 

née Thérèse Baor, 


survenu le. 11 juin 1993. 


Les obsèques oot eu lieu dans l’intimité 

familiale. 


10, rue Bénouviüe, 
75116 Ftaris. 


- Les obsèques civiles de 

M“ Claude PAPY 


ont eu lieu dans l'intimité familiale le 
«Midi 13 juin 1995 an cimetière commu- 
nal de Bagnenx. 

En sa mémoire, des dons pourront être 
adressés i r Institut Curie, 26. raed'Ulm, 
75015 Puis, CCP 434 C Paris, 4, rue des 
.Madwrins, 92220 Bagneux. 


- M“ Claire Xixooec Spira, 
Sa fille et scs petites-filles. 


oot la douleur de faire part du décès de 


M. Camille XIXONET, 
ancien Titre-président 
du Pmi radical socialiste, 
ancien cadet de Sauras; 
école de Saint-Maixem, 


Micheline Cousture, sa femme. 

Sa famille, ses amis, ses anciens âèves, 
tous ceux qui Font connu et aimé vous de- 
mandent d'avoir pour lui. 
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En te Usant 

J’entends tout ce que tu ne dis pas 
Ente relisant 

Je découvre tout ce que j’ai à te dire. 

Jacques S ALOMÉ 
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Charles ZYGEL, 
mot 3 y adix ans, le 14 juin 1985. 


De là put de Nioûle Sontnd, Cadne et 
Claude Silvestre. Lola Schalil, Arthur 
S c hrii t, et son fils Jean -François. 


Débats 


survend le 6 juin 1995, à l’Ego de 
soixante-quinze ans. 


La cérémonie religieuse sera câfiirée 
le jeudi 15 juin, à 11 bernes, en l'église 
Samt-Auguûm, place ■ Saint- Augustin, à 
Paris-S'. 


63. boulevard des BatignoUes, 
75017 Paris. 


Mm gs_ a n rûyer sj i jr.g » 


- Une messe à la méritoire de 


Jean BAILLOU, 


décédé le 22 juin 1990, sera dite par le 
Père Aimoguhe. aumônier de FEcole 
normale supérieure, le 22 juin 1995, à 
19 heures, en l'église Saint-Jacques du 
Haut-Pas, 252, tue Saint- Jacques 


Anniversaires 


- 0 y a sept ans, le 15 juin 1988, dispa- 
raissait 


M. Ali AU-MOKHNACHE, 
retraité des FIT, 

ancien joueur du M.O. CooManrine. 


R y a oeuf mois (fisparaigsalt (le 14 sep- 

tembre 1994) 


M“ veuve Afl 
AJU-MOKHNACHE, 
DéeLadtAUb. 


Ses filles Dréila, Fawzia. Pari ma, Safi- 

ma de m a nde n t une pensée à tous œux qui 
ks oui connus et aimés. 


- Le 14 juin 1994, 


Francis LAPBERRE, 


- Débat au C JU > , 10, rue Saint- 
Claude, 75003 Paris. «Jérusalem, an 
2000 ! » avec ht J. Wilbeck, avocat mter- 
uatiooal, ce jeudi 15 juin, à 20 b 30. 


Communications diverses 


-La Maison de rhftreu : (1)47-97-30-22. 
Stages individuels de conversation et 
grammaire (tnoderneftriblique). Prépani- 
tioo bac hébreu et bar-mhsva à donicile. 
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- Association des Gais Pkpas. L’APG 
rappelle à son membre vaudois actuelle- 
ment en déplacement dans le centre de la 
France que la réunion annuelle de l’asso- 
ciation débaiera le 24 juin prochain à 

U heures, au zoo de Servion (VD-SuisseX 


i" Al-. I. 

!.v ' r J- • 


- L’Ann cale des déportés d'Auscfa- 
witz-fliiteenau orgasâse sou voyage an- 
aueisurle site dn plus grand cri me o tg a - 
maé par les nazis. H aura lieu du 27 aa 
31 octobre 1995. L’accompagnement est 
assuré par d’anciens déportés. Poar.tous 
renseignements : Amicale d’ Auschwitz. 
73. avenue Ruinantes; 75011 Paris. TéL : 
47-00-90-95 ; 47-0090-33. 


■ 4" 


Cinquantième anatvereaire 
de récrée Decroly 


A 


Noos recherchons tous les anciens 
Sèves, enseignante et anris de l'Ecole afin 
de fSter l'événement ensemble. 

Contacter Brigitte au (1)45-27-20-24 
ou par fax au 43-03-74-32. 


Conférences 


- Fondation ftançois-Peiroux. Confé- 
rence du professeur Jun Nîshflctwa, Uni- 
versité Waseda, Tblcyo. sur «le modèle 
de développement an Japon - Examen 
d’an modâe d’interaction écoaoadque 
et sociale», souS la présidence de 
M. Raymond Barre. 15 juin 1995. à 
18 heures, salle 1, Collige de France. 
11. place Marcdün-Berthelot, 75005 Pa- 


-’lr- 




4 


-SU; K ^ 


nous quittait à l’Sge de quarante sept sus. 


Tb restes vivant dans nos cous. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T 
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ÉBUSQUER 

le Guignol 
n’est pas un 
sport de tout 
repos. La 
bête est sub- 
tile et l’ es- 
pèce, proté- 
gée. Canal 
Plus veille sur ses mascottes avec 
un soin jaloux. Pas question dé les 
laisser s’égailler dans les interviews 
ou les émissions grand publie. On 
les gâcherait. Les auteurs sont aillés 
chez Pivot? «Ils n'auraient pas 
dû », commente le service de 
presse. Une vigilance renforcée de- 
puis que les invitations pleuvent : 
NHK la japonaise, les chaînes amé- 
ricaines, italiennes, suédoises et 
même russes : toutes se battent 
pour analyser ce « phénomène de 
société». Les intellectuels eux- 
mêmes -Pierre Bourdieu en tête - 
se sont mis de la partie. 

La présidentielle a consacré les 
Guignols de l’infb. N’est-ce pas 
« leur » Chirac qui a gagné ? 
L'étemel candidat trahi de tous, 
maladroit, touchant, rbomme à la 
pomme plus humain que nature. 
L’ont-ils fait élire ? Question à la 
mode. Us s’en défendent «Nous 
ne sommes pas des analystes poli- 
tiques. Nous, on commente, on ima- 
gine. Chirac, on Fa imaginé. Le pro- 
blème, c’est que tout était vrai », dit 
l'un des auteurs. A les entendre, 
c’est au contraire l’entourage du 
candidat qui a « vampirisé» leurs 
thèmes : la trahison, exploitée 
après l’apparition d'un Chirac lar- 
dé de couteaux dans le dos; puis 
V« effet pommier». 

« Les Guignols participent à la 
construction de la réalité politique. 
Ils ont redessiné l’Identité de Jacques 
Chirac. Pour autant, cela n’implique 
pas une modification du vote», as- 
sure Eric Darras, politologue. Est- 
ce si sûr? Selon un sondage « sor- 
tie des urnes», réalisé par le CSA 
après le premier tour, 13 % des 
Français admettaient que les émis- 
sions satiriques avaient été «le 
moyen le plus utile de faire leur 
choix *î le taux atteignait 25 % chez 
les jeunes et 17 % chez les électeurs 
de Jacques Chirac.- Mieux : dans 
les entretien* -directs conduits par 
l'institut chaque soir pendant des 
semaines, les Güignols étaient sys- 
tématiquement cités, même parlés 
moins jeunes. «Les Guignols ne 
font pas l’opinion, mais üs sont pour. 



« machine 
Guignols 


» 


Extrêmement rentables, les 
impertinentes marionnettes 
de Canal Plus n’en sont pas moins 
sujettes à des états d'âme. L’équipe 
i , jfaMkeib va être élargie pour éviter un effet d'usure. 
“r 1 En attendant, on prie : pourvu que le succès dure 




prime, le statut de « producteurs 
artistiques ». «On va former nos 
propres tueurs », dit Bruno Gacdo. 
Pour le moment, cinq apprentis 
tueurs se font les dents sur de pe- 
tits sketches. Es rasent les murs, en 
attendant leur tour. Les Guignols 
survivront à leurs auteurs. 0 suffit 
d’appliquer les recettes qui ont fait 
leure preuves depuis sept ans. 

Car le triomphe ne doit rien au 
hasard. Canal Plus a voulu avoir la 
meilleure émission satirique : elle y 
a mis le temps et le prix. Derrière 
les marionnettes, fl y a une énorme 
machine, une « usine » de quatre- 
vingts personnes pour six minutes 
de miracle quotidien. Sur le papier, 
ça a l’air simple : prenez une 
bonne marionnette, donnez-lui un 
bon texte - écrit par de bons au- 
teurs, dit par de bons imitateurs -, 
faites-la bouger juste par de bons 
manipulateurs. Ajoutez une poi- 
gnée de costumières, d’accessoi- 
ristes, de décorateurs et de tech- 
niciens. Plus un coordinateur de 
baient. 

‘ En c’est beaucoup 

moins . évident. . « Ça regroupe tous 
les corps de métier possibles dans la 
télévision.’- Césti rémission, la plus 
compliquée que J’ai eu à organi- 
ser», avoue Alain De Greef, père 


de titre (les « Arènes » deviennent 
« Les Guignols de Finfo ») et l'arri- 
vée d'un coordinateur pour qu’en- 
fin F audience décoDe, profitant de 
la guerre du Golfe, au début de 
199L 


v; 


Les Guignols participent à là construction 
de la réalité politique. Pour autant, cela 
ne veut pas dire qu'ils influencent le vote 


la plupart des électeurs un moyen de 
confirmer ce qu’ils pressentent à tra- 
vers la langue de bois», explique 
Roland Cayrol, directeur du CSA. 

Le triomphe I Un triomphe qui 
embarrasse plus qu’il ne réjouit à 
Canal Plus. Les Guignols sont 
certes le parfait symbole d’une 
chaîne qui se veut «impertinente 
sans méchanceté», un pic d’au- 
dience (3 millions d'auditeurs, 14 % 
à 18% de parts de marché, trois 
fois plus que la moyenne de Canal 
Plus) et la vache à lait publicitaire 
des émissions en clair. Mais l’édi- 
fice est fragile. Très fragile. «U suf- 
firait qu’un des auteurs devienne 
fou ou malade, que PPDA soit rem- 
placé, ou que tout simplement 
l’usure vienne, pour que ça re- 
tombe», analyse Philippe Aubert, 
d’Europe L H ne croit pas si bien 
dire. On est passé tout près de l'ar- 
rêt 

A PRÈS la campagne et la 
fameuse soirée électo- 
rale -un exploit d’une 
heure trente qui a mobilisé toute 
l’équipe pendant des mois -, les 
trois auteurs ont eu un coup de 
vague à Pâme. Fatigue? Peur de 
faire « une année de trop » ? Goût 
d’ailleurs? Un peu tout ça, avec, 
en prime, Pangoisse de ne phis être 
portés par P actualité- Ça n’a pas 
duré, «fai répondu que je ne pou- 
vais pas me p erm ett r e d’arrêter, ra- 
conte Alain De Greef, directeur 
des pro g r amm es de Canal Plus. JZs' 
$e sorti: dit : autant rester, en inté- 
grant. deux ou 2rots auteurs de plus 
pour soulager la pression. » Dès 
septembre, Bruno Gaccio, le 
« beau gosse?» du trio, présentera 
la première partie de «Nulle part 
ailleurs»; Jean-François Hafin, le 
«buteur», 1e plus féroce, retrou- 
vera, dans unè autre émission, Pa- 
trick Tîmsit, 'dont il a longtemps 
écrit les shetehesÿ et Benoît D|dé- 
pine, P« {jütêâo », travaillera à'un 
long jo^oage^ Sans, .lâcher . « Lés 
Guignols», dont ds auront, en 


et véritable «patron» des Gui- 
gnols. D’abord, fl fout de bonnes 
marionnettes. Et la France ne 
compte qu’un spécialiste : Alain 
Duverne, un petit homme passion- 
né, à la moustache conquérante, 
indépendant et original, qui, dans 
son bric-à-brac d’atelier - à mi- 
chemin entre le magasin de forces 
et attrapes et- l’antre du 
sculpteur-, a introduit en France 
les techniques nées outre -Atlan- 
tique avec le « Muppet Show ». 
Des marionnettes de taille hu- 
maine en mousse de latex, à la fois 
souples, pratiques à manipuler et 
beaucoup plus réalistes que leurs 
ancêtres. 

Avec son marionnettiste, Canal 
Plus a joué de chance. Après avoir 
travaillé pour le «Bébête Show» 
première manière, Alain Duverne 
vient de claquer la porte de TF 1 
lorsqu’au début 1988 Alain De 
Greef décide, pour remplacer les 
Nuis, tf adapter une émission bri- 
tannique, «Spitting Image». «La 
première fois qu’il m’a annoncé son 
projet, raconte Alain Duverne, 
fêtais interloqué Je lui ai dit: «Ça 
coûte 30 000 francs la minute. » Il 
a dit oui Venant de 7F l,je me di- 
sais : Jl est jbu furieux. Petit à petit, 
fai découvert qu’il était très déter- 
miné. ^Suivent six mois de folie. Ü 
faut en même temps concevoir les 
marionnettes, les fabriquer et for- 
mer des manipulateurs - à 
répoque rarissimes, «fy ai perdu 
une partie dé mes cheveux», plai- 
sante Alain Duverne. 

D’autant que, au départ, la for- 
mule ne prend pas. Les textes, 
écrits par l’équipe des Nuis, se 
jouant dans la .finesse, sur le fil du 
rasoir, impossible pour des ma- 
rionnettes, qui sont des « comé- 
diens diminués de 50%». Le faux 
journal, conçu comme un hebdo- 
madaire, ne profite pas de F actua- 
lité. B fautun changement complet 
d’équipe (dix auteurs sont testés 
avant de trouver te trio gagnant), 

de rythme (cm passe au quotidien). 


ÉCU au quotidien, l’exer- 
cice tient à ta fois du 
journal et du théâtre, un 
subtil mélange de rigueur et de 
créativité. Pour faire tourner 
r« usine » - ses 160 marionnettes 
et ses 80 salariés (30 permanents, 
plus une cinquantaine d’occasion- 
nels) -, fl fout des horaires et une 
organisation stricts: pas question 
d’improviser en direct En six mi- 
nutes, on n’a pas droit à Foreur. 
Mais pour foire rire tous les soirs, il 
faut aussi de l’inspiration et du 
talent Donc de la liberté. « Mon 
but est de faire en sorte que la créa- 
tion soit aux commandes », dit 
Franck Argufllère, directeur artis- 
tique et coordinateur. 

La «machine Guignols » fonc- 
tionne, avec une précision quasi 
militaire, sur deux rythmes dis- 
tincts. Car fl n’y. a pas une mais 
deux usines: la première fait le 
« JT » en direct et-fravaflte au quo- 
tidien. La seconde tourne (par 
groupe de trois) les sketches plus 
longs sur on rythme bimensuel : 
une semaine de préparation (écri- 
ture, enre g istr e ment des voix, dé- 
cors, costumes); une semaine de 
réalisation (trois jours de tour- 
nage, puis montage, mixage, etc.). 
Craque sketch équivaut à une pe- 
tite fiction et mobilise un réalisa- 
teur et une équipe complète de 
marionnettistes, costumières, ac- 
cessoiristes, techniciens, etc. 

La meme rigueur préside au dé- 
coupage du quotidien. La journée 
débute à 9 heures avec l’arrivée 
des auteurs, le cerveau des Gui- 
gnols. Un bureau de 12 nF, des 
journaux en pagaille, une télé, des 
o rdinate urs ; c’est, disent les trois 
lascars, le royaume de F« inspiro- 
cratie»: le plus en veine prend les 
commandes, ça tourne tous les 
jours. Deux écrivent ; le troisième 
surveille. Une complicité telle 
qu’eux-mèmes s’en étonnent: «fl 
y a entre nous une complémentarité 
étonnante: Fun apporte les idées; 
Foutre, les analyses de fond; le troi- 
sième a le gérée du mot de Fidée 
qui fort mal » 

Là non plus pas de hasard. S’ils 
s’entendent si bien, s’ils sont restés 
simples et même un peu naïfs, par- 
tageant avec leur public ce rapport 
désenchanté à la politique et aux 
médias qui fait le succès, c’est que, 
après une sévère sélection, ils se 
sont peu ou prou cooptés, qu’ils 
ont le même âge (la trentaine) et 
sortent du même milieu (provin- 
cial et relativement modeste), mal- 
gré des parcours différents. Pour 
choisir leurs successeurs, la même 
méthode prévaut : «je fais des ap- 
pels à auteurs, mais il n’en sort pas 
grand-chose. Je compte plus sur eux 
pour ça. Os vont éjecter quelques in- 
dividus, en retrouver d’autres; ça 
marchera », assure Alain De Greef, 
qui continue & couver ses enfants 
prodiges «pour les protéger des in- 
fluences extérieures». Il passe lui- 
même chaque matin, histoire dè 
« discuter de ce qui s’est fait hier», 
et veille à ce qu’en tout ils aient 
carte blanche. Un rêve de gosse & 
qui tout est permis, à condition 
d’avoir du talent et- de respecter 
les horaires. 

Car F« inspirocratle » a aussi ses 
règles : à 14h 30, 15 heures dernier 
délai, Laurence Lefèvre, la fée 
tranquille qui assure l’interface 
avec le reste de F«usine», vient 


pointer les besoins. Quelles ma- 
rionnettes, quels accessoires, quels 
effets spéciaux, pour quels sket- 
ches ? 1! y a des jours simples. 
D’autres fous: tous se sou- 
viennent de la séquence oû Chirac 
et Jospin attendaient le face-à-face 
dans leur Safrane respective. 

« Tout le monde a dit: «Non, ce 
n’est pas possible ! », raconte le 
producteur technique de « Nulle 
part aUteurs», qui assure la régie 
des « Guignols ». On est remonté 
vers les auteurs: ils n’avaient pas 
d’autre idée. Il a fallu trouver en 
catastrophe deux Safrane, démonter 
les sièges arrière pour caser les ma- 
rionnettistes qui se sont contorsion- 
nées. On a filmé sur le plateau pen- 
dant la répétition, c’était vraiment 
limite.» 

Après 15 heures, c’est l'efferves- 
cence: il fout reconstituer (tête + 
corps + mains), habiller et maquil- 
ler une quinzaine de marionnettes, 
dénicher ou bricoler accessoires et 
effets spéciaux. En un temps re- 
cord, car à 17 heures pile, la séance 
de lecture réunît l'équipe du jour 
qui découvre 1e texte définitif dè* 
rémission. On n’y changera plus 
; une virgule. Place aux interprètes. 
Derrière le décor, les marionnet- 
tistes collés deux à deux -l’un fait 
le visage, l’autre les mains-, se 
concentrent, les pieds calés au sol, 
les bras levés, glissés dans les pan- 
tins en mousse, l’oeil rivé aux 
écrans de contrôle en contrebas. 


Dans le studio voisin, les imita- 
teurs, Yves Lecoq et Jean- Eric 
Bielle, donnent le rythme, chan- 
geant inconsciemment de physio- 
nomie à chaque personnage. On a 
juste le temps de faire trois répéti- 
tions avant que les spectateurs en- 
vahissent le plateau à 18 h 15. Puis, 
c’est la magie du direct. * On ne 
sait pas pourquoi, mais ça 
marche l. » 


R! 


IEN n’y fait : ni l’usure ni 
le succès. Tous, à tous ni- 
. veaux, se sentent indis- 
pensables. « Les auteurs donnent 
l'impulsion. Après, tout le monde 
apporte le meilleur de lui-même, ex- 
plique Laurence Lefèvre. Moi, je 
vais essayer de trouver un détaü ; les 
costumières auront un trait de gé- 
nie ; les marionnettistes vont donner 
une vie supplémentaire ; Lecoq va 
trouver quelque chose de plus. » 
Des « riens» qui font la qualité : le 
chien de Philippe de Villïers aboie 
comme son maître -«aeuh, 
aeuh »-; les costumes sont vrais 
jusqu'à la boutonnière ; les tics de 
| Chirac ou de PPDA longuement 
étudiés. 

, Si la «machine Guignols» 
tourne si bien, c’est que Canal Plus 
ne lésine pas. Tous sont des 
«pros»: bien triés, bien formés, 
bien payés. Les marionnettistes 
s’entraînent une fois par semaine, 
les imitateurs passent un test pour 
tout nouveau personnage. Faut-il 


un son, une voix otf, un effet gra- 
phique, un décor, un accessoire 
spécifique (couteau géant, fausse 
caméra, etc.), une nouvelle ma- 
rionnette (35 000 francs pièce), un 
générique (400 000 francs) ? On les 
commande aux spécialistes. Outre 
l’atelier d’Alain Duverne. trois 
autres sous-traitants (pour les dé- 
cors, le son, le graphisme) tra- 
vaillent en permanence pour 
l'émission. 

« Les Guignols » coûtent cher, 
mais ils rapportent gros. 
Combien ? On ne s'étend guère sur 
ces détails à Canal Plus. On préfère 
parler d'image, de symbole. « Je 
crois que ça s’équilibre à peu près »■. 
grommelle Alain De Greef. L'émis- 
sion, totalement produite par la 
chaîne, n'a pas de comptabilité sé- 
parée. Un budget ? Oui : « Un peu 
moins de 200 000 francs par jour, 
200 jours par an. » Sans compter ta 
technique, le studio, les amortisse- 
ments, etc. «Si je devais la vendre. 
il faudrait rajouter au moins 50 » 

Quand aux recettes.» 

Le service publicité, qui finance 
toutes les émissions en clair, sait, 
lui, que tes Guignols sont son meil- 
leur créneau : audience record, 
jeune, urbaine, d’un niveau socio- 
culture) élevé, celle qui se vend le 
mieux. Comptons : un écran de 
3 minutes tous les jours, à 
220 000 francs la minute, ça fait 
660 000 francs par jour. Sans 
compter la rediffusion du di- 
manche qui, à raison de trois 
écrans de 2 minutes 30, rapporte à 
elle seule plus de 1,5 million par se- 
maine. Le vrai «jackpot», cette 
« Semaine des Guignols », lancée 
pourtant par hasard. «A trois se- 
maines de la rentrée 1992, une émis- 
sion du week-end a capoté. H fallait 
trouver quelque chose . Vite», ra- 
conte Alain De Greef. Heureux ac- 
cident: grâce à lui, les Guignols 
rapporteraient, grosso modo, trois 
fois plus qu'ils ne coûtent. On est 
très au-delà de T« équilibre à peu 
près»-. D’autant qu’il fout ajouter 
les recettes tirées par Canal Plus 
des « à-côtés» : cassettes vidéo, 
agenda, etc ; volontairement limi- 
tés, fl est vrai, de peur, une fois en- 
core de « gâcher l'Image». 

Syndrome de la «reine d'un 
jour ». Et si demain ça ne marchait 
plus ? L’angoisse tes hante tous, du 
marionnettiste jusqu’au directeur 
du marketing de Canal Plus, qui 
multiplie enquêtes et « suivis 
d’image » pour traquer 1e moindre 
signe d’essoufflement Jusqu’ici, ça 
va. 

Véronique Mourus 
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HORIZONS-DÉBATS 



Chronique 

d'un désastre annoncé 


La preuve 
par le Kosovo 


par Jean-François Petitbon 


par René André 


J 'ÉTAIS pendant l'hiver 
1992-1993 Pun de ces ano- 
nymes observateurs tout 
habillés de blanc, 
res de cette mission de la 
Communauté européenne en ex- 
Yougoslavie, dont pas un Euro- 
péen sur raille ne connut l'exis- 
tence et les fonctions. Créée à la 
suite de l'accord de juillet 1991 si- 
gné à Brio ni entre la Communauté 
européenne et Les diverses parties 
concernées, cette mission devait 
aider à la stabilisation du cessez- 
le-feu entre le gouvernement de 
Belgrade et la Slovénie. Ce rôle de 
contrôle des violations du cessez- 
le-feu et des mouvements mili- 
taires a été progressivement repris 
par PONU qui, à l'époque, n'avait 
personne sur le terrain, la mission 
européenne ayant de plus en plus 
un rôle humanitaire et d'intermé- 
diaire entre les adversaires. 

Ne pouvant faire beaucoup et 
craignant de ne rien faire, (a 
Communauté européenne se 
contenta de faire peu. 

Engagés sur le terrain à la fron- 
tière serbo-croate - c’était avant 
l'embrasement de la Bosnie - par 
petites équipes de quatre, nous 
avions tous rapidement compris, 
en échangeant nos expériences, 
que les Serbes étaient l'agresseur, 
même si les Croates avaient 
commis des maladresses, mais 


Poker et mat ! 


Suite de la première page 

Si les dirigeants occidentaux 
continuent de se laisser ainsi guider 
par la lâcheté et l'égoïsme, s’ils per- 
sistent à faire des promesses qu’ils 
savent intenables, un nouveau droit 
international se mettra inexorable- 
ment en place, dont ils seront un 
jour, eux aussi, tes victimes : 

- le droit de rectifier les frontières 
et de déplacer les populations par la 
force; 

- le droit d'être reconnu comme 
un interlocuteur valable en violant, 
massacrant, torturant ; 

- le droit de ridiculiser les organi- 
sations internationales en leur fai- 
sant décider une politique dont elles 
n’ont pas tes moyens. 

La suite est facile à prévoir : tes 
forces internationales se retireront 
de la légion ; la Bosnie sera dépe- 
cée; on y vendra et essayera les 
armes de la guerre de demain ; un 
petit Etat fondamentaliste s'y im- 
plantera. Ailleurs -en Hongrie, en 
Albanie, en Bulgarie, mais aussi en 
Italie, en Espagne, en Belgique -, tes 
riches se sentiront Libres de se dé- 
barrasser des pauvres, sous des pré- 
textes ethniques ou politiques. On 
reconnaîtra comme une nation qui- 


qu'ii n'était pas opportun de le 
dire parce qu’il ne fallait pas les 
« provoquer», ni heurter les 
Russes. 

Nous savions que c’étaient les 
Serbes qui occupaient par la force 
des armes un tiers du territoire 
croate, et non le contraire, et qu’ils 
voulaient annexer la plus grande 
partie du territoire bosniaque (la 
première chose qu’ils faisaient 


giés. Nous nous étonnions de la 
brusque fraternité russo-serbe, car 
nous nous souvenions que, pen- 
dant tout son règne, Tito avait eu 
l’obsession de l’invasion de l’ar- 
mée rouge, et que chaque mairie, 
chaque poste de police, chaque 
gendarmerie était un arsenal de- 
vant permettre aux partisans de se 
défendre contre le « grand frère » 
russe. 


Nous savions que nous étions en train 
d'entériner les conquêtes serbes, 
comme nous avions jadis 
accepté les annexions d'Hitler 


était de remplacer les inscriptions 
en caractères latins par des carac- 
tères cyrilliques). 

Nous savions que Belgrade et 
Knin, capitale de la Krajina, terri- 
toire croate confisqué par la mino- 
rité serbe, sont complices et rêvent 
d'une Grande Serbie. 

Nous savions, pour l'avoir vue 
sur le terrain, ce qu’était la purifi- 
cation ethnique inventée par tes 
Serbes. Nous savions que l’ONU 
était incapable de remplir sa mis- 
sion, dont Fun des éléments était 
de permettre 1e retour des réfu- 


Nous savions ce que coûtait Pin- 
décision d’une Europe sans pou- 
voir politique et qu’à force de dis- 
cuter du sexe des anges, de faire 
des plans de partage dignes du 
couloir de Dantzig, le temps jouait 
en faveur des agresseurs. Nous sa- 
vions que nous étions en train 
d’entériner les conquêtes serbes, 
comme nous avions jadis accepté 
les annexions d’Hitler. 

Nous déplorions que l’Europe 
ne soit que la juxtaposition de 
douze velléités dispersées. Nous 
savions... 


conque se déclarera telle. L’Union 
européenne ne sera plus qu'un 
vague club chrétien. Le fondamen- 
talisme deviendra le dernier recours 
d'un islam bafoué, les Etats-Unis et 
l'Union européenne ne pourront 
plus se prétendre gendarmes du 
monde. Le coup de grâce sera don- 
né aux organisations internatio- 
nales. 

Rmr éviter ces désastres, 0 fout 
au plus vite prendre le risque d’une 
discussion sérieuse, même si elle se 
révèle conflictuelle, d’abord entre 
Européens. U ne servirait à rien 
d'avoir une monnaie unique si on a 
aussi la guerre à nos portes. Et, 
puisqu'il s’agit de poker, ii faut 
mettre sur la table toutes nos mises. 
Les prochains sommets de Halifax 
et de Cannes fournissent les ultimes 
occasions de le faire, en levant 
quatre ambiguités : 

1) Désigner l’ennemi et 1e lui foire 
savoir. L'agresseur est serbe, depuis 
tes massacres de Vukovar, même si 
les Croates et les Bosniaques ne 
sont pas indemnes de critiques. 
Sans doute faut-il distinguer le 
peuple serbe de ses dirigeants, et 
soutenir ceux qui, à Belgrade, 
luttent pour la démocratie. Mais 1e 
gouvernement serbe ne devrait 
échapper à l’ostracisme internatio- 
nal que s’il combat Karadzic -qui 
déshonore te peuple serbe comme 


Hitler a déshonoré tes Allemands - 
et s'il reconnaît le droit à la Bosnie à 
l’existence avant même qu’un réfé- 
rendum ne puisse en dessiner 1e ter- 
ritoire. 

2) Fixer des buts de guerre et se 
donner tes moyens de tes atteindre. 
Jusqu’ici tes troupes servant en Bos- 
nie -qu’elles soient de l’ONU ou de 
l'OTAN - n’ont aucun objectif pré- 
cis. Or une armée sans but de 


Mais les états-majors se méfient 
des gens de terrain qui se mêlent 
de désorganiser la belle ordon- 
nance de leur Kriegspiel et le bon 
sens du fantassin est rarement pris 
en compte. Puisque l'Europe se sa- 
tisfait de cet état bâtard de ni 
guerre ni paix et d’un statut ambi- 
gu d’arbitre qui ne peut pas sanc- 
tionner les coups bas d’un des pro- 
tagonistes, puisque les «casques 
bleus », après s’être fait tirer 
comme des lapins, se font mainte- 
nant h umili er et prendre en otages 
avec interdiction d’utiliser leurs 
armes, puisque nos Etats euro- 
péens si fiers de leur souveraineté 
perdent toute crédibilité, pourquoi 
ne pas tout simplement quitter le 
terrain en disant ; « Ceci est votre 
guerre, le produit de votre Jolie, ces- 
sez de nous en rendre responsables 
et d’attendre de nous seuis la solu- 
tion. Puisque nous ne sommes plus 
les bienvenus et que rien ne nous 
oblige, sinon notre conscience, à 
jouer les conciliateurs, nous ne re- 
viendrons que le jour où vous serez 
fatigués de vous détruire, lorsque 
vous accepterez de vraiment négo- 
cier. » 


Jean-François Petitbon 
est ancien membre de la mission 
d’observateurs de la Communauté 
européenne en ex-Yougoslavie. 


retrait qui précipiterait la catastro- 
phe. D y fout envoyer une véritable 
armée, professionnelle, opération- 
nelle. L’OTAN n’en a ni les moyens, 
ni 1e goût, ni la compétence. Si tes 
Français et tes Allemands le dé- 
cident -et c’est la seule option réa- 
liste, mis à part le retrait-, l’Euro- 
corps sera l'institution la mieux 
adaptée à cette tâche, sans qtffl soit 
besoin pour cela d’un mandat vide 


A PRISTINA, quelque 
deux cents policiers 
albanais licenciés en 
1990 sont aujourd’hui 
en instance de jugement pour le 
motif qu’ils auraient «institué une 
police parallèle. Leurs juges leur 
dénient le droit d'être défendus 
par des avocats albanais. Cet épi- 
sode est révélateur du double lan- 
gage pratiqué par les autorités de 
Belgrade. 

Les Kosovars - 85 % de la popu- 
lation du Kosovo - sont privés de 
leurs droits tes plus élémentaires, 
ceux-là mêmes que la Serbie re- 
vendique pour ses « frères » de 
Bosnie-Herzégovine et de Croatie. 
L'autonomie de la province, ga- 
rantie par la Constitution de 1974, 
a été unilatéralement abrogée. 
L’enseignement a été sefbisé, et 
les licenciements se sont multi- 
pliés afin d’évincer les Albanais du 
Kosovo de toutes les responsabili- 
tés. 

Alors que Belgrade serait dispo- 
sée à des concessions quant au 
statut de la Bosnie-Herzégo- 
vine -qui écornent le projet de re- 
constitution de la Grande Ser- 
bie - au Kosovo, rien ne bouge et 
Belgrade se dérobe à toute dis- 
cussion sérieuse au nom du prin- 
cipe de non-ingérence. 

Certes, notre conception du 
droit ne saurait se balkaniser: 1e 


Il faut désormais désigner clairement 
l'agresseur serbe, fixer des buts de guerre 
et se donner les moyens de les atteindre 
avant de songer au financement 
de la paix retrouvée 


guerre est une armée vaincue 
d’avance. Ce but ne saurait être seu- 
lement d’établir un illusoire cessez- 
le-feu. 0 doit être, au moins, d’en fi- 
nir avec les bandes de Karadzic; et, 
au plus, d’abattre le régime de Bel- 
grade, s*ü refuse de tes combattre. 

Pour cela, on ne pourra se 
contenter de factuelle force inter- 
nationale, humiliée et infirme et 
dont personne ne sait quoi foire. 
Encore moins imaginer un honteux 


des Nations unies. Ce serait cf ail- 
leurs une bonne occasion pour y in- 
clure les Anglais, y intéresser les 
l\nc$_ et pourquoi pas aussi on 
jour les Russes. 

3) Fixer des buts de pan et ras- 
sembler tes ressources pour les fi- 
nancer. Après en avoir fini avec tes 
ennemis de la démocratie, et établi 
dans ces pays des régimes se re- 
connaissant tes uns tes autres, ü fau- 
dra aider à la reconstruction de 


leurs économies, dans 1e contexte 
de teur intégration progressive dans 
l’Union européenne. Grands tra- 
vaux pour te siècle prochain, dont 0 
fout dès maintenant prévoir Pagen- 
da. 

4) Imaginer tes institutions inter- 
nationales nécessaires et tes mettre 
en place. Pour que tout cela serve 
aussi à prémunir contre d’antres dé- 
sordres du même genre ailleurs 
dans 1e monde, il faudrait doter tes 
Nations unies d’un budget correct, 
d’une force de pofice autonome et 
d’un tribunal international souve- 
rain. 

On dira que tout cela est de Puto- 
pie. Certes. Mais c’est notre seule 
chance de paix : FEurope tout en- 
tière -et pas seulement la Bosnie - 
devra demain faire vivre ensemble, 
dans la démocratie et la modernité, 
musulmans et chrétiens, catho- 
Bques et orthodoxes ; eBe devra être 
te pont entre POctident et F Orient; 
et son avenir économique et poli- 
tique se jouera à F Est et au Sud. Si 
eDe ne réussit pas à franchir ce rituel 
de passage, même au prix de la 
guerre, elle aura rtusd le tour de 
force de perdre à la fois aux échecs 
et au poker et eDe paiera très long- 
temps te prix des barbaries du siède 
finissant 

Jacques Attali 


principe de respect des frontières 
intérieures de l’ancienne Yougo- 
slavie, qui inspire notre diploma- 
tie, s’agissant des Républiques 
croate et bosniaque, nous interdit 
de soutenir la revendication d’in- 
dépendance des Kosovars, bien 
qu’elle soit unanime ment soute- 
nue par les Albanais. 

La restauration 
de l'autonomie 
est l'une 
des conditions 
qui permettront 
de rétablir 
la paix 

dans les Balkans 


En outre, aucun Serbe ne pour- 
rait accepter que le Kosovo, ber- 
ceau de Forthodoxie serbe, se sé- 
pare de la Serbie. La sagesse 
commande de ne pas agiter ce 
chiffon rouge au nez d’un peuple 
qui a déjà bien du mal à foire pré- 
valoir la raison. 

Maïs cette même conception du 
droit nous oblige aussi à nous 
préoccuper de ce qui n’est plus 
une affaire intérieure dès lors 
qu’elle foit peser une menace sur 
la paix et met en cause les droits 
de l’homme. 

La diplomatie préventive ré- 
concilie le souri des droits de la 
personne et la Realpolitik lorsque 
tes atteintes aux premiers créent 
une situation potentiellement ex- 
plosive. Car le risque est grand 
d’une insurrection au Kosovo, qui 
aurait des répercussions sur l’Al- 
banie et la Macédoine. - 

En outre, une ouverture signïfi- 
cative dé la Serbie sur le Kosovo 
-serait la preuve que quelque chose 
a vraiment changé à Belgrade. EDe 
pourrait convaincre les Européens 
du bien-fondé (Tune levée défini- 
tive des sanctions. A moyen terme, 
on imagine mal une complète nor- 
malisation des relations entre la 
Serbie et FUnion européenne tant 
que sévira au Kosovo un régime - 
d’« apartheid». 

Pour toutes ces raisons, la res- 
tauration de l’autonomie du Koso- 
vo est l’une des conditions qui per- 
mettront de rétablir la paix dans 
les Balkans. 


René André est député (RPR) 
de la Manche et président du 
groupe d’études Kosovo à l’Assem- 
blée nationale. 


La main de Dieu, Israël et les Etats-Unis 


par Abraham B . Yehoshua 


S I j'étais un juif reli- 
gieux, j'aurais dit que la 
main de Dieu se laisse 
voir dans 1e bizarre tu- 
multe qui a saisi le Parlement is- 
raélien, entraînant l’annulation de 
la malheureuse décision gouver- 
nementale de confisquer des 
terres arabes à Jérusalem en vue 
d’y installer un nouveau quartier 
ultra-orthodoxe. Décision mal- 
heureuse parce qu’eDe était enta- 
chée de trois péchés originels : elle 
était superflue, injuste et nuisible 
au processus de paix. 

Superflue parce que, dans la 
partie juive de Jérusalem, fl y a 
suffisamment d'espaces libres 
pour fournir des unités de loge- 
ment aux habitants. Et, s'il en 
manquait, Jérusalem pouvait tou- 
jours s'étendre à l'ouest, dans la li- 
mite des frontières de 1967. Là 
aussi, fl y a du terrain construc- 
tible ù l'envi, pour des milliers de 
logements! La confiscation de 
terres dans des villages arabes qui 
jamais, au grand jamais, n'ont ap- 
partenu à Jérusalem, qui ont été 
purement et simplement annexés 
à la municipalité par l’Etat d’Israël, 
découle seulement d’une volonté 
politique d'empêcher les habitant 
arabes de bâtir sur les terrains dis- 
ponibles et de se rendre maître du 
plus de terre arabe possible. 
Injuste, cette confiscation l'était 


en outre de façon criante, étant 
donné que cette même terre 
confisquée avait été déclarée in- 
constructible pour tes Arabes, et 
qu'après sa confiscation elle 
n’était destinée qu’aux juifs. De- 
puis longtemps, la discrimination 
à l’encontre des Arabes de Jérusa- 
lem est flagrante dans la réparti- 
tion des budgets de développe- 
ment. Si à cela s'ajoute 
r interdiction de construire sur des 
terres qui leur appartiennent, 
cette discrimination atteint le 
summum de l'injustice. 

Dernier point: cette confisca- 
tion nuit absolument au processus 
de paix, ce dont ont témoigné tes 
réactions violentes non seulement 
des pays arabes ou islamiques 
- lesquels s’étaient pourtant enga- 
gé dans un lent processus d'apai- 
sement avec Israël-, mais de 
toutes les nations du monde. Il a 
été clairement déridé, lors des ac- 
cords d'Oslo, de repousser la 
question de Jérusalem jusqu'à l'is- 
sue des négociations et, entre - 
temps, de geler le statu quo 
(même si chacun en a sa propre 
Interprétation) . Mais, en tout état 
de cause, confisquer des terres 
arabes n’est pas maintenir le statu 
quo, mais l’enfreindre. 

Cette étrange agitation parle- 
mentaire, unique en son genre, où 
Ton a vu les partis arabes de la 


Knesseth, qui soutiennent généra- 
lement le gouvernement Rabin, 
déposer une motion de censure 
contre lui, tes partis de la droite 
nationaliste prêts à soutenir cette 
motion rien que pour foire tomber 
le gouvernement, et qui a conduit 
Ytzhak Rabin à annuler la décision 
de confiscation (à laquelle de 
toute façon la majorité des 
membres de son cabinet s’oppo- 
sait), a produit une double humi- 
liation: celte du gouvernement. 


Etats-Unis, il fout ajouter encore 
ceci : au cours de ces dernières an- 
nées, l’administration américaine 
s’est transformée, par la grâce de 
ses succursales du Sénat et du 
Congrès, en une sorte d’annexe du 
nationalisme israélien. 

J’avoue sans honte que, si au 
cours de ma vie fai prévu beau- 
coup d’événements politiques, je 
ne m’attendais pas que le vote juif 
aux Etats-Unis pèse d’un poids 
aussi énorme, et je ne m’attendais 


L'administration américaine 

s'est transformée en une sorte d'annexe 

du nationalisme israélien 


qui a étalé ses dissensions internes 
au grand jour, et celle de Popposî- 
tion, qui, dans son désir de faire 
tomber le gouvernement, a réso- 
lument fait bon marché de ses 
principes. 

Qui encore a été humilié dans 
cette affaire? L’administration 
américaine, bien sûr, laquelle avait 
décidé, après une abstention de 
cinq ans, de mettre son veto au 
Conseil de sécurité. Et pour quoi ? 
Pour une dérision injustifiée et ar- 
bitraire du gouvernement israé- 
lien. Et sur cette humiliation des 


pas non plus au «flirt» des 
hommes politiques américains 
avec le vote juif. Leur flagornerie 
et leur obséquiosité laisse croire, 
parfois, que la part des juifs dans 
la population américaine s'élève à 
20% et non à 2%. 

Je ne parviens pas à comprendre 
comment des citoyens américains 
sensés laissent leur gouvernement 
et leurs représentants agir à ce 
point à l'encontre des intérêts et 
des valeurs de leur propre pays, 
rien que pour permettre à leurs 
politiciens de grappiller quelques 


voix du groupe de pression juif. 
Ce dernier n’agît pas non plus en 
fonction de ses principes, maïs en 
fonction des illusions politiques is- 
raéliennes. 

Si, par exemple, iorsqu’en 1980 
Menahem Bégin annexa par une 
décision arbitraire et injustifiée te 
Golan - annexion contraire à la 
résolution 242 du Conseil de sé- 
curité, à laquelle avait souscrit 
l’ensemble des nations, Israël in- 
dus -, 1e gouvernement américain 
avait rappelé son ambassadeur en 
signe de protestation, au lieu de se 
contenter d'une simple déclara- 
tion, qui sait?, peut-être l'inutile 
et nuisible démarche de Begin en 
aurait-eDe été stoppée net Peut- 
être la construction de localités 
juives sur le plateau du Golan au- 
rait-elle été interrompue. Peut- 
être les nombreuses difficultés 
qui, aujourd'hui, jalonnent les né- 
gociations de paix avec la Syrie 
- lesquelles achoppent principale- 
ment sur la question de ces locali- 
tés juives - n’auraient-elles pas 
existé. Et à la fin des fins, si un ac- 
cord de paix est signé avec Damas, 
ce sera aux Etats-Unis de foire 
couler r argent à flot, afin qu’Israël 
puisse couvrir les frais du démé- 
nagement et du relôgement des 
juifs du Golan. 

Pourquoi les Etats-Unis, qui ne 
cessent de s'enorgueillir de leur 


combat en faveur des valeurs dé- 
mocratiques, ont-ils ainsi soutenu 
dans te passé - et soutiennent-ils 
encore- une politique israéliemie 
qui perpétue une situation claire- 
ment non démocratique dans les 
territoires annexés, puisque les 
centaines de milliers d’Arabes qui 
les peuplent n’y jouiront jamais 
des droits de citoyens? Bien sûr, 
je comprends et j’apprécie le 
ferme engagement des Etats-Unis 
en faveur de la sécurité dTsrael et 
pour Taide à un petit Etat édifié 
sur les ruines de la terrible catas- 
trophe subie par le peuple juif 
Mais cela n’a rien à voir avec te 
défense Illogique et condamnée 
par le monde entier d’un vol de 
terres mutile dans des localités 
arabes. 

J’ai dit en commençant que je 
n'étais pas religieux. Et pourtant, 
oui, dans ce cas précis, je suis bien 
porté à croire que la main de 
Dieu, seule, a pu orchestrer cette 
représentation absurde dont le 
Parlement israélien a été le 
théâtre, afin de sauver la Ville 
sainte de ceux qui s’entêtent à en- 
tretenir en son sein le feu d'un na- 
tionalisme à courte vue. 


Abraham B. Yehoshua 

est écrivain. (Traduit de l’hébreu 
par Nicolas WeiU ; © La Stampa.) 
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La preuve 
par le Kosov 
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Les Baltes en Europe 


E N signant, lundi 12 jutai 
ta Luxembouig, des ac- 
cords d’association 
avec les Quinze, les 
trois pays baltes ont franchi un 
pas décisif vers leur adhésion à 
rumon européenne. Le texte ap- 
prouvé est en effet pins ambi- 
tieux, dans son calendrier, que 
ceux quj avalent été nris an point 
avec les pays (fEurope centrale et 
orientale . Ainsi la période de 
transition, prélude à Ptntégratikm 
de la Lettonie, de FEstonle et de la 
Lituanie dans laGmummanté, ne 
devrait pas dépasser Fan 2000 au 
maximum alors qu’elle est pour- 
rait s’échelonner jusqu’en 2005 
pour les autres pays européens 
ex-communistes. 

Comment ne pas se téjoidr de 
cette arrivée? En résistant, contre 
vents et marées, aux tentatives 
d’assimilation de la Russie 
communiste, en se battant, avec 
toute la force de leur conviction, 
ponr préserver leur existence 
même, les peuples baltes, ont, 
plus que d’autres, mérité que FEu- 
rope leur garantisse, enfin, leur 
indépendance. Comment ne pas 
oublier que ce sont les émeutes 
de janvier 1991, réprimées dans le 
sang, de Vilnius quelques se- 
maines avant celles de Riga et de 
Talün, qui ont sonné symbo&que- 
ment le glas de l’URSS ? 

D’autant qu'économlquement 
leur adhésion A l’Union euro- 
péenne ne devrait pas poser de 
problèmes Insurmontables. 
Beaucoup moins, en tout état de 
cause, que celle de pays plus peo- 
. plés, avec des agricultures diffici- 
lement compatibles avec les 
régies européennes, comme la 
Pologne ou la Roumanie. Antre 
point favorable : la fibéraBsation 


de Féconomfe en Lettonie et en 
Estonie, dans une moindre me- 
sure en Lituanie, a été menée au 
pas de charge, sous la houlette 
tant des réformateurs que des an- 
ciens communistes, revenus au 
pouvoir - démocratiquement, 
cette fois - à Riga ecàVOcdus. 

«Cufturenement», enfin, n est 
clair que les trois républiques 
baltes sont les plus « européens » 
de toutes celles issues de I*ex- 
URSS. Qui s’est promené, ne se- 
rait-ce que quelques heures, dans 
les rues de Riga on de Tailin, 
même du temps où ces villes 
étaient sous le Joug soviétique, ne 
pouvait qu’être frappé par cette 
évidence. Et Flndépendance n’a 
que renforcé cette impression. 

Reste que ces pays ont on voi- 
sin. Et pas n’importe lequel : la 
Russie, qui depuis toujours, les a 
considérés comme faisant partie 
de son empire et n’a Jamais réel- 
lement accepté leur Indépen- 
dance. Si, comme beaucoup de di- 
rigeants européens le disent, 
pour le moment en privé, Feutrée 
dans FUniott européenne est un 
premier pas vers l’adhésion & 
FOtan, Le JKremBn pomralt peser 
de tout son pokb pour empêcher 
cet élargissement de F Alliance 
atlantique vers des pays apparte- 
nant à son « étranger le plus 
proche ». H ne faut enfin pas ou- 
blier que des milli ons de russes 
vivent dans les pays baltes . En- 
voyés là, àpartir de 1945, par Mos- 
cou dans la perspective de renver- 
ser FéqufHbre démographique - 
Staline avait même donné Foidre 
de vider une ville comme Narva 
de tous les Estoniens -Ils risquent 
de créer de nombreuses diffi- 
cultés, une fris leur pays tFaccuell 
intégrés à la Communauté. 






OUR moi, 
motMAmhli- 
’jnjcüïn^est celui . 
i.^qüLbnltir.ipas ■ 
peuz dfenstigner la mûrtitr ci- 
vique, qui la pratique hd-mimc et 
veille à son observance par tous 
ceux qui, plus que d’autres , 
doivent assumer la responsabilité 
de feurrorfes et de leurs dérisions : 
les étais du* peuple et ^ fonction- 
naires: ^ Jacques Chirac, auteur 
de ces lignes ( One nouvelle 
France, réflexions 1, éditions NIL, 
1994), a dû être distrait durant 
les longues années <- tflx-tadt - 
qu'il a passées à la tête de la mu- 
nicipalité de Paris. Comment 
comprendre, sinon, que des pra- 
tiques telles que celles que ré- 
vèle Le Canard ertdudné, aient pu 
avoir cours parmi ceux qui, dans 
la capitale, «plus que d’autres », 
doivent respecter la «morale ci- 
vique » invoquée, au cours de sa 
campagne électorale, par le pré- 
sident de la République ? 

L’ancien premier adjoint et ac- 
tuel maire de Paris, Jean TIberi, 
a offert à ses enfants, en dona- 
tion-partage, deux apparte- 
ments de rapport, que leurs pro- 
priétaires continuent de louer 
alors qu’ils bénéficient eux- 
mêmes de logements à loyers 
fort modérés, Fan entrant dans 
la catégorie sociale des PLI (prêt 
locatif intermédiaire), l’autre 
faisant partie du désormais cé- 
lèbre « domaine privé » de la 
Ville de Paris. SI F on ajoute que 
le fils de M. TIberi, Domtarique 
TIberi, est le chef de cabteet de 
Roger Romani, ministre des re- 
lations avec le Fadement et» 
questeur du Conseil de Paris, 
voilà tracé le tablean «Fraie no- 
men*; (attira RPR et parisienne 
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Le dealer 


par Ronald Searle 
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Les cités chocolat 


qui ne recale pas devant sa 
proprejçaric^pte^in*. . 

,,VeqLaiit après raffaire depots- 
de-vi© du , dpqrième mrondisse- 
ment et celle de Fappartement 
d’Alain Juppé, ces nouvelles ré- 
vélations appellent deux re- 
marques. La première concerne 
le logement social, dont relèvent 
les appartements PLI, même s’ils 
n’entrent pas dans la catégorie 
des HLM. 11 est proprement 
scandaleux que des apparte- 
ments de ce type paissent être 
attribués, sur le contingent mis à 
la disposition des élus, à des 
membres de leurs familles dont 
les ressources ne jratifient au- 
cun « accompagnement» sodaL 
La seconde remarque porte sur 
le « domaine privé », dont Fop- 
postüon réclame depuis long- 
temps la mise en vente et dont 
on se demande, en effet, com- 
ment la majortté parisienne, ac- 
quise au Ubéraltsme et friande 
de privatisations, peut expliquer 
qu’il reste la propriété de la 
Ville. 

La liste des bénéficiaires de 
ces appartements, évoquée in 
petto par les édiles de la capitale 
pour gêner leurs détracteurs, 
n’est en aucune façon une ex- 
cuse. Que des personnalités di- 
verses, votre des journalistes. 
Jouissent de telles faveurs ne 
peut que renforcer La condam- 
nation qu’appelle le régime de 
privilégiature perpétué et déve- 
loppé par la nmnldimttté. Et Ftn- 
qntetnde qu'inspire la transposi- 
tion éventuelle de ces méthodes 
au niveau de FEtaL Alain Juppé 
ne dhualt-11 pas pendant la cam- 
pagne présidentielle : «Nous gé- 
rerons la France comme nous gé- 
rons Paris 


L E suj’et était tabou jusqu’à une date 
récente. On ne voulait ni voir, ni sa- 
voir. Même dans les colloques, celui 
qui avait le malheur- de ^inquiéter 
de la conceqilfatioo géographique ïffès per- 
sonnes d’origine étrangère était' vertement 
rappëfë SPor&rè : ne faisaft-Upas IejèlTdes ra- 
cistes ? AujounFhnî, on aurait plutôt tendance 
à voir des « ghettos » partout. Des enfants 
d’immigrés, noirs ou maghrébins, ne sont-fls 
pas an cœur de tous les drames qui enfièvrent 
les banlieues ? Noisy-le-Grand ou Vaulx-en- 
VeHn font penser spontanément aux. ghettos 
noirs du Bronx, de Chicago ou de Detroit 
Sophie Body-Gendrot, professeur à la Sor- 
bonne et à Sciences-Po, avait déjà eu Focca- 
sfon, il y a quelques années, dans ces co- 
lonnes, de dénoncer remploi abusif du mot 
« ghetto ». La situation française, écrivait-elle, 
n’est pas comparable à celle des Etats-Unis. Le 
livre qu’elle préface - et qui a valu à ses deux 
auteurs, Douglas S. Massey et Nancy A. Den- 
ton, le prix 1995 de l’Association américaine 
de sociologie - 1’ illustre amplement. Cest un 
tableau accablant de la ségrégation résiden- 
tielle au pays du metting-poL Avec une minutie 
très américaine, tes deux sociologues ont éta- 
bli un indice d’isolement des Noirs allant de l 
à 100. A Chicago, la ville la [dus atteinte, cet 
indice est de 91 pour tes plus pauvres et de 86 
pour les [dus riches. Dans aucune zone métro- 
politaine du Nord, l’indice ■_ ast inférieur à 72. 
Ce qui veut dire, plus simplement, qu’une ma- 
jorité de Noirs vit dans des quartiers noirs à 
100%. 

Aux Etats-Unis, contrairement à ce qui se 
passe dans la plupart des villes cFEurope, les 
personnes les plus favorisées désertent le 
centre pour aller se barricader à la périphérie. 
«Cités chocolat, banlieue vanille », dit une 
chanson américaine. Seuls les Noirs qui tra- 
vaillent à l’extérieur de leur ghetto urbain ont 
des contacts avec des Blancs. Or, plus de la 


moitié des Nous âgés de dix-huit à vingt-neuf 
ans ne travaillent qu’occasionneEement ou 
pas du tout. Ces citoyens de la nation la plus 
développée du monde font partie, des per-, 
sonnés Tes plus' Isolées de la planète. . 

Douglas Massey et Nancy Denton dé- 
montrent quel a ségrégation résidentielle aux 
Etats-Unis n’est pas 1e reliquat d’un vieux ra- 
cisme en voie de résorption. Ce phénomène a 
pris de F ampleur au vingtième siècle, avec la 
montée des Noirs vers le Nord et leur aban- 
don des zones rurales pour aller travailler 
dans l’industrie. La ségrégation ne s’est pas 
faite toute seule. Elle résulte d’une multitude 
de pratiques, institutionnelles et privées, qui 
ont conduit à une situation d’apartheid. Dans 
tes années 50 et 60, pour exclure les Noirs de 
certains quartiers, les agents immobiliers 
avaient mis au point» vingt-six techniques 
differentes à Chicago, et quarante-six à New 
York. S’y ajoutaient les obstacles posés par les 
banques et les compagnies d’assurances, puis 
les actes hostiles du voisinage. 

La ségrégation résidentielle 
dont sont victimes 
les Noirs américains 
a des effets destructeurs 


Diverses émeutes ont conduit le président 
Johnson à faire voter en 1968 des lois sur l’ac- 
cès égalitaire au logement (Pair housing act). 
Mais elles restent souvent sur 1e papier, Pour 
lutter contre la discrimination, des particuliers 
se retrouvent seuls devant les tribunaux. C'est 
David contre Goliath. L’intégration des Noirs 
a progressé ces dernières années dans divers 
domaines (Tuniversitâ, 1e journalisme, l'admi- 


nistration»), mais la ségrégation résidentielle 
reste entière. Or, cette ghettoïsation a des ef- 
fets destructeurs, non seulement sur les 
. pauvres mais sur la classe moyenne noire qui 
les entoure. Elle freine la promotion de ceux 
qui veulent s’en sortir, car mobilité sociale et 
mobilité spatiale vont de pair. Et elle isole po- 
litiquement tes Noirs, car Os ne trouvent pas 
d’aDiés dans tes autres communautés, contrai- 
rement à ce qui s' était passé pour tous tes 
groupes d'immigrants : quand des Polonais ré- 
clamaient un hôpital, ils donnaient du travail à 
des maçons Italiens et permettaient d’embau- 
cher des médecins allemands ou écossais» 

La ségrégation résidentielle crée une culture 
d’opposition à la société blanche. Les habi- 
tants des ghettos adoptent peu à peu des 
comportements en complète contradiction 
avec ceux du teste de la société américaine. 
Même leur anglais parié s’en différencie de 
plus en plus, du point de vue de l’accent, de la 
grammaire et du vocabulaire. Les petits Noirs 
se moquent de leurs camarades qui « parlent 
blanc ». Cest un formidable handicap scolaire 
et professionneL 

Rien de comparable en France, où une fa- 
mille sur cinq (et une famille algérienne sur 
deux) vit dans un logement subventionné, 
alors que le parc social américain représente à 
peine 2 % du total Même dans les quartiers les 
plus difficiles, de nombreuses ethnies se cô- 
toient. Il n’y a pas de «ghettos » en France, et 
encore moins d’« apartheid ». Ce n’est pas 
une raison pour se voiler les yeux, se boucher 
les oreilles et ne voir que du racisme là où 1e 
mal-vivre a atteint la cote d’alerte. 

Robert Solé 

★ American apartheid, de Douglas S. Massey 
et Nancy A. Denton (traduit de l'américain 
par Ada Grigorova et Irène Markowicz). Edi- 
tions Descartes et Cia, 385 200 F. 
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C'était hier 

Suite de la première page 

Drop souvent, et bien que ce ne 
soit pas on monopote national, les 
ministres de la défense se 
comportent en simples porte-pa- 
role des états-majors. D n’était pas 
nécessaire que ce « pocte-parolat » 
soit âevé à la dignité de chef de 
FEtaL 

La nouvelle attitude française 
doit donc s’apprécier an regard de 
deux données fortes, qui mettent 
en jeu» en effet, le destin dn pays: 
la dissuasion et Findépaxiance. Ch; 
dans ces deux domaines, il est à 
craindre que Jacques Chirac ne 
mène le combat de la génération 
qui Fa précédé à la tête de FEtaL 

La qualité de la dissuasion fran- 
çaise n'est ni contestée ni même 
■ menacée. Les Fiançais y consacrent 
chaque année ctes sommes conskte- 
rablesi régulièrement reconduites 


et placées en quelque sorte à Pabri 
du d&at et hors de tout véritable 
contrôle parlementaire. Sa crédibi- 
lité se joue désormais dans l’espace, 
principalement dans la capacité que 
nous aurons, ou non, de nous do- 
ter, hors de la logistique améri- 
caine, de moyens d’observation 
propres. 

Surtout, on peut difficilement 
disserter sur les conséquences de la 
chute du mur de Berlin et adopter 
une posture qui eut été parfaite- 
ment compréhensible eu. période 
de guerre froide. Or cette attitude 
perd toute pertinence dès lors que 
te problème posé à nos dirigeants 
if est (dus la dissuasion Est-Ouest, 
mais bel et bien la dissémination 
nucléaire. 

De ce point de vue, quelles que 
soient les perspectives ultérieures 
du futur traité de ooo-prolifératlon, 
la France dorme bel et bien un en- 
couragement à la Chine et à toutes 
les puissances moyennes qui s'ef- 


forcent de se doter du feu nucléaire 
militaire. Dans un monte éclaté et 
incertain où Féqiâfore de la dissua- 
sion a laissé place aux déséquilibres 
da la terreur, notre pays donne sou- 
dain te mauvais exânple. . 

Quant à Flndépendance, elle ne 
sera pas mieux garantie par le seul 
fait de renouer avec une geste na- 
tionale, fût-elle d’apparence gaul- 
lienne. An chapitre de la dissuasion, 
tes preuves de notre indépendance 
ne sont pins à apporter : elles 
existent Le rôle de F Etat est de 
nous dire désormais quelle contri- 
bution cefle-ci pourra apporter sur 
te terrain où se joue véritablement 
Flndépendance nationale, dans l’in- 
terdépendance avec nos alKés: ce- 
lui de l’affirmation d’une identité 
européenne. 

Comment, avec quels moyens, 
avec qui, doter FEurôpe d’une dé- 
fense dont te perspective ne peut 
être que nucléaire ? Quel foie doit y 
jouer notre force de dissuasion? 


M. Chirac est désormais chargé de 
répondre à ces questions. Or il vient 
de prendre une dérision qui est de 
nature à diviser FEurope, et notam- 
ment à mécontenter ceux qui la re- 
joignent; et ce faisant, Q affaiblit 
son propre objectif qui est de pré- 
server, ou de restaurer, une préémi- 
nence française au service d’une 
Europe forte face aux Etats-Unis. 

A vouloir remettre ses pas dans 
ceux d’un glorieux prédécesseur, 
M. Chirac court le risque de se 
tromper d’époque. Aujourd'hui; te 
fameux « rang » de la France ne se 
défend pas sur un atoll des anti- 
podes mais bien sur te continent 
européen, dans l'interminable défi 
meurtrier du conflit yougoslave. 

Notre indépendance se joue dans 
la façon dont nous serons ou non 
capable de construire l’Europe et 
de lui donner les moyens de main- 
tenir sa propre paix à ses frontières. 

J.-M. C. 
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ENTREPRISES 


DÉFAISANCE Les opérations de 

défaisance du Crédit lyonnais et du 
Comptoir des Entrepreneurs, filiale 
des AGF, devraient être examinées 
par le Parlement dans le cadre du col- 


lectif budgétaire présenté le 28 Juin. 
• PLAFONNEMENT Une proposition 
de loi préparée par Philippe Auber- 
ger, député RPR de l'Yonne, était pré- 
sentée mercredi 14 juin à la commis- 
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sion des finances de l'Assemblée. Elle 
prévoit notamment un plafonne- 
ment de la garantie de l'Etat à 50 mil- 
liards de francs et un contrôle des 
structures de cantonnement. Face au 


risque de démission du président du 
Lyonnais que pourrait provoquer les 
modifications apportées au pian de 
sauvetage, un compromis devrait ce- 
pendant être trouvé. • PIERRE BAR- 


BER1S, président de VEV, et Pierre- 
Yves Cossé, ancien président de la 
Coface, ont été approchés pour gérer 
respectivement les sociétés de défai- 
sance des deux établissements. 


Le plan de sauvetage du Crédit lyonnais sera soumis au Parlement 

Philippe Auberger, rapporteur général du budget, devait présenter une proposition de loi devant la Commission des finances de l'Assemblée 
mercredi 14 juin précisant les limites de la garantie de l'Etat aux défaisances du Crédit lyonnais et du Comptoir des entrepreneurs 

«TDiimniFü Hf» rantnn- ■ — — .... réelée nar un <ârrmle DDOF fdisno- sïer. ne devrait nas être séné Dar la désengagements du CDR. F 


LES STRUCTURES de canton- 
nement qui recueilleront d'une 
part les 9 milli ards de créances im- 
mobilières du Comptoir des Entre- 
preneurs et d’autre part les 
135 milliards de francs d’actifs 
sains et douteux du Crédit lyon- 
nais commencent e nfin à prendre 
forme. Sur le papier du moins. 
Mais D manque encore un texte de 
loi, d'autant plus indispensable 
que la garantie de l'Etat se trouve 
de fait engagée et pour des 
sommes considérables dans le 
plan de sauvetage du Lyonnais. 
Philippe Auberger, député RPR de 
l'Yonne, devait y remédier en pré- 
sentant mercredi 14 juin à la 
Commission des finances de l’As- 
semblée une proposition de loi 
précisant le cadre de rengagement 
budgétaire de l’Etat aux côtés des 
établissements publics en diffi- 
culté. Elle pourrait plafonner la ga- 
rantie de l’Etat à l’égard des actifs 
sortis du bilan du Lyonnais à 
50 milliards de francs et doter la 
structure de défaisance d’un comi- 
té consultatif de contrôle et d’un 
conseil de surveillance. 

Déjà les personnalités qui seront 
chargées de les gérer ont été pres- 
senties. Du côté du Crédit lyon- 
nais, ]ean Peyrelevade a approché 
Pierre Baiberls, patron de VEV, (Le 
Monde du 23 mai)pour prendre en 
charge le Consortium de Réalisa- 
tion (CDR). Sa réponse est atten- 
due le 20 juin. Pour le Comptoir, 
un consensus semble s’être fait 
entre Antoine Jeancourt-Galigna- 
ni, président des AGF, Philippe La- 
gayette, directeur général de la 
Caisse des Dépôts-associés dans le 
deuxième plan de sauvetage du 
Comptoir des Entrepreneurs-et le 
Trésor, sur le nom de Pierre-Yves 
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Cessé, ancien président de la Co- de FEtat étant directement ponc- 


face (Compagnie française du 
commerce extérieur). 

Pourtant, rien n’est encore ac- 
quis et le temps presse. Le Budget 


donné, au moins dans l’opération 
de défaisance du Crédit lyonnais, 
cette dernière doit être intégrée au 
coDectif budgétaire et ne peut être 


Les 16 milliards escamotés 
du Comptoir des entrepreneurs 

Le deuxième {dan de défaisance du Comptoir des entrepr eneurs, fi- 
nale des AGF, porte sur la sortie de 7 milliards de francs d’actifs immobi- 
liers du bilan de r institution. H vient compléter une première opération 
mise en place en mar s 1994. Une société foncière, Atias Capital, créée 
pour foccaskm, avait accumffi 9 milliards <f actifs immobiliers. L’Etat s’est 
engagé à garantir les pertes sur le portefeuille immobilier au-delà de 
4 milliards de francs. Le montage dn deuxième plan de sauvetage diffère 
dans la répartition de FeffdrL L'Etat mettra en place tes financements de 
ce portefeuille à hauteur de 4,5 mfilianls. Deux lignes de crédit viendront 
compléter le dispositif : 400 mUtions consentis par les AGF et 2J milliards 
que se partageront la compagnie d’assurances et la Caisse des dépôts. 


réglée par un simple DDOF (dispo- 
sitions diverses d’ordre financier). 

Depuis l'annonce d'un plan gi- 
gantesque de sauvetage de la 
banque publique, la polémique n’a 
cessé d’enfler : les autres banques 
françaises ont crié à la distorsion 
de concurrence et en ont appelé à 
Bruxelles. Les politiques comme 
François d’Aubert député de la 
Mayenne, aujourd'hui secrétaire 
<fEtat au Budget a dénoncé avec 
constance les dérives de la banque 
et le manque de transparence du 
plan de sauvetage. Les parlemen- 
taires se sont déclarés choqués 
qu’un tel plan ne leur ait pas été 
soumis. 

LES PROMESSES DE M.OWtAC 

Ces derniers vont aujourd'hui 
pouvoir tester les promesses du 
candidat Chirac qui s’est prononcé 
pour une revalorisation du rôle du 
parlement comme celles du Pré- 
sident élu qui a souhaité que le 
parlement « exerce pleinement sa 
mission de contrôle du gouverne- 
ment ». Sous l'impulsion de Phi- 
lippe Auberger, rapporteur général 
du Budget de l’assemblée, les 
membres de la Commission des fi- 
nances de l’Assemblée devait exa- 
miner mercredi 14 juin une propo- 
siton de loi visant notamment à 
plafonner la garantie de l’Etat à 
50 milliards de francs, à doter le 
CDR d’un comité consultatif de 
contrôle et à instaurer un conseil 
de surveillance où siégerait des 
membres du Parlement parlemen- 
taires et présidé par une personna- 
lité qualifiée nommée par décret 
en conseil des ministres. 

Le gouvernement qui, tant' chez 
Alain Madelin que chez Alain Jup- 
pé, a commencé à étudier le dos- 


sier, ne devrait pas être gêné par la 
volonté légitime des parlemen- 
taires d’instaurer un contrôle strict 
des structures de défaisance - au 
Crédit lyonnais comme au 
Comptoir des Entrepreneurs. En 
revanche, le plafonnement de la 
garantie ferait s'écrouler tout Fédî- 
fice. Il entraînerait à coup sûr la 


désengagements du CDR. Restera 
alors à obtenir le feu vert de 
Bruxelles. Karel Van Miert, le 
commissaire à la concurrence de la 
commission ne semble toujours 
pas avoir reçu les réponses du 
gouvernement français à la dou- 
zaine de questions qui lui permet- 
tra de juger si oui ou non le plan 


L'usine à gaz du Lyonnais 

Le plan de restmctmatîon du Crédit lyonnais, tel qu'il a été ap- 
prouvé par r ex -ministre des finances, Edmond Alpbandéry, prévoit 
que 135 milliar ds dp francs de titres et créances liés au cinéma et aux 
sociétés Altos, SDBO et Colbert, ainsi que les 42 milliards de francs 
d’actifs immobiliers sortent du bilan de la banque. Ce portefeuille 
sera transféré au Consortium de réalisation (CDR), filiale du Crédit 
lyonnais (Le Monde du 19-20 mars). L’ensemble des participations dé- 
tenues par le CDR est destiné à être vendu. La cession de ces actifs 
dégagerait une cinquantaine de millia rds de moins- values. Le Crédit 
lyonnais a la faculté de racheter certaines participations Indus- 
trielles et commerciales pour un montant total de 5 milliards. En 
contrepartie de la garantie de FEtat, pour Finstant inimitée, le Crédit 
lyonnais versera à FEtat pendant la durée dn prêt une partie de ses 
bénéfices. La banque S’engage en outre à recentrer ses activités, & 
réduire son bilan de 100 milliar ds et à limiter ses frais généraux. 


démission du président du Lyon- 
nais. Jean Peyrelevade n’a pas ca- 
ché qu’une remise en cause de cer- 
tains éléments du plan de 
sauvetage ne fui p e rmettrait pas de 
remettre la banque sur la voie de 
la rentabilité. Si le patron du Lyon- 
nais n’exclut pas un plafonnement, 
fl estime que celui-ci devrait être 
fixé à 135 milliar ds de francs, c’est- 
à-dire à la valeur comptable des 
actifs logés dans le CDR. Aussi, 
Philippe Auberger réfléchit d’ores 
et déjà à un compromis introdui- 
sant la notion de plafonnement 
« dégressif * qui formaliserait de 
façon plus stricte les objectifs de 


Les Quinze reconnaissent le principe dn service universel pour le téléphone européen 


«JUSQU'À présent nous avions 
une échéance : la libéralisation des 
télécommunications en Europe à 
l'horizon 1998 . n nous manquait un 
cadre commun définissant les condi- 
tions dans lesquelles cette ouverture 
à la concurrence devait être faite. 
C'est désormais acquis: » A F issue 
du conseil européen des postes et 
télécommunications réuni mardi 
13 juin à Luxembourg. la délégation 
française était satisfaite. Les Quinze 
ont en effet approuvé à l’unanimité 
sa résolution Axant les grandes 
orientations en matière de Libérali- 
sation des télécommunications. 

Le principe «d’un maintien et 
d'un développement d'un service 
universel » sera repris dans la direc- 
tive que la commission doit rédiger 
d’ici à la fin de l'année. Les Quinze 
s'engagent ainsi, chacun dans leur 
pays, à exiger de certains opéra- 
teurs « la fourniture d’un ensemble 


COMMENTAIRE 


La France, 
bonne élève 


François Fillon, le nouveau mi- 
nistre des technologies de l'infor- 
mation. en charge des dossiers 
poste et télécommunications, s'est 
plutôt honorablement tiré mar- 
di 13 juin d'un Conseil européen à 
hauts risques. La stratégie que 
s'est fixée la nouvelle équipe 
consiste à lâcher le moins possible 
sur les services postaux (secteur 
pour lequel, estime ie ministre. 
«nous sommes très en amont 
d'un processus de libéralisa- 
tion » ), et à tenter d'imposer cer- 
tains principes en matière de télé- 
communications puisque la fin des 
monopoles en 1998 était désor- 
mais irréversible. A Luxembourg, 
la résolution française en matière 
de télécommunications, qui réaf- 
firme entre autres le nécessaire 
* maintien et développement 
d'un service universel v, a été 
adopté à l'unanimité. Cette réso- 
lution est importante car elle doit 
servir de texte de référence pour 


minimal de services de télécommuni- 
cations, d'une qualité donnée et à un 
prix abordable ». «R fallait établir 
un lien entre service universel et 
concurrence , foire admettre que ces 
deux notions ne sont pas incompa- 
tibles », explique-t-on à Paris. Le 
principe d’une compensation desti- 
née à financer les missions de ser- 
vice universel a également été rete- 
nu. 

Confirmant le rôle des autorités 
nationales en matière de réglemen- 
tation - une super autorité euro- 
péenne en charge des télécommu- 
nications n’est pas à l’ordre du 
jour-, la résolution laisse libre 
choix aux Etats membres quant aux 
mécanismes de compensation fi- 
nancière. Les obligations de service 
public pourront donc être finan- 
cées selon deux modèles . Le pre- 
mier est celui des charges d'accès 
lies autorités nationales désignent 


les Européens dans les négocia- 
tions en cours sur la libéralisation 
des télécommunications dans le 
cadre de l'Organisation mondiale 
du commerce (OMC). La France 
s'est par ailleurs payé le luxe d’être 
félicitée par la Commission pour 
avoir autorisé, à la différence de 
l’Allemagne, très réticente sur le 
sujet, ses opérateurs de radiotélé- 
phone mobile à se doter de leurs 
propres infrastructures ou à louer 
des infrastructures alternatives. 

En matière postale, rien n'est 
encore gagné. Certes, le texte 
ébauché par la Commission mena- 
çant toute l’activité courrier a été 
remisé. Les pouvoirs publics fran- 
çais vont toutefois devoir jouer 
serré et inciter la Commission à 
présenter le plus rapidement pos- 
sible un nouveau texte cadrant le 
plus l’évolution du secteur postal. 
Faute de quoi, la Commission eu- 
ropéenne, soumise à forte pres- 
sion de la part des Néerlandais, 
risque de disposer d'une grande 
latitude d'action pour imposer 
une libéralisation, pas véritable- 
ment souhaitée. 


France Télécom et Deutsche Telekom 
modifient leur projet Atlas 

France Télécom et Deutsche Telekom ont proposé des changements 
à leur projet d’alliaoce Atlas, a indiqué, sans donner de détails, mardi 
13 juin, le commissaire européen chargé de la concurrence, Karel Van 
Miert, qui avait, le 24 mai, réclamé « dès changements considérables » 
sur ce dossier. France Télécom et Deutsche Telekom ont revu les mis- 
sions confiées à Atlas, fis ont proposé de continuer à se concurrencer 
sur leurs propres marchés nationaux, «n y a des indications sur une 
évolution dans le bon sens, mais ü faut encore ta confirmer dans la notifi- 
cation (à venir fin juin] », a indiqué M. Van Miert, soulignant que pour 
le moment la Commission n’avait pas changé de position. « £n France, 
il y a un pas dam la bonne direction avec rouverture des infrastructures 
de la SNCF, mais si Deutsche 7 tiekom pense qu’a peut s’en tirer avec des 
modifications cosmétiques, il se trompe ». a-t-il précisé. 


Caroline Mormot 


un opérateur à qui incombent les 
missions de service public et les 
concurrents négocient avec lui des 
droits d'accès à son réseau qui le 
dédommagent), en vigueur au 
Royaume-Uni, en Suède et aux 
Etats-Unis. 

ENTRÉE LIBRE 

Le second, uniquement pratiqué 
en Nouvelle-Zélande, est celui du 
fonds de garantie. Il fonctionne se- 
lon le principe dit du « pay or 
play». Aucun opérateur n'est dési- 
gné a priori pour prendre en charge 
les missions de service public. Sim- 
plement, les exploitants de télé- 
communications ont la possibilité 
soit de cotiser à un fonds, soit de 
prendre en charge ces missions. 

La résolution réaffirme par ail- 
leurs le principe d’entrée libre sur le 
marché des télécommunications à 
compter du 1° janvier 1998. Sauf 
critères techniques - la limitation 
des fréquences, par exemple, pour 
les téléphones mobiles - les auto- 
rités nationales qui délivreront les 
licences ne pourront pas limiter le 
nombre d'opérateurs. Les Quinze 
se sont refusés à définir une licence 
européenne unique. 

L’avenir des services postaux fi- 
gurait également au menu de ce 
conseil. Mais aucun accord n'est in- 
tervenu. A l’origine, les commis- 
saires Karel Van Miert et Martin 
Bangemann devaient y soumettre 
un projet de directive, finalement 


retiré de l’ordre du jour, sa tonalité 
ayant été jugée « excessivement li- 
bérale ». Le texte ébauché par les 
deux commissaires prévoyait la li- 


béralisation totale du publipostage 
actuellement sous monopole. «Le 
projet Bangemann ne pouvait passer 
en l'état Les commissaires ont déci- 
dé de ne pas le soumettre », com- 
mente-t-on à Paris. Four autant, 
chaque délégation a eu l'occasion 
d’exprimer ses positions. L’absence 
de texte ne réjouit pas les adver- 
saires d’une libéralisation acharnée. 
Rien n'est plus dangereux qu'un 
vide juridique, qui permet aux 
commissaires d’agir par décisions 
uniiatériales comme üs en ont le 
droit, ou aux juges de la Cour de 
justice d'établir une jurisprudence 
qui comble ce vide sans négocia- 
tion politique, laisse-t-on entendre 
dans l'entourage de François FiDon. 
La commission s’est toutefois en- 
gagée à présenter un nouveau texte 
d’ici à la fin de juillet 


de restructuration approuvé par le 
précédent gouvernement consti- 
tue une aide de l'Etat et donc une 
distorsion de concurrence. 

Pour sa part le patron des AGF 
se serait sans doute passé de la 
proximité d’un dossier aussi en- 
combrant qui ne facilite pas le ré- 
glement définitif de l'affaire 
Comptoir des entrepreneurs. En 
présentant vendredi 9 juin les 
comptes définitifs 1994 des AGF, 
Antoine Jeancourt-Galignanï a 
joué la prudence. « Depuis le prin- 
temps 1994. nous travaillons d’ar- 
rache-pieds pour venir à bout du 
problème que -nous pose le Comptoir 
des Entrepreneurs. Reste à en foire 
approuver le principe par le Parle- 
ment. » a-t-il déclaré devant ses 
actionnaires. C’est ce même souri 
qui lui a fait dire dans une inter- 
view accordée au Financial Times 
du 9 juin « nous serons prêts pour la 
privatisation en septembre ». De- 
puis son arrivée rue de Richelieu, 
Antoine Jeancourt n’a cessé de 
plaider pour une privatisation ra- 
pide. Les conditions du marché ne 
l'ont pas permis. Désormais ex- 
pertes en préparation de privatisa- 
tion, les AGF n’ont plus qu’à res- 
sortir documentation technique et 
film publicitaire dès le règlement 
définitif de ce boulet appelé 
Comptoir des Entrepreneurs. 

L'Etat s'est engagé à prendre à 
sa charge 4,5 milliar ds de francs de 
créances douteuses. Cet effort sera 
financé via la Caisse des dépôts, 
directement ou par apport de 
titres AGF à la Caisse, cette der- 
nière récupérant sa mise lois de la 
privatisation de la compagnie. 


Babette Stem 


Moulinex, toujours déficitaire, se redresse 

Inquiets, les salariés en Normandie font grève 


JEAN-CHARLES NAOURI, dit- 
on, serait satisfait. Le financier, 
dont le holding Euris a pris le 
contrôle de Moulinex en 1994, ne 
s’alarmerait pas outre mesure, se- 
lon son entourage, des nouvelles 
décevantes en provenance du cé- 
lèbre fabricant de petit électromé- 
nager. Malgré la grève frappant cer- 
taines usines normandes, malgré 
des pertes encore importantes et 
un chiffre d’affaires inférieur à ce 
qui était espéré, Moulinex, assure- 
t-on sans en démordre, est bien sur 
la voie du redressement 
Les 213 milli ons de francs de 
pertes nettes, part du groupe, an- 
noncées, mardi 13 juin, pour L'exer- 
cice clos fin mars, sont sensible- 
ment inférieures aux 564 millions 
de déficit de Pexerrice précédent Et 
le résultat d'exploitation (-126 mil- 
lions) s’est redressé malgré un reoil 
de_4,5% du chiffre d’affaires 
(7,68 milliar ds de francs). « A parités 
monétaires et périmètres compa- 
rables, souligne d’ailleurs le groupe. 


la baisse n’est que de 1/4 % ». Dans 
on environnement chahuté, Mouli- 
nex estime avoir engrangé les pre- 
miers fruits de son «c plan de retour- 
nement » déridé par le prérident du 
directoire, Jules Coulon. Ce plan 
qui a conduit le groupe à supprimer 
un millier d’emplois, et à se désen- 
gager d’activités déficitaires (la fi- 
liale GirmJ, l'activité « air condi- 
tionné », l'usine de Birmingham en 
Grande-Bretagne), « devrait se tra- 
duire par 350 millions de francs 
d’économies en année pleine », sou- 
ligne Michel Ybert, nouveau direc- 
teur administratif, juridique et fi- 
nancier. 

UNE GAMME RHMOUU H-ég 

A ces économies ou suppression 
de pôles de pertes devraient s'ajou- 
ter, selon le groupe, d'autres fac- 
teurs favorables. Sensible ces der- 
niers mois, la hausse de l'activité 
peut s'appuyer, désormais, sur une 
gamme renouvelée, notamment 
dans le micro-onde. « Vingt-cinq à 
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trente pour cent du chiffre d'affaires 
est désormais réalisé avec des pro- 
duits nouveaux », affirme Michel 
Ybert. Avec la recapitalisation de 
1 milliard de francs, F endettement 
s’est allégé. Les risques de change 
sont raisonnablement couverts. En- 
fin, à activité égale, le groupe a ré- 
duit de 500 millions de francs les 
capitaux employés grâce à une 
meilleure gestion de ses stocks. 

Ce redressement, toutefois, 
semble toucher ses limites sur le 
plan social. Tout autant que les re- 
vendications salariales affiché es ces 
derniers jours, l'inquiétude compte ■ 
pour beaucoup dans les arrêts de 
travail de ces derniers jours. Le 
groupe qui se dit « prêt à prendre 
un engagement écrit sur un calen- 
drier de discussions », se doit, no- 
tamment, de sortir avec le moins de 
dommages possibles de l'inévitable 
vente de l'usine de Domfront en 
Basse-Normandie. 

P.-A. G. 
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Aujourd'hui, 
c'est le moment 
de porter un œil neuf 
sur le 1 er assureur 
de personnes en France 


Voici déjà 2 bonnes raisons... 



30 91 32 a3 94 


Evolution du chiffre d'affaires 
(en MDF) 
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30 ai 32 33 94 


Évolution du résultat net 
part du groupe (en MF) 
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ENTREPRISES 



SAU» DU BOURGET 


Malgré d'anciennes rivalités entre Paris et Bonn, des projets de filiales communes dans les missiles et tes satellites pourraient 
voir le jour. Des conflits de pouvoir existent également entre les sociétés dés deux pays dans le domaine commercial 


les discussions progressent entre Paris et 
Bonn pour qu'Aénspatiale et DASA créent 
des finales communes dans les missiles et 
les satellites. Une décision pourrait interve- 
nir au sommet entre la France et l'Alle- 


magne de juillet. Jusqu'à présent, les dos- 
sers butaient sur le refus du gouvernement 
français de tasser le siège de la filiale dans 
les satellites s'installer à Munich. Les sala- 
riés de l'usine Aérospatiale de Cannes refu- 


saient également cette solution. Matra, to- 
talement opposé à ces projets auparavant 
se dédare aujourd'hui prêt à collaborer 
avec son concurrent français pour entrer 
cfans cette structure franco-attemande. Tou- 


tefois, des tfivergences entre Aérospatiale scr les associés d'Airbus en invitant seuils 
et DASA sur les projets d'avion de 100 partenaire allemand à dsoitersurun 
places, de supersonique ou de liés gros po^ d’avion gros portou; pas réusstoa 
tout risquent de pro fi ter à la concurrence cette tentative. Mais tes E gropèe ns restent 
américaine. Boeing, qui avait tenté de dM- opposés sur les priorités à tara, 


MÊME SI LES GROUPES DASA 
et Aérospatiale mettent les bou- 
chées doubles pour parvenir à un 
accord industriel pour mettre sur 
pied, au profit de l’Europe, un sys- 
tème satellitaire d’observation mili- 
taire, il faudra sans doute attendre 
le « sommet* franco-aBemand des 
10 et U juillet pour avoir une idée 
précise du sort réservé, dans les 
demi pays, à ce projet ambitieux. 
Dans la mesure où les principaux 
alliés européens des Etats-Unis 
prendraient, par ce biais, leur auto- 
nomie vis-à-vis de Washington 
pour ce qui concerne la perception 
des menaces dans le monde, Pen- 
treprise franco-allemande est d’une 
ampleur politique teQe qu’elle est 
soumise à un «feu vert» des deux 
gouvernements. 


HBJOSETHOHUS 

En outre, l'affaire s’est jusqu’à 
présent compliquée en France, avec 
la querelle qui oppose la société na- 
tion ale Aérospatiale au groupe pri- 
vé Matra. Ce dernier préconisait de 
substituer une entente franco-bri- 
tannique (avec son associé GEC- 
Marcom), en y attirant de surcroît 
Alcatel-Espace, à Taxe qui se des- 
sine de paît et d’autre du Rhin ai 
matière de satellites militaires. Un 
revirement spectaculaire a toute- 


fois pu être constaté au Salon du 
Bourget 

Les nouvelles menaces et les ins- 
tabilités géo stratégiques qui se 
multipBent à la surface du globe 
exigent une information continue, 
sûre et rapide, des responsables po- 
litiques. Les technologies spatiales 
se prêtent à cette exigence. Mais 
nul pays en Europe n’est en mesure 
de mena à bien, seul, de telles opé- 
rations. L’observation militaire de- 
vient après les communications, 
un enjeu européen prioritaire et 
l’Union de l’Europe occidentale 
(UEO) est le cadre privilégié de 
cette coopération. 

En 1986, la France a lancé te pro- 
gramme Hebosl, élargi à l’Italie 
(une participation à hauteur de 
14,1 %) et à l’Espagne (7 %). Q s’agit 
de mettre sur orbite, à l’été pro- 
chain, un satellite de reconnais- 
sance optique, avec un second dis- 
ponible en 1996, pour un coût 
global de 10 milliards de francs. 
Mais la conception de ce système 
date des années 80 et fl est mainte- 
nant envisagé de développer He- 
Eos 2, un système plus précis et do- 
té <Tune capacité de reconnaissaiice 
infrarouge pour l’observation de 
nuit Ce projet coûtera llmflHaids 
de francs et devrait être prêt après 
2001. Les Espagnols et les Italiens se 


Revirement de Matra 


Jusqu’à présent, DASA et Aérospatiale ont dû foire face à «me 
contre-offensive franco-française de Matra appuyé, sans doute, par 
Alcatel-Espace. Les deux groupes privés français, auxquels la firme 
britannique GEC-Marconi et le secteur «satellites » de BritlshAero- 
space pourraient prêter main-forte, représentaient Jusqu’à présent 
f antre foce de F alternative à la coopération franco-allemande. Nofi 
Forgeant, PDG de Matra-Défense-Espace et ancien oonsefllev de 
M. Chirac, lorsque celui-ci était à Matignon en 1986-1988, co nt e stait 
que DASA et Aérospatiale eussent pu monopofiser Fespace militaire 
en Europe. Mais sa position vient de thânpr radicalement. Le 
12 juin au Bourget, Lagardère Groupe a très clairement proposé à 
Aérospatiale de «rassembler les forces franco-françaises» dans Fop- 
tique de la constitution d’un pôle franco-allemand de satellites avec 
DASA, dont la maison-mère Daimler-Benz est déjà actionnaire de 
Lagardère Groupe. « fl fiant éviter une duptkatimjnmayfnmçaise gé- 
nératrice de concurrence stérile et de coûts », a plaidé M. Forgeant, qui 
a justifié son changement de discours par le fait que «fer mouve- 
ments de concentration ont été multipliés an niveau mondial par deux 
ou trois dans les deux ans passés ». Un revirement qui, après les décla- 
rations de Jacques Chirac insistant sur la place de la coopération 
franco-allemande dans Fespace, laisserait supposer que F Elysée a 
choisi de conforter les Hens entre Aérospatiale et Dasa. 


rietta, qui propose un système 
équivalent dés en main, la France a 
conçu l’ ambition de développer 
avec f Allemagne, l’Italie et l’Es- 
pagne une coopération euro- 
péenne de grande en verg u re sur 
Horus. 


font tirer ForeQle pour s’y joindre. 

De son côté, FABemagne a, de- 
puis longtemps, exprimé le besoin 
d’un satellite-radar à hante résolu- 
tion, qui a f avantage de recueillir 
des informations de jour comme de 
nuit, par tous tes temps et à travers 


la couche nuageuse. Evalué à 
13 milliards de francs, ce pro- 
gramme, qui pourrait être opéra- 
tionnel après 2005, a été baptisé 
Horus. L’Allemagne est aujourd’hui 
sdüdtée de toutes parts. Outre te 
groupe américain Lockheed-Ma- 


ÜNE BATAILLE FRANCO-HWMÇMSE 

Déjà lié à DASA pour la ftmffle 
des Airbus et pour la gamme des 
héfiooptèxes rivfls ou unitaires, Aé- 
rospatiale a offert an groupe alle- 
mand de foire cause commune en 
mariant, en quelque sorte, leurs 
secteura dans inactivités des satel- 
lites et des nouveaux ntisrites (un 
domaine particulier où 3 existe, de 
longue date, une collaboration). En 
échange d’une primauté reconnue 
à Aérospatiale dans le secteur des 
misâtes, Paccord sur les satellites se 
ferait sur la base d’une société hol- 
ding de droit allemand, ayant sou 
siège à Munich. L'Allemagne, qui 
accepterait de finança ure part mi- 
noritaire du projet HeBos2 et une 
part majoritaire du programme 
Horus (soit une dizaine de milliards 
de francs, au total, à elle seule), au- 
rait la maîtrise des activités sateffi- 
tahes. 

Cette perspective a soulevé un 
tollé en Rance, où 2a crainte existe 
de devoir confier un savoir-foire ju- 


gé eu matière de sécur i t é 

nationale à des part enaires qui 
manquent encore de compétenc es . 
Les syncficats des salariés de Faéro- 
oautfque repoussent la perspective 
que rétablissement de Cannes, qui 
conçoit tes sateffites pour Aérospar 
tiate, soit privatisé, avec des risques 
dot "4 gfigeah lgg tii» Hcenri gmen ts. 
De tednsqne et industriel, voire fi- 
nanôex, te débat est devenu poli- 
tique avec 1e refus de nombreux 
proches de Jacques Chirac et d’âus 
du RPR, comme Pierre Lellouche 
qui se présente aux élections muni- 
cipales à Cannes, d’entériner un 
montage aussi favorable, disent-ils, 
à DASA. 

Ce n’est pas encore la aise dans 
la douloureuse gestation tfone dé- 
fense ee wmnme de part et <P autre 

du Rhin. Mais cela y ressemble bien 
que tes industriels impôqués soient 
en i m m m i lf sur F essentiel du pro- 
jet. Pour sortir de l'impasse et 
continuer à avancer sur la vt^e de la 
construction eur op éenne en ma- 
tière de défense à partir du «pi- 
lier» franco-aBemand, 3 feura de 
toute façon à Hehmzt Kohl et à 
Jacques Chirac beaucoup de diplo- 
matie et d’esprit d’initiative au 
« sommet » de la najolltet à Paris. 


Jacques Isnard 


Des divergences entre Aérospatiale et DASA dans le secteur civil risquent de profiter à Boeing 


APRÈS QUASIMENT trente 
ans de coopération, Daimler- 
Benz Aerospace (DASA) et Aéro- 
spatiale affichent des divergences 
dans leur vision de l’avenir. Le fu- 
tur avion de cent places d’une 
part, le supersonique contre le 
très gros porteur d’autre part, di- 
visent les deux partenaires. En ar- 
rière-plan, l’enjeu est stratégique 
pour DASA, qui veut affirmer sa 
suprématie dans l'industrie aéro- 
nautique et spatiale. Au Salon du 
Bourget, le discours se veut euro- 
péen et consensuel Les deux par- 
tenaires réalisent une part impor- 
tante de leur chiffre d’affaires 
grâce à leur alliance (plus de 75 % 
pour le Français, 50 % pour F Alle- 
mand). Pas question donc de foire 
étalage de dissensions, à l’heure 
où les deux firmes sont détermi- 
nées à faire société commune 
dans les missBes et les satellites. 
Le bouc-émissaire est américain, 


il s’appelle Boeing ou Lockheed 
Martin. 

Cependant, DASA essaie de re- 
prendre la main dans le jeu euro- 
péen, estimant ne pas recueillir le 
prestige national, voire les justes 
retombées Industrielles, de ses 
participations dans les groupe- 
ments communs. lOus les sièges 
des entreprises où l'on retrouve 
les deux partenaires sont implan- 
tés en France, remarquent les Al- 
lemands. Ce qui est compréhen- 
sible pour les programmes dans 
lesquels les entreprises françaises 
dépassent leurs homologues 
d'outre- Rhin comme Arianespace 
le serait moins pour Airbus Indus- 
trie et Euromissile, dans lesquels 
les deux associés sont à parité. 
Ainsi, la décision d’installer le 
siège de la société commune, qui 
pourrait être créée dans les satel- 
lites, à Munich est une première. 
Pour Manfred Bischoff, le nou- 


veau président de Daimler-Benz 
Aerospace, « il ne peut pas être 
dans l'intérêt de la France de 
considérer que chaque entreprise 
commune doive systématiquement 
être surmontée du drapeau fian- 
çais». 

Première société en Europe 
dans son secteur; DASA s’emploie 
à retrouver le prestige perdu au 
lendemain de la guerre dans le 
domaine aéronautique. En janvier 
1994, la sottie des chaînes alle- 
mandes du premier Airbus A 321 a 
consacré le retour de l'industriel 
Après avoir obtenu Fassemblage 
de cette version d’Airtms puis 
celle des A 319, l’entreprise trou- 
verait logique d’obtenir à terme 
les Airbus A 320, laissant aux 
urines de Toulouse l’assemblage 
des gros avions. Pour asseoir ses 
ambitions, DASA a également 
tenté de s'imposer comme leader 
européen dans les avions de 


transport régional, en rachetant le 
néerlandais Fokker en 1993. Mais 
la société n’a pas réussi à fédérer 
l’industrie européenne autour 
d’elle, puisque Aérospatiale et 
F italien Alenia viennent de s’allia 
au britannique British Aerospace 
(Le Monde du 13 juin). Au- 
. jourd'bui, le frang^gg^'àlleinand 
se retrouvent erçoropétitkra sur 
les marchés asiatiques pour un 
avion de cent places. 


■AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



CAISSE NATIONALE 
DES AUTOROUTES 


GÉHÉE FAR LA CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS 





Emprunt Juin 1995 




2,5 milliards de Francs 

Obligations de 5000 F 
Prix d’émission : 4968,50 F 
Taux nominal : 7,50 % 

Taux de rendement actuariel brut : 7,57 % 

1er coupon payable le 26 Juin 1996 pour un montant de 375 F 

Durée: 15 ans 

Amortissement en totalité le 26 Juin 2010 
Jouissance, règlement : 26 Juin 1995 


SUPERSONIQUE OU SUPBMUHBO 

Les divisions des deux parte- 
naires ne s’arrêtent pas là. Boeing 
a déjà cherché à en profiter pour 
fragilisa l’axe franco-allemand, 
comme lorsqu’à invita DASA à 
discuta - seul - sur un projet de 
très gros porteur en janvier 1993, 
alors qu’Airbus possède un projet 
similaire. Finalement, la dis- 
cussion sur un VLCT (Very Large 
Capacity Transport) s'est élargie 
an consortium., et s’est interrom- 
pue. Au début de 1995, les diri- 
geants d'Airbus et de Boeing ont 
en effet déclaré qu’ils ne voyaient 
pas de débouchés suffisants dans 
les années à venir pour un tel 
avion. D’autant plus que, sur un 
plan financier, 3 entre en concur- 
rence avec un antre projet, le su- 


personique de deuxième généra- 
tion. Super-Jumbo ou successeur 
du Concorde : le choix de DASA 
se porte clairement sur le premia, 
tandis qu’Aérospatiale plaide 
pour le second. Or, les deux pro- 
jets sont gourmands de finance- 
ments et 3 apparaît difficile de les 
mener defrout. 

fhagriri dés dieux camps justifie 
sa position. «R y a tin marché 
pour le 600 places à horizon 2005, 
assure Hannut Mehdorn, respon- 
sable de la division avion au sein 
de Daimler-Benz Aerospace. Les 
besoins des compagnies sont esti- 
més à environ huit cents avions.» 
«Boeing dispose d’un monopole 
dans les gros avions avec son 747. 
Si Airbus ne s'impose pas sur ce 
segment, qui représentera 40% des 
besoins des compagnies dans vingt 
ans, son existence est compro- 
mise», renchérit Wolfgang PiHer, 
membre du directoire de Daim- 
ler-Benz Aerospace, en charge 
des finances. 

De son côté, Louis Gallois, le 
président d’Aérospatiale, ne veut 
pas prendre de retard par rapport 
aux Américains sur le superso- 
nique, considéré par les Alle- 
mands comme un « avion de 
luxe », polluant et difficile à dé- 


fendre auprès de ses écologistes. 
Boeing et ses partenaires inves- 
tissait massivement sur un projet 
similaire, dont les besoins sont es- 
timés entre 500 et 1000 avions à 
l’horizon 2025. «Les Etats-Unis 
auront investi 2 milliards de dollars 
dans la décennie 1990. Un tel effort 
financier ne peut qu’inquiéter, sou- 
Egbe flL-GaBoïs. • fT faut- que nous 
soyons partie prenante dh ,J superso- 
lüqûetfë ’séconüe'ggHétëGôh. » 
Mais, là encore, le choix entre 
nn supersonique et un Super- 
Jumbo cacherait un problème de 
leadership industrieL Les Fran- 
çais, avec Concorde, sont armés 
pour réaliser son successeur, tan- 
dis que Daimler-Benz, avec le se- 
cond, peut espérer renforcer ses 
positions. « Avec le gros porteur, 
les Allemands s’imaginent qu'ils 
pourraient avoir la construction 
d’une partie plus noble - ou bien 
l’assemblage - de l’avion », ex- 
plique un professionnel de F aéro- 
nautique. Car Daimler-Benz Ae- 
rospace souffre aussi de ne 
construire que le fuselage des Air- 
bus, des rondelles de métal qui 
n’ont pas une haute valeur ajou- 
tée. 


Martine Laronche 


■ AVIS FINANCIERS DES SOI 
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Souscription auprès des Banques, de la Vaste, de la Crisse (l'Epargne, des Sociétés de Basse 

et des comptables du ’lMaac 

Une fiche d’infomranon (visa COJH.'N 8 95-210 da 07 06 95) pent être obtenue ans fias apte de la 
CNA, 11 rue Satot-Dwataiqoe -75356 PARIS 07 SP 
et des éUbGaaueuH charges da pbcemenL Citons sans préavis. 
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niqué 


Le Conseil d'administration da Comptoir des Entrepreneurs s’est réuni k 8 juin 1995 à l’issue 
des Assemblées générales ordinaire et extraordinaire (k la Société. 


H a enregistré h démission de M. François Lemasson et Ma exprimé sa,reconnatssance pour 
le tnrail accompli au cours des deux dernières années à la piésidenœ délitai 

Le Conseil d'administration a ensuite élu Président-Directeur général du Comptoir des 
Entrepreneurs VL Jacques Lebhar, qui avait été nommé administrateur par l’Assemblée 
générale ordinaire. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


La stratégie de Suez est au centre d’une polémique 
entre les dirigeants et certains actionnaires 

Gérard Worms, le président de la compagnie, va devoir défendre ses choix 

Le président de Suez, Gérard Wamts, devait af- Uée des actionnaires qui s'annonçaient mouve- partisans d'un rapprochement avec la BW et 
fronter ht épreuve du féui, matiedi 14 juin, meotés. L'avoiir de la compagnie et sa straté< lUAP et ceux qui prônent une aflianœ avec le 

' diffère 


avec un conseil d'administration et une assem- gie sont l'objet d'un différend entre les groupe PinauK. 


LE CONSEIL d'administration 
et rassemblée générale de la 
Compagnie de Saez, réunis 
mercredi 14 juin, des/raient être 
l 1 occasion pour la plupart des 
grands actionnaires, hostiles à 
l'idée d’un rapprochement avec 
le groupe Pinault, de demander 
des éclaircissements au pré- 
sident Gérard Worms, voire de 
lui faire payer ses initiatives, ju- 
gées intempestives. Manifeste- 
ment, du côté de rUAP, de 
Saint-Gobain, de la BNP et d'EIf 
Aquitaine, les quatre principaux 
actionnaires de la compagnie, la 
mise sur la place publique d’un 
projet de rapprochement UAP- 
BNP-Suez et, quelques jours 
plus tard, l’annonce de 
« contacts » en vue d’une ftision 
entre Pinault-Printemps et La 
Redoute ont été considérées, à 
tort ou à raison, comme une 
manœuvre de M. Worms. Même 
s’3 n’est pas de tradition dans le 
capitalisme français de trans- 
former les assemblées générales 
en lieux d’affrontement, elle 
pourrait réserver des surprises. 

PROBLÈME DE PROCÉDURE 
L’offensive a été en quelque 
sorte préparée dès mardi 13 juin 
dans un entretien accordé par 
Jacques Friedmann, le président 
de l’UÀP, à La Tribune, «le 
Conseil d'administration de Suez 
n’a jamais été.saisi dü projet [de 
rapprochement avec François 
Pinault], alors que c'est la seule 
instance habilitée à se prononcer 
sur de telles orientations», dé- 
nonce M. Friedmann. «II y a 
donc d’abord un problème de 
procédure, de forme, de respect 
des voies normales de décision 
qui me choque. » Mais M. Pnçd- 
maim reconnaît, hn-meme avoir 
été, averti le 28 avril du ptojçt 
L’opposition 4a -plus dange- 
reuse contre Gérard Worms 
viendrait plutôt théoriquement 
de rassemblée générale que du 
conséa, qui devrait être dans sa 
majorité favorable aux diri- 
geants de la compagnie. Parmi 
les quinze administrateurs, les 
opposants déclarés on presque 
à Gérard Worms ne sont que 
trois: Jacques Friedmann, Phi- 


lippe Jaffré (président d’Elf 
Aquitaine) et Jean-Louis Beffa 
(président de Saint-Gobain). I* 
BNP n’est pas représentée- En 
revanche, du côté des soutiens 
potentiels de Gérard Worms, on 
trouve trois représentants di- 
rects des salariés et deux diri- 
geants de la plus importante fi- 
liale de Suez, la Société 
générale de Belgique (Etienne 
Davignon et Gérard Mestraüet). 
D’autre part, Jérôme Monod 
(président de la Lyonnaise des 
eaux), Lucien Douroux (direc- 
teur général de la Caisse natio- 
nale du Crédit agricole) et 
Pierre Faune (président de la 
Sagem) sont considérés comme 



tions 0*8 9». 10* et 13») qui 
autorisent le conseil, pour les 
vingt-six mois à venir, à procé- 
der à une augmentation de ca- 
pital dans la limite de 10 mil- 
liards de francs de nominal et 
éventuellement en période 
d’OPA (offre publique d’achat) 
et d’OPE (offre publique 
d’échange). Ces résolutions ont 
été adoptées par le conseil du 
11 avril. Elles sont classiques 
pour permettre à un groupe de 
se mettre à l'abri d’une attaque, 
mais elles pourraient, dans le 
contexte actuel, ouvrir la porte 
à une entrée en force de Pi- 
nault-Printemps- Redoute au ca- 
pital de Suez ou permettre à la 
compagnie de contrer une mon- 
tée en puissance dans son capi- 
tal du tandem UAP-BNP. 

AMUSER LES TENSIONS 

Les résolutions doivent être 
adoptées par le vote des deux 
tiers des actions présentes ou 
représentées plus une. L’UAP et 
Saint-Gobain possèdent chacun 
environ 10 % des droits de vote 
par le biais des droits de vote 


doubles (respectivement $.9% 
et 5,6% des titres), Elf environ 
6% des droits de vote (avec 
3,6 % des actions) et la BNP, ré- 
cemment montée dans le capi- 
tal, quelques 5% des droits de 
vote et autant du capital. Si l’on 
y ajoute 16 % des titres détenus 
par les fonds de pension britan- 
niques et américains, suscep- 
tibles de se rallier, les résolu- 
tions peuvent être rejetés. 

La partie que joue M. Worms 
pourrait donc être serrée. Mais, 
les grands actionnaires pour- 
raient aussi se contenter de 
hausser le ton_ et, finalement, 
de l'inciter à trouver une solu- 
tion de compromis afin de per- 
mettre à tout le monde de sau- 
ver la face. Une façon d’apaiser 
des tensions qui ont pris un 
tour trop médiatique aux yeux 
des principaux patrons concer- 
nés. il s’agirait de décréter une 
sorte de «paix armée» et de 
fourbir les armes et les mon- 
tages pour une prochaine offen- 
sive plus discrète. 

Eric Leser 


Ancienne gloire des années 70, 
ITT se saborde 

INTERNATIONAL TELEPHONE AND TELEGRAPH (TÏT), Tune des 
multinationales américaines les plus puissantes des années 60 et 70, a 
annoncé, mardi 13 juin, son prochain démantèlement en trois sociétés: 
un ITT « nouveau * (héritier du nom et spécialisé dans les médias, Fhô- 
teflerie et les casinos avec les enseignes S he raton et Gga. le stade Ma- 
tüson Square Garden de New York), une compagnie d’assurances (ITT 
Hartford) et un groupe industriel (ITT Industries). Le conglomérat, né 
en 1920 et qui compta jusqu’à 250 sociétés, cessera d’exister sous sa 
forme actuelle en décembre. En 1986, Rand Araskog, PDG d'ITT et fu- 
tur patron du «nouvel» ITT, avait vendu 63% des télécommunications 
delà firme & Akatel-Alsthom. 

■ BBA: le groupe britannique reste seul en lice pour le rachat du 
groupe papetier Holvis. Le groupe américain International Paper, qui 
avait lancé une contre-OPA, a annoncé, mardi 13 juin, quU renonçait à 
son projet 

■ FIRST DATA et FIRST FINANCIAL MANAGEMENT: les deux 
groupes américains spécialisés dans le traitement des transactions fi- 
nancières ont conclu un accord de ftision par échange d’actions d'une 
valeur globale de 6 fi milliards de dollars (33 milliards de francs). Cette 
fusion, qui reste soumise à l'approbation des actionnnaires et des au- 
torités, donnera naissance à un géant réalisant un chiffre <f affaires de 
4 milliards de dollars pour 1995. 

■ GEC-ALSTHOM : la direction de Gec-Alsthom a annoncé le 13 juin 
qu’elle maintenait la procédure de consultation du comité central d’en- 
treprise prévue le 14 juin sur son plan social prévoyant la suppression 
de 172 emplois sur les 362 que compte son établissement du Havre. 

■ DAJD0 : le distributeur japonais va construire dans l'aggloméra- 
tion de Tbkyo la première Hgne commerciale au monde (5,3 km) où cir- 
culera un train à sustentation magnétique (Maglev), a indiqué, mercre- 
di 14 juin, l'entreprise. L’entrée en service est prévue pour 1999. 

■ BRÉSIL : le gouvernement brésifien a annoncé, mardi 13 juin, qu'il 
limitait à 100 000 unités ses importations d’automobiles sur le reste de 
Tannée, alors qu’elles ont représenté 200 000 voitures sur tes cinq pre- 
miers mois de 1995 (sept fois plus que Tan dernier). En mars dernier 
déjà, tes droits de douane sur automobiles étaient passés à 70%. 

■ SOFRES: 1e groupe français vient de prendre te contrôle de T aus- 
tralien Frank Small et Associates, second groupe d’études de marché 
de la région Asie-Itorifique. L'acquisition, de Tordre de 85 millions de 
francs, est effectuée par la Sofres Asia Pacific, détenue à 75 % par la 
Sofres et à 25 % par le groupe Suez. 
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des opposants au rapproche- 
ment BNP-UAP-Suez. Enfin, les 
trois; derniers administrateurs : 
Reto Domenjconi (Nestlé), Phi- 
lippe Malet -(président du 
Comptoir Lyon-Allemand 
Louyot et des Salins du Midi) et 
Bernard Mirât (ancien vice-pré- 
sident de la Société des Bourses 
françaises), sont jugés 
«neutres». 

C’est donc lors de l’assemblée 
générale que les grands action- 
naires pourraient éventuelle- 
ment bloquer les trois résolu- 


Le remplacement délicat 
de Michel Sapin à la Banque de fiance 
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LA PROCÉDURE de succes- 
sion de Michel Sapin, élu di- 
manche 12 juin maire d’Argen- 
ton-sur- Creuse, au Conseil de 
la politique monétaire de la 
Banque de France (CPM) de- 
vrait aller vite et être normale- 
ment terminée dans moins d’un 
mots. «Si l'un des membres du 
Conseil ne peut exercer son man- 
dat jusqu’à son terme , il est 
pourvu immédiatement à son 
remplacement», précise la loi 
relative au statut de l’institut 
d’émission. 

TROIS CANDIDATS 

Dès que Michel Sapin aura 
remis sa démission au président 
du CPM Jean-Claude Trichet 
- après Pofficialisation du résul- 
tat de Télection-, le ministre 
de r économie et des 'finances 
Alain Madelin écrira aux prési- 
dents de l’Assemblée nationale, 
du Sénat et du Consefi écono- 
mique et social afin que ces 
derniers loi proposent tune liste 
(te trois candidats. Philippe Sé- 
guin, René Monory et Jean 
Mattéoli disposeront alors de 
quinze -jours pour établir celle- 
ci d’*im commun accord ou à 
défaut à parts égales». La liste 
des trois noms, sera ensuite 
soumise, pour avis, âu Conseil 
de la politique monétaire, avant 
d’être transmise au premier mi- 
nistre, qui effectuera alors son 
choix. Lé successeur de Michel 
Sapin sera' nommé par décret 
en conseil des ministres. -/ 

A U joie de sa victoire éteefo- 
rate^ajoute pour Fsncien mi- 
nistre socialiste de. Téconomte 
et^des finance? le plaisir de 
mettre le gonvemement dans 


l'embarras. Le premier ministre 
Alain Juppé se serait volontiers 
passé de cet exercice délicat. La 
nomination de Michel Sapin 
par M. Balladur, eu janvier 
1994,- après d’apres marchan- 
dages entre FElysée et l’Hôtel 
Matignon, avait été bien inter- 
prétée par les investisseurs in- 
ternationaux. Elle symbolisait 
pour eux le caractère ouvert du 
Conseil de la politique moné- 
taire, comme fl existe à la Bun- 
desbank, où. cohabitent person- 
nalités du Parti socialiste et du 
Parti chrétien-démocrate. Afin 
de respecter ce principe, le 
gouvernement pourrait être 
tenté de remplacer Michel Sa- 
pin par une personnalité socia- 
liste. Un tel choix -risquerait 
toutefois de déplaire' à l’ac- 
tuelle majorité parlementaire. 

Certains analystes estiment 
également que le gouvernement 
pourrait profiter de cette occa- 
sion pour donner une colora- 
tion motos technocratique au 
Conseil La nomination d’un re- 
présentant du monde agricole 
' on du monde syndical - on les 
deux à la fois - serait envisagée. 

Les investisseurs internatio- 
naux, enfin, ne manqueront pas 
de jruger rattachement du gou- 
vernement à la politique du 
franc fort à travers le nom du 
successeur de Michel Sapin. Le 
choix d’une personnalité moins 
attachée au franc fort que l’an- 
cien ministre socialiste donne- 
rait Timprossion que le gouver- 
nement est moins favorable à la 
stabffité monétaire qu’il ne le 
prétend officiellement. - 


P.-A. 2X 



La Fondation d'entreprise France Télécom vient de recevoir l’Oscar du Mécénat de Solidarité décerné conjoimanem 
par l’ADMICAL et la Fondation de France. Cet oscar n'est pas un trophée. Signe de reconnaissance pour les actions que nous 
menons depuis cinq ans en faveur des personnes autistes, avec les associations et les professionnels, fl doù surtout rester, pour 
tous, un symbole de mobilisation, de cohésion et de persévérance dans tontes les actions à venir : encourager la recherche, aider 
les professionnels d se former, contribuera la création de dasses intégrées, de foyers de vie et de maisons d’accueil et de progrès. 

Solidaires de cette action, des hrwnmes et des femmes de France Télécom, réunis au sein de l’Association des Volontaires pour 
les Autistes, donnent de leur temps pour soulager les femflles dans leurs difficultés quotidiennes. FfîHHit? TêlêCTIH 

Z ’eçxrfr ne t^porsew^Poujr que disparaisse iâfetahté, pour qu’un jour il n’y ait plus d’exclus de FOfUj dt iOtl 

la communication et <lfe l’expression humaine, leur cause demande l’implication de chacun. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ WALL STREET a terminé à moins 
d'un point de son record absolu, 
mardi 13 juin, à 4 484,51 points, sti- 
mulée par une détente des taux 
d'intérêt à long terme. 


■ LE CONTRAT notionnel juin du 
Matif a terminé, mardi, en hausse de 
74 centièmes en compensation à 
115,86. A court terme, Pibor sep- 
tembre en gagnait 12 à 93,55. 


■ LIS RÉSERVES DE LA BANQUE DE 
FRANCE ont diminué de 10 milliards 
de francs à la fin du mois de mars 
1995 pour s'établir à 311,225 mil- 
liards de francs. 


■ LE DIRECTEUR général du FMI a NIA PRODUCTION mondiatede » 
annoncé, mardi que le G7 prendrait fé devrait atteindre S7A «soonsoe 
«des décisions importantes » pour sacs (de 60 kg) ? *n_ 


permettre au FMI de régler les crises son plus bas niveau depu 
financières de type mexicain. 1987 (79,5 millions de sacs). 


LES PLACES BOURSIERES 


Hésitation a Paris 

BIEN ORIENTÉE au début des 
échanges, la Bourse de Paris est 
devenue plus hésitante au fii des 
transactions, mercredi 14 juin. En 
hausse de 0,28 %, à l'ouverture, les 
valeurs françaises abandonnaient, 
une heure et quart plus tard, 
0,15 %. Aux alentours de 
13 heures, l'indice CAC 40 accen- 
tuait ses pertes, -0,9%, à 1 905,43 
points. Le chiffre d'affaires du 
compartiment à réglement men- 
suel avoisinait 1,5 milliard de 
francs. Ce repli s’effectuait en dé- 
pit d’une nouvelle et petite avance 
des marchés obligataires après la 
nette détente des taux américains 
mardi. Le Matif échéance sep- 
tembre était en hausse de 10 cen- 
tièmes à 115,96. 

Aux Etats-Unis, le taux des bons 
du Trésor à 30 ans est tombé à 
6,56 % contre 6,70 % vingt-quatre 
heures plus tôt à la suite de statis- 
tiques américaines confirmant un 
ralentissement de l’activité. Les 
milieux financiers jouent donc une 
baisse des taux directeurs de la 
Réserve fédérale lors de la pro- 
chaine réunion de l’Open Market, 
en juillet La Bundesbank, qui te- 


CAC4Q 

* Il * Il * Il * 
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CAC 40/5 Jours 


PRINCIPAUX ÉCARTS 

AU RÉGLEMENT MENSUEL 


Coman var.% W.« 


Légère r 
à Tokyo 


LA BOURSE DE TOKYO a clôtu- 
ré en hausse mercredi 14 juin, met- 
tant fin aux baisses observées de- 
puis quatre séances. L’indice Nfldcei 
a fini sur un gain de 60,81 points, 
soit 0/42%. à 14 660,49 points. Les 
boursiers affirment qu’il ne s’agit 
pas d’un renversement de tendance 
mais d’achats à bon compte. 

La veille, Wall Street a terminé à 
moins d’un point de son record ab- 
solu, propulsée par une détente des 
taux d’intérêt à long terme. L’indice 
Dow jones a gagné 38,05 points, 
soit 0,86%, à 4 484,51 points. 

La progression de la Bourse new- 
yorkaise a permis au Stock Ex- 
change de Londres de se redresser 
en fin de journée, après une partie 
de la séance dans le rouge. L’indice 
Footsie a clôturé en hausse de 3,4 
points, soit 0,09%, à 3348 points. 
L’activité est restée faible avant la 


naît exceptionnellement son 
conseil mercredi, a décidé de lais- 
ser ses taux directeurs inchangés, 
le taux d’escompte restant fixé à 
4 % et le taux Lombard à 6 %. 

Vallourec, valeur du jour 

VALLOUREC (tubes sans soudure), 
qui a enregistré un chiffre d'affaires 
en hausse de 9,1 % à périmètre 
constant sur les cinq premiers mois de 
1995 par rapport à 1994, a terminé an 
deuxième position des plus fortes 
hausses du compartiment à règle- 
ment mensuel avec un gain de 3,7 %, 
à 253,10 francs dans un volume 
d’échange de Fordre de 76000 titres. 
Mais le cours du titre reste en deçà de 
son plus haut niveau, atteint au cours 
du premier semestre (275,5 francs). 
Depuis le dâxit de ramiée. Faction af- 


pubtication, mercredi, des chiffres 
du chômage britannique. La Bourse 
de Francfort n'a pu prendre 
connaissance des statistiques amé- 
ricaines, compte tenu de son heure 
de clôture, et a terminé en baisse de 
0,21 %. Selon un analyste de la DG 
Bank, F attentisme des investisseurs 
était justifié à la veiQe de la réunion 
du conseil central de la Bundes- 
bank à Magdeburg. 

INDICES MONDIAUX 



Du côté des valeurs, Bouygues 
était en tâte des plus fortes 
hausses avec un gain de 3,1 % à 
598 francs pour 51000 titres 
échangés. 


fiche un repii de 1,9 %. Le président du 
directoire a annoncé que 1e résultat 
d'exploitation consolidé devrait être 
« significativement positif »ea 1995. 


Vallourec sur 1 mois 
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VALEURS LES PLUS ACTIVES 
Titres Optafisat 

SÉANCE 121)30 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
ia)te 

Alcoa 4435 

American Express 3537 

Affied Signal 4Ô3T~ 

AT&T 5135 

Bethlehcm 1S37 

Boeing Co 64,87 

Cattfpifar Inc 6235 

Chevron Corp. 49 

Coca-Cola Co 6037 

Disney Corp. 59,62 

Du Pont NeiTKXirs&Co 66.25 

Eastman Kodak Co 61,12 

Exxon Corp. 70,50 

Gén. Motors Corp_H 4237 

Gén. Electric Co 5730 

Goodyear T & Rubhc <2 

IBM 9135 

ind Paper 8037 

J. P. Morgan Co- -- . 71,12~ 

Mc Don Dougl 71 32 

Merck & Co-lnc. 4837 

Minnesota MngAAtfg 59,75 

Philip Morts 70,12 

Procter & Gamble C 7130 

Sears Roebuck & Co 5735 

Texaco 6732 

Union Cartx. 29,87 

Utd Tedwoi 7737 

Vtotingh. Bearic 1537 

Woohworth ~ T53Ô" 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


Al lied Lyons 
Barclay» Bank 
BAT, industrie 
Brithh Aerospao 
British Airways 
British Gas 
British Petroteun 
British Telecom 
B.TJL 


Grand Metropolitan 
Guinness 

Hanson Pic 

Créât le 

1-LS.B.C. 

Impérial Chemical ~ 
Uoyds Bank 
Marks and Spencer 
National Westmlnst 
Penlnsutar Orienta 

Reuters 

Saatchi and Saatçh 
Shell Transport 
SmtthkUnc Bcecham 
Tate and Lyle 
UnfrderLtd 

Wellcome 

Zeneca 


536 531 

6J7 &J5 

4.93 4.96 


332 3.94 

337 M2 


LONDRES 

71 II / 

DOW JONES] FT100 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


indice SBF 120 sur 3 mois 
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INDICES SBF 120-250 
ET SECOND MARCHÉ 


S8Ft20 1 320 79 1 
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FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

ivoT 

Alliant Holding N 2621 

BastAG 30230 

Bayer AG 3423 Ù 

Bay hyp&Wccteeflik 386 

Bayer Vfanansbanfc 43030 

BMW 765 

Commerzbank 33330 

Continental AG 2Ï3 

Daimler-Benz AG 688 

Degussa 441 

Deutsche Babcock A 16530 

Deutsche Bank AG 70 

Presdner BK AG FR 4^40 

HenkdVZ 531 

HoechstAG 307 

KarstadtAG .. 58630 

Kaufhof Hofefcg 480 

Unde AG 822 

DT. Lufthansa AG 197 y 

Man AG 36430 

MannesmannAG 41730 

MettaflgesAG 24,20 

Preussag AG 41530 

Rwe 482 

Schering AG 9730 

Siemens AG 68430 


[New York. Dow jones sur 3 mois 
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Londres. FT100 sur 3 mois 


16530 IM 
70 70J 



[Francfort. Dax 30 sur 3 mois 



r-» -4:1 

'Iff V : î 


LES TAUX 


PARIS I 
Jour le Jour OATIOam 



BioxIsiQans 


LES MONNAIES 



Progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif- le contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert 
mercredi matin 14 juin en hausse. L’échéance juin ga- 
gnait 28 centièmes à 116,14 après quelques minutes de 
transactions. La veille, le contrat notionnel avait for- 
tement progressé (+ 74 centièmes) dans le sillage du 
marché obligataire américain, dopé par la publication 
des statistiques de ventes au détail et d’inflation. Le 


Notionnel 1(1 % première échéance, 1 an 


Hausse du dollar 


taux de rendement de l’emprunt d’Etat américain de 
référence à trente ans s’est détendu de 6,70% à 
6,55%. 

Le taux de rendement de l’obligation assimilable du 
TYésor (OAT) à dix ans s'établissait mercredi matin à 
7,39%, soit un écart de 0,72% par rapport aux titres 
d'Etat allemands de même échéance. Les taux à trois 
mois s'inscrivaient en baisse à 7,10 %. 


LE DOLLAR s’inscrivait, mercredi matin 14 juin, en 
hausse. Il s’échangeait à 1,4105 mark, 84,65 yens et 
4,96 francs. Le billet vert a bien réagi à la publication, 
mardi, aux Etats-Unis, d’indicateurs économiques qui 
ont confirmé le ralentissement de l’économie et Pab- 
sence de tensions inflationnistes. Les ventes au détail 
ont progressé de 0,2 % au mois de mai (les analystes 
attendaient un rebond de 0,5 %) et les prix à la 


consommation se sont Inscrits en hausse de 03 %. 
Les investisseurs craignent que le sommet du G7 
d’Halifax ne s’ouvre symbolique ment par une nou- 
velle salve d’interventions des banques centrales. Ils 
n’ont, enfin, guère été sensibles à F information parue 
dans le New York Times selon laquelle la Maison 
Blanche serait mécontente de la politique monétaire 
suivie par la Réserve fédérale, jugée trop restrictive. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire *25 %) MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

MERCRED1 14 JUIN 
Liquidation : 23 juin 
Taux de report : 7,75 
Cours relevés à 12h 30 



CPR 1 

CredJoaFrance ! 

«3 

624 

Crédit LocJ Fce 1 

4SI 

Crédit LyonreClPl 

298 

Crédit National 1 

437 

C5(exX5EQl 

337 

Damartl 

Danone 1 

4701 

826 

DassauRrAvUttanl 

46630 

DassadtEiearol 

299 - 


VALEURS 

FRANÇAISES 

EOF-CDF n 

BJLP.CT-ty 

CfXyunnatÿT.P.l 

80iail(TJ>.^ 

Unne PouletKïT.P).— 

Saint CobairXT-P.X 

Thomson SA (TP) 

Armrl 

Air liquide 1 

Alcatel Ahthaml 

Alcatel Cable 1 

Alspll 

AGF-AssGenJFrance 

Axai 

Baiilmwt-1 

Bancaire (CJe)l 

BqueCdbenC2* 

BaurHoLVüeZ 

Bertrand Faire l 

B ICI 

BIS I 

3J9JU 

BdtoreTechno.1 


Cours Derniers 
prëcéd. cours 


1914,83*2*5*] 

ueyffnonti.^. w ,, w 
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• ' Eaux (C3r Des) 1 

- 565 

554 

7270 

7250 

-0£8 

DMW95 Ëtrol .. .... 

719 

721 

1010 

1000. 

-0» 

3003794 EJffagel. 

930 

950 

870 

885 ' 

♦ 1» 

22/IQM Elf Aquitaine 1 

- 39230 

38930 

1940 

1940 


2VI0W EridartaBeghinl 

- 768 

774 

2030 

2050 

♦ 0,98 

mm EssOorlnUi 

SC6 

873 

1180 

1175 

-0w42 

1MW94 Essflor Intl ADP 1 

.. 637 

635 

1095 

1095 


0USW4 ESSOl. 

- 630 

616 

09 

640 

♦ 0,16 

120794 Eurafrancel 

- 1691 

1695 

778 

770 

-l» 

1007)95 Euro Disney 1 

15» 

1535 

462,70 

462» 

-054 

mm Euro RSCG W.W 1 

- 545 

546 

362 

365 

♦ 0» 

1005(94 Europe 1-1 _ 

.. 12S2 

1255 

360 

360 




14» 

14/D 

161 50 

163,70 

+ 130 

1 5OT95 FIBpatdâ Medlasl — 

700 

695 

264 

255» 

-3,18 

1206» Finêxull - 

77*5 

77,05 

894 

SW 


mm Fhies-LBel 

-. 505 

500 

573 

570 

-032 

3CW005 Fromageries 8di — 

- 4350 

4350 

78 

71 


150690 GatariH Lafayetl 

- 1940 

1910 

540 

S5S . 

♦ 237 

IVK05 GAN 1 

- 176 

17530 


-O T2Æ759S Ca5togne(B)l 

♦ 0 ,75 160105 Gaz et Eaux 1 

-0,49 Q1W5&2 Géophysique 1 

-0,73 at/m* G-F-Ci 

- 038 150W2 Groupe André SA 1 — , 
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Lyonnaise Eaux 1—— . 

517 

318 ♦ 0.19 

2207/94 

TOU! 1 

2«Ç.7Û 


- 0,15 

21.0’vS 

H vüi,: :» . . 


.. 


Marine ivendell — - 

401 

399^0 -0,44 

30/1V94 

ÜAP1 

140 

14060 

♦ 0.4? 

('sr7-vi 

ISMic . 

4ïfW 

454 >i 

U- P-* 

Matro-HxhetK 1 

11030 

109 -ITT 

0W7,‘ 94 

UFflLncaba.il 

ÎW 

400 

- 1.5? 

ty.v'13 

KM». - 

-1 

-2 


Mtüleuropl ..._ 

6330 

0 - 0/17 

0407)00 

UCCOAIMl 1 ... 

lb930 



2&M 

1 rt.ix- . 

^■7.' 

'V* 

lïl -yr CS 

Metrotagtelmer.l 

2930 

28^0 “ 3.05 


ugineSJii- 

135 

33S33 

• 1.11 

31.71-5 

ito ]■ 

'r ‘ • 

’t: 


Michelin 1 

215 

21430 -M3 

07/07/93 

uk 1 

43 

« 


(P.ri?.*.; 

1* 

?ï "'■I 

"> ♦ - 

- 1 r- 

MouBnex 1 

113,90 

11430 ♦ 032 

144W2 

U1F 1 

470 

452 

- :y. 

r-r.^'rij 

ViDù'i’Tsl* 

13: 

\ît;: 

« tfS 

Navigation Mixtel 

1027 

1012 - 1,46 

üt/ms 

UIS 2. 

20830 

2i»±-J 
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. Y- 

Nord-Est 1 

138,60 

13830 _ 

M07S4 

Unibaiil_ 

474,10 

■T3 

-9J3 

12.V-5 

MinnevljWql* .. 

H;;.; 

>5j ; 

• ! i: 

Norton (Ny) 2 

401 

391 -2,49 


Union Assur.Fdall 

606 

61» 

♦0.33 

■>vw< 

r.tÜut.’.liCOC la 


5i 


NRJ X 1 

410 

410,20 + 0/15 

18/04% Valeal 

253 

24e 

- .'.77 

'? îîr* 
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47 ; . 
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1145 
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‘0,19 
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312,10 
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0206/95 
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1 .V? 



PKWneyüPl 

30530 

309fl> ♦ 135 

mm 

Hfomw&Cwi 

J51 

sua 

-032 

îir^ça 

N:;p.r.ha:Pic-M« .. 

7- 

?1 «r 

- t ri 

Pechiney iml 1 — ._.... 

12330 

121,40 -1.70 

0107,94 

ZGUannierrlvl 

106 

107 

-O.aj 

. J ' Vl’v*î 

Nrn.lH.asla 

:=a 

::-:x 


Pernod- Ricard! 

313,10 

312 - 035 

110505 

Zodiac 1. - 

601 

MJ3 

• 033 

2401-i 

Pttroiïnii* 

U.’f. 

IW 

- 'z 

Peugeot l _ 

682 

675 - Ifll 

vjam 

Elf Gabon! 

945 

954 

•0.95 
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!V - ' 

• 1. ■- ’^v 
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1020 
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- 0,68 17JW95 Poüetl 

♦ 0,78 1207/94 Pnmagaz 1 ... 

« 0/1 0409» Promodes 1 

-031 <W07»4 PuUldsi 

-722 1602#95 Radtatechnique 1 

+ 024 71/12/94 Remy Cointreau 1 — 

*032 23/09» Renault 1 

+ 0,1# 0ÛW4 Rodl 

» 024 040405 Rhône Poulenc ai_ 

♦ UB _ Rochette lU|l 

-071 22W». Roussel Udafl 

-077 27W94 Rue imperiatetLyji - 
-039 oafflJW 5ade(Ny)l 

_ 28/D7/M Sagan I- — 

-135 OS ÜJfH Saint-Gobain I 

-028 0S/0J1W. Saint-Louisl 

+ 0,74 13JW94 Satomonily}! 

♦ 176 XKOfH SahefUr(Ny]2 

- 035 12WW3 Sonofil — 

-026 200394 Sa 2 

-3,14 140205 Saupiquet (Nsi 1 — 


♦ 059 270604 

*0fii (WW 

-0,12 12MJ95 

-054 OMWW 

- 038 MMffU 

♦ 0.06 01/1 MU 

- un ÉTRANGÈRES 

♦221 0«W4 

- 1,1 S m/QTpA ABN Amro Holding 1 

♦ 0,70 250492 American Expressl 

— 1W5N5 Angto American 1 

♦ 1,17 WTfi* AmqSül 

— 27060* ArjoWhjgins Apu.1 

-0.04 0WTÎ7W AT.T.Ii 

♦ 0,1 h 29KWH Banco Sjntander 14 

-0.79 29/0604 BamctColdlo 

-133 W« BASJ.1t 

_ 300*94 Bayer 11 

-0,17 nam Blenheim Croupi 

— 06070* BuHeWonlein 1 

*0,41 01/0495 Chase Manhattan 1* 
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Bony-lin 1 

28» 

2830 • _ 

1«H95 

Groupe De LaCitel __ 

864 

843 

-W3 

200894 

Schneider 1 ... 

37330 

17030 

-032 

130704 

Contünt PLC 1 

7.95 

8,0)- ♦ 135 



Bouygues 1 

580 

588 + 138 

3101/95 

CTM- Entrepose 1 

421 

420 

-034 

100804 

SCOR&A1- . 

117,90 

11730 

-033 

200705 

Daimler Bent U 




Canal* 1 

699 

693 -036 

180804 

Grdbertl 

48330 

48< 

♦ 0,10 

OSWM 

S.EJ.1 . - - 

545 

WS 


140605 

□e Beers 1 - —, 

120 

123 • 730 

:auî,95 

Cap Gemini Sogetil 

16030 

157 - 2,18 

1001592 

Guyenne Gascogne 1 — 

1390 

1400 

♦ 0/2 

O10W 

Sefrmegl 

320 

317 

-0.94 

110704 

Deutsche Bank 14 
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247,10 ♦ 035 
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CamaudmeuSxnl 

21730 

21730 -0,14 

150604 
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394 

MB 

♦ 030 

010904 

SEITAl _ 
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154.30 
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mm 
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I1W1 
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11630 
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120895 

lnuneubLFrance2 
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3*5 

-1.15 

150605 

SGE 1 — 

170 

16630 

-2,17 

mm 

Eastman Kodak u 

300 

383 *1 
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772 ♦ 232 
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6830 

67 
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CCF. I 

CCMXIex.CCMQL.y2_ 

Cegid(Ly)i 

CEP Gûmmunicationl„ 

CenoEunnuRetml 

Cetelem T 

CGIP1 

Chargeurs 1 

Chriaian Diorl 

CmeiîU RJrw.Bl 


-021 2906^5' Ingtsûml 

♦ 132 3QOV9T loterbafll 

♦ 022 260595 1 ntotadi nique 1 — 
-1,14 01iW4 Jean lefetwre 1 — 

_ mnm Weçiarel 

♦ 1,77 300595 UbiiuJl 

♦ 124 œy0695L Lafargel 

_ vnm Lagardère (MMB)l 
- 0,99 Of/iaSt Upeyre 1 

♦ 120 WO&a Lebon 2 


darinsl 

481,90 

481. * 

-0,19 


7590 

7510 

OubMeifiterraneel 

496 

494 • 

- 040 

OÿW». Legrand ADP 1 

4970 

4990 

Coflexip 

261 

261 


- _ LegrislndusLl 

379 

'381 

Cota 1 

978 

980 

+ 030 

BfitfH Lodndusl 

861 

861 

Comptoir Entrep.1 

1435 

••'15 

♦ ijtn 

150702. L’Oman 

1238 

1240 

Comptoir Moder. 1 

■ 1557 

1550- 

-035 

140605 Ll/MH Mots Vtiltronl — 

912 

506 


_ mefM Sôncol 

-036 3 OttKfl* SXTJL1 

+ 1*4 29109/92 Shh Rossignol I 
♦028 1QAK/94 SHgosl 

- jqflWK SodeteGafeAl — 

» 059 OtlWia Sodexho 1 

♦ 0/JS 1B0WS Sommet-AIBjertl. 

-078 07/07/94 SopMal 

♦ 1JM 020695 Souacl 

.. OtfBW SpieBalignoUesl-- 

-155 0IAOI9S Spk Communie. I. 

♦ 0,40 ûl 102/95 Strafor Facom 1 — - 

*052 1009(92 Sueil 

- O40VM Symhdaboi 

♦ 0,16 28M04 TechnipSAl — 
-0*6 3tflV94 Thomson-CSF 1 — 


-039 2607i94 Echo Bay Mines U — 

*170 0401194 Bectrohult 

-0,47 mm Eiicssonl» 

-0,7# Û&U7/94 ExxonCorp.il 

-0,17 (MIXffi Ford Motor 11 

♦ 039 O0ÆV35 Frecgoidl 

- 2B/D694 GencorLimhed l. — 

♦037 30/0694 General Hea. U 

♦ 132 1QOS95 General Motors 11 

-254 3UTO91 OBdgiqueli 

« 0*0 27AK/94 Crd Metropolitan 1 — 
- 0,15 15/07/33 Gu'mnessPlcli_-_ 

♦ 129 29/WW Hanson Pic 1 

- 270694 HarmonyCddl 

-056 01 10695 Hewiett-Paclard U 
-054 umi« Hitachi 11 


- 0.91 3H2ïi4 

_ IfcïW — — — ■ — — 

- 133 asm ABRÉVIATIONS 

♦ 0,40 ia'<%?4 g t Bordeaux; Li = Cille; Ly x L,or. M = Mantille ; 

♦ 0*2 0LW.S5 nv ^ Marcy. Ns « Nantes. 

♦ i£ ÏÏS2 SYMBOLES 

■Ç. 1 ou 2 s categories de cotation - sans indication cate;an* 3 

♦ 1 HL06«5 * coupon deuch4; • drcni deuché. 

♦1.90 sSU DERNIÈRE COLONNE (1): 

*054 ltfOVft Lundi date mardi : t. sanancm 31,12 

♦ 3*4 23/0515 Mardi date mercredi : mentant du coupon 

- 053 C&049S Merc redi date jeudi : pj «ment dernier coupon 

- 15S 28/02/92 Jeudi dote vendredi : compensation 

«051 vendredi date samedi : quotiii de négociation 

♦ 0*6 _ 


• “h . 





uss MATiERtS - 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
MERCRED1 14 JUIN 


% 

du coupon 

V-“VW. ! 

1 V?MS* 

p.vw. 


OBLIGATIONS 

BFŒW9HD 

Œ>ME#59iW47CA„ 

CEPME9»89%CA4_ 

C£PME9»9M»TSR_ 

CFD9,7%90-03CB 

CFD 85% 92-05 CB 

CFF 10% 88-98 CAI 

CFF 9% 88-97 CAI __1_ 
CFF 102S%90-01CB* — 

CLF 8,9% B8-00 CAI 

CIF «88-93/98 CAI — 

CNA 9% 4/92 CB 

CRH85*«2«0<CB_ 
CRH 85% 87-88 CAI — 

EDF 85% 88-89 CAJ 

EDF 85% 92 CA* 

EnUEBtl036%86CA 

ErnpitX 617/93 CA — 

rminsder9%91CB8 

Fînam<U5%92CAf 


SECOND 

MARCHÉ 


.'.i.MKf. 


Horal9,75%90CA# 

OAT93%I06CAI 

0AT85C%697CAI_- 
QAT950%8S-97CA<__ 
QAT 88-98 TME CA.... 

OAT971998TRA 

DAT 950%8&98CAf _ 

DAT TMB01/99CA 

DAT 8, 125% 99 CAl 

DAT 850%0(W) CAx — 
OAT 8500 TRAÇA — 
DAT 10% 5/2000 CV- 

OAT 01 TME CA 

DAT 85% 1102 CAI _ 
OAT 850* 2019 CA» _ 
OAT550*92-23CAI_ 
PTT 112%45-95CB»— 
SNCF85%»2-94CA_ 
Lyon.Eaux65W8CV_- 


.8582 d 

• >35254 
V- A«4 

:*S . 

-• %7530 
AMI 
'9214 
2711 

0444 

•. 1311 ■ 

• •• -5566-1 

0592 d 
- ' ,2753o 
••-.458T: 
.^.5^80 

;,wi- 

> V 555» . 

Y:W* 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Arbd2 

Bains C. Monaco 2 

BJJJ'JnterconLÎ 

Bidermannlnd 

B T P (la oie) 2 

Cambodge 

Carbone Lorraine 2 

CBC1 

Centenaire Bbniy 

Ceragen Holding 

□umpex iNyJ 

CIClln.EumQP1 

CJ .T. RAM. (B) 

Cpt Lyon AlenU. 

Concorde- Ass Risq2_ 
Gpe Vatfond cxjCMP — 

Crédit Cen-lnd 


405 . 
62S 

- 31150 

!Ï0 

HW 

830' 

600 

a» • 

301 ' ' 
i- 29 - 

. -1530 - 
318 . 

m v 

.400/10; 

7» .... 


■ -**W6t 

-Am. 

V.;«QM 


1 CDA-OedesAIpes2 

CLE 21 

CEGEP l 

Cermex 2 1 (ly) 

CT PI 


Une sélection Cours relevés à 12h30 Sï2tSS*î2l 
MERCREDI 14 JUIN Ope France Ly2»_ 


VALEURS 

Goura 

précéd. 

CNIMCAI 

Demiera CBdetour 1 

cours ConqxEura.Tele-CET — 

Ao'xl(Ns)I 

7430 

yi-tojSO-/ CA de la Brie 2 

Algïeîf 

Albert 5A( Ni) 

2S3 

12330 

’ CAHaun Normand — 
.•œ», CAüle&VBaine 

Amauft Associes 

Axone (exiegbi) 

BAC ♦ 

Bque Picardie (li) 

BqueSoflrec(M) • 

Bque TameaudCBte — 
Bque Verne* 

460 

28130 

2330 

585 

440 

189 

630 

'‘A CA Paris IDf 1 

■ CAde r Isère Lyfl 

*-'VW T'.' CA Loire AtL(Ns) 

'f-SbUt.- 1 ’ CALoire/Hloire*— — . 

.-'.•'ÀWi.O; CAMorbihan(Ns) 

’S'lw. ta'- CAdu Nord (U) 

'ifflOt.' v • CA Oise CO 

.H ‘ni.t'y CAPas de Calais 

-V-ÎW0.*'- CA Sommera 2 

Beneteauf fl 

BlMP 

7630 

Boisset(Ly)l 

But SA 1- 
CardifSAl 

26430 

1040 

680 

V&i&y 05 PE(exGAN parte — 

••-10».-. dotae et Trame# 

CAMhHCClKLyJ 



SICAV 


Une sélection 

Cours de dfiture le 13 juin 


VALEURS 

Aal monétaire C_^_ 

Actimonêtwe D 

Agipi Ambition (Axa) — 
Amp/ia O 

Amplitude Monde D™~ 
Arntgone Trfeorerle ._ 

ArWir-CnunTerme 

Asie 2000 

Associa Première 

Associe 

AmuT Amérique 

Atout Asie 

Atout Future 

Atout Futur D ■ . 

Auretic 

AwnJrAftns 

Axs Videurs PER 

Cadence l 

Cadence 2 

Cadena3 

Caphnooeuire 


CrédJAuLEp.Cour.T. 

CrUMjt.EpJnd.Cap~. * 
CrU.MutEp.lnd.Dii— ♦ 

CrëdMrLEpJ ♦ 

13 juin CrUJUIutEpJong.T 

CrÉrLMuLEpJdonde — 

Émission Rachat CrUMitEpXluatre — 


Cüeds 

Comptantar. 


3161033 

109*2 

110489,99 

£7458 

812980 

8W&5S 

65035 

35892,16 

111153 

KSJM 

8930 

545*3 

53079 

137431 

1SS838 

14856 

104532 

103533 

1023.15 

7665.16 
773636 
1589*3 
115654 
104*4 
217637 


fi. 44*. | 

■vh!»#.- 


m-: 

rivjvi 

-, ; «252; 
-S173*- 

ISMpt- 

«BS56 


: .ISMJfc. 

1124» 

1 ■-T60436 
.'.ZIWÎ' 


Ecupar 

Etur. Actions futur 

Eoir. Distri monétaire — 

Ecur. Expansion — 

Eair.GÛvaiars 

Etur. i mestiaement — 
Etar.MoneptBbftre — 

BanridD ♦ 

Bkash 0 

Emergence Poste D * 

E pardc 

£ parcourt -Sica*. 

Epargne-Unie 

EuflCashcapi ♦ 

Eurro5ofidat1té„ — - 

Eurodc Leaders 

Eurodyn.. 

Fonsiav — 

France GMWtie ♦ 

France ObBgadflns— « 

Franoc 

Franck Pierre. ■ — 
Francic-Regkm — — 

HUM Monétaire. 

Irafida — ♦ 



405 

'405 -' ! 

DktatBottin. 

618 

■ 617 

Eaux Bassin Vfchy ♦ 

2940 

.2940 

Edal 

699 

■ 07 : - 

EntMag. Paris.. 

4149 

4318- - 

Eridanta Béguin a fl 

734 

.. 734' • 

FtoeHexlmmofkeW 

95 

:.9*- 

R raiera . — 

364 

360 . 

FJ.PJ». 

104,10 

130,10 

Foncière (Oe) 

5*5 


Crédit de r Est ♦ 

426 

■ ■'*36 ■ 

Cracks 

103 

nto 

Delta Prou C2 Ly • 

268 

: & 


900 

.. 910 


600 

.600. 

Devemobdy), — 

500 

' '500 

DucrasServJUp(de__ fl 

5530 


EoœTrav. Tempo 1 

379 

374^0- 


•»5 ’ 


Crédit «te HS ♦ 

».«i créées 

157^0-;- DeftaPreuOLy • 

•v.Wm •/ Dewnlayî 

v'MO ’ Deveauxdy). 

..-2RP. ; ;.. Devemobftyj 

;.- ' DucrosServJ*apide__ ♦ 

€<73$ - . ’ EaoTrav. Tempo 1 

i-’W ' - ' Bywelnv.l. 

•"•30? ’ EiretHüeydieri (ly) 

V- ad* !-'■ Eramet 1 — — 

! J?» * EurtRLExdncJly)* 

•= "ÙSJ ‘ t Europ PrapuMofl 2 

&l»nd2 

J-.- Faaorem 

-,9a» - Falvdeyn 

•: Finabafl 2 

ï v nraœf2 

■- Fm'mfb 

i'MsO'V Fmciiviel 

, ,-/9to. ! :' Gautier France 24 

Gd 20002 

■Vw-.' 1 GH Industries! 

: Clrodei#(Ly) ♦ 

t ■•W-îL- CLM SA— 

•. GrandopdcHiotoi 

GpeCuHnlly 

fl»»: if- Kindy! 

• ■;>» » c V.CuHtet2_ 

r. -J95 •/•" - Hermes intematl» 


.m-; 


1542*6 

810,15 

94.79 

91.79 
2141138 

20773 

1(08,76 

1095 

163439 

1200 

122JI7 

193,14 

10353x07 

302347*1 

2726*5 

161,45 

10428,13 

12658 

87564554 

10037 

450950 

19074 

142250 

964373 

1211 » 

1283» 

145752 

18092» 

270» 

45257 

50674 

116,75 

1«5 

18465,49 

1736570 

112*78 


-,:3S»mi..- 

.-.•slsuts: 

9275 

:* + ?«3ï 

-SjfWn»r 

v&mv: 

. - IDJft»-. 
'..'10059- 

V-:-tKaæ ; 

•'l'a'iê»'- 

io» 

.•-iœèjïi 


zi ISA» 
'*• «WS.1Î 
12239. 

V-*»» 

-.'vWMé 


‘•:ywn 


s.jÊum. 
■ •; <2079 

si-y ii w&. 

- -1236570. 

;• fan» 


lntenR/sD 

imzfohBg 

Interjection Fce 

Japadc 

Jeunepargne 

Latitude C 

Lion 20000 

Lion Association 

Uon Institution 

UanphB 

Uon Trésor 

livret Bourse Inv, 

UvreiPonefeufl. 

Mâflterranie 

Mensuel OC 

Moneden 

Monfc-Ote. < 

Moneg. < 

Monévaiar. 

Mutualité dépôts 

Natio Court Terme 

Natta court Tenne2 — 

Natio Epargne 

Natta Ep. Capital 

N atioEp. Croissance — 
Natta Ep.Odlgattons — 
Natio Epargne Retraite, 
Nido Epargne T rfaor— 
Natta Epargne Valeur— 

Natta France index 

, Natta hnmobBer 

1 Natio mter 

. Natta Monétaire 

Natta Opportunités 

. Natta Patrimoine 

ftoito Perspectives-— . 


Foncière Eu ris 

Foncinai 

• France IAJLD 

France LAI 

Front, Paul-Renard ♦ 

Gaumont 1 

Genefim 

Gcvetat 

C.T.I (Transport»! 

lrnmoball2.. 

Immotsanque 2 

lnvManeaaise2 « 

InvesUStedeJ— — 

LOeBonnieres— — ♦ 

loofirandere 

Louvre 1 

Luda — 

Machines But « 

Monoprix— ♦ 

Métal Déployé ♦ 

Mors 2 1 

Navigation (Nie) 

Patud-Marmom — _ — 

PapX3airefcm(Ny) 

Parflnanceî 

Paris Orléans 

Piper Heldsiedt ♦ 

Porcher 

Promodes (O) ♦ 

PSfl Industries 2Ly 


HurH Duboi s— .. 

ICHT Groupe 12 

LGC2 

idianova 

lmniobJHdteL2l 

l nsta lux (Ly)2 

Int Computer* 

ImrestParisl 

IPBM2 

JXbiiboWLyl 

Lambert-Rivière 
M6-MaropoleTV2 — 

Manitou 21 

Manutan 

M»le Briard 2 

MaxHJvres/Praft — 

Mecadyne 

M«etec2{Ly) 

MGI Couder 2l 


RocherortaiseCom.- 

Rosario? 

Rougier 1 

SAFiX Alcan 

Saga 

Satins du Midi 2 

SavoiSMiine M 

Situ: 2 



Sofal 

Sorti» 

SoTiumaojreg.— 
Sofragi.— — 
Soudure Autogène .. 

Sovabafl 

Taittingerl — 

‘ Tour Eiffel — 

Byo2 

Viotl 


167,10 

• 208 
770 
273 
319» 
363 

♦ 150 
745 
1É630 

♦ 250 
395 

, ♦ 7030 


♦ 405,10 
2200 

♦ 301 
2B8 
550 

♦ 123 


« 410» 

371» 
510 
522 
1219 
456 
177 


595 

395‘ 

Michel Thierry» 2 

755 

"■w ’. 

34630 

.-* 349 ' 

Mauwret Jouet# 

89 

8930 

114 

’* .114 ' - 

Naf-Nafl*. 

109.10 

. M#* - .-'. 

360 

360 •. 

Norbert DentresJ# 

469 


70 

: N 70.. 

MSXSdéumJNy 

919 

. «i; -; 

37830 

1 ■' 37430 f 

OGFOrnnGesLFuvl — 

892 

910' - 

445 

' - 438 ‘ -, 

, Onet • 

837 

837 ' 

15730 

’ -Î57- •- 

Paul PredauAI____ 

181 

■• '184 •- - 

158 

.'= : 1 55,10 

PjCï*-2__ 

48 

r. «. 

31930 

3WJI0- -■ 

Petit Boy 1 

104,70 

-.104^0. 

6<5 

m ■■■ 

Pier Impart 

94,10 



'41070 - Sâparex (Lyi fl — 

330 . . Smoty(Ly)2 

521 Sofcody) 

522 - Sortais ♦ 

1148 ’ 5ogepag2i 

«te.10- Sogeparc(Fln)1 

;I76. Sopra2 

120 - • StephJiefiani 

•438 •' Sylea2 

■ 735 ' Tdsselre-France 

; 89» ' TFI-1 

• M#*-. 1 .. Tbermador HcW(Ly) — 

■4îï TrouvayCauvin2l 

‘9211 -; Unfcg2 

910' - Union FlnJrince 1 

837 ' Via Cred'rtCBanqut!) — — b 

'• '184 '■ - vieietCei— — 

L .'46. . ; - WmorinetOefi 

. 104,70 . VlrtHC 


18,40 

19,25 

25“33 

v" 

12530 

12*30 

*a 

29 

480 

72S2d 

â»20 

5920 

'■h 

229 

331 

Î233-J 

157 

15730 

331 

33330 

2425 

3» 

1617 

1625 


389 

383 

Pocha 2 

1210 

120S 

200 

202 

PouioUatEu(Ns) 

211 

21330 

195 

201 

Radian 2# 

390 

391 

55 

•54 

Ralye(Cithifld)Ly 

152 

. 152 

97,20 

.964(0- 

ReydellndusUJ2 

1200 

1162 

534 

34 

Robertetf 

1125 

1150 

141 

141 

Radeau-Guichard 2 — 

576 

576 

143 

.141,70. 

Seairidev28. 

139/40 

136 

59 

59- 

5edhw2< - • 

18630 

187 

180 

’ .Î8Ô 

Seribo2 

343 

35030 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Bayer. Verems BarJk 

Commentunk AG 

Fia: Crd 

Gevaen — — 

Coklfietdt South — 

KiitouCorp, 

MonteditonocMP 

dympasOptical— .— 

OnonuneicieFin.1 

Robeco 

RodamwN.V. 

Rolmco. 

SolvaySA 

Wagons Ut 


ABRÉVIATIONS 

B ■ Bordeaux: Li = Lille; Ly = Lyon: M - Marceille; 
Ny = Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = cartgori« de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 « offert ; d = demandé; T offre réduire; 

1 demande réduite; * contrat d'animation. 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
MERCRED1 14 JUIN 


VALEURS 


Cours Derniers 
prértd- cours 


Sélecteurs du Monde— ♦ 192 192 

Locafrance • 2835 2*75 

Nobel ♦ 17130 171.80 

Mumm • 850 850 

Générale OcddenUle — • 46,10 46,10 


ABRÉVIATIONS 

B a Bordeaux; U = Lille ; Ly = Lyon; M = Marseille ; 
Ny " Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 > catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; % cours précédent ; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; 0 = offert; 
d b demandé; t offre réduite; i demande 
réduite; • contrat d'animation. 


106,16 T®,9tf Nllto Placements 73071» ; 

5732» : 5676JI7' Natta Revenus 103334 ■ 

53851 ;.'--5275i. N «ta sécurité 11698,79 

16732 i-‘-.16254j Natio Vateras 924» : 

347» "-ÿJA0 Nord Sud Dévetap 194833 

2765,25 ;, r 2761,1 f Obfldc-Mondial 3077,17 . 

16008» -IfiOffl» OHioc-Réguis 112236 

11011» '• .flOU»! Obfifuùir 350136 

3821928 :-38î»37. CWIg.ttescaté- 214» 

1348» ’r.’MUtf OttlHon 170830 

2170,10 214851- ObBsécurité Sicav 5367» 

594» ■; 57754-; ObüysD S26.7I 

77258 »03»T Oracttan 1438,99 

222» " v ; 2l53fE Patrimoine Retraite — 277,90 

1009434 "WMJ Pevalor . 605» 

85118» ■. -85118»; Plénitude D ♦ 15157 

HB5VB ’ 4(051».: Poste CrohsanoeC 336354 

1108255 - 1108255 Poste Gestion C 4110636 

5112855 • . 5I12SJB.- Première 0bUg.C 1214438 

16961,18 ■■• = 1691733=- Première Oblig. D 1056530 

13074 . 'TW»:'- • Prafldui 977,19 

35S244 -355244=;^ Rentadc 162 

2106139 ? 2M55Jffj' Revenus Trimestr 5198.18 

13839» ;1370i8'. Revenu-Vm 1148,10 

1959» =' 1»W0- SHtonoréPacSmit — 65157 

20236 St- Honoré Réal 18538» 

13336 ■ 13056: SécwWc 213037 

972637 ; Sécurtaux 1711» 

48136 : r 47MB. Senshratar, 32914» 

1034» -- W1W9 ’ SEVEA ♦ 105,13 

121957 «*. H9S75 SFKNPAssur 722,92 

172338 1689^1; SÆ. France opportC— 14»33 

512&46 5t(L France opportD — 1451» 

14559 ■_ l#i; SjG, M onde oppoitC— 969» 

1396» i3Mfc SÆ. Monde OPPOT-D— 969» 

118651 - 11034- SkavAssodanora 2263» 


Ttmpf atai5fln____ 

W3S 

481AÎ 

UnVdararaieC. 

150423 

W76/5 

.1(0331 SX Est 

1118,19 

1085jG2 

Un (-Garantie D 

1305,70 

128135 


TBfSü 

777,53 


1425/* 

13903» 



41R23 


286,49 

286.49 

194434 Sfiva rente 

22530 

‘221^47 

Univers Actions 

156436 

1526/71 

303139 Süvfnrer. 

5093S7 

- 499JB 

Univers OMgaums 

2035/16 

1997.11 

-•■310Û7’ SogenfranceC 

1353,13 

132630 

Vatag—- - . .. 

735231 

235036 

’3436|07 SogenfranceD 

126434 

1240/M 

Valreal - .. 

3295031 

3293434 

".7Kk90 ; SogégirÿM 

31034 

307,17 

Wlnteithur St-Honorê__ 

24731 

23637 


.169139 Sogevar 

5367.79' Soÿnter 

5!l» 5otaiceO 

.1409» State Street AdLEur — • 
■Z7MS. State Street Att France- ♦ 
59939 State Street ao. Japon— ♦ 
147» Scae Street Aa. Monde, fl 
335958 State Street Activ Asie - ♦ 
4110636 State Street AltetFraw - • 
-I2144J8 . State Street Amêr.Latine ♦ 
1056052 State Street Enter. Mts - • 
' 958.97 Stide Street Éiats-Urfs.- • 
. 15951 State Street DAT Pte— ♦ 
5K6JI State Str.Oblg, Monde- fl 
11^59 State Street Splnnafcer2_ ♦ 
622,11 ' SWsStreeLTtésneriî.- ♦ 

-18464,1» Stratégie Aaiora 

21303P 1 ' Svatêgta Rendement — 


1*7» 

"• 335958 
.4110636 
, .-1214678 . 
-166052 
' 958.97 
■' . 15951 
! 5N6JI 
' 112659 
. 622,11 

- -18464,1» 

. 21303?' 

17115*. 

32914,29 
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OCEANOGRAPHIE Une nou- 
velle « année des méduses » se pro- 
file sur les côtes méditerranéennes, 
avec la réapparition de Pelagia noc- 
tîluca, une espèce dont l'ombrelle 


translucide cache des tentacules ur- 
ticants. La précédente pullulation de 
ces méduses remonte à 1984, • DES 
RECHERCHES chronologiques ont 
montré que leur retour s'inscrit dans 


un cycle pratiquement immuable 
d'une douzaine d'années, dont les 
océanographes n'ont pas encore 
trouvé la def. Leur apparition ne 
semble pas constituer un indice du 


niveau de pollution, mais pourrait mis dans des cas, très rares, d' aOa r-- 
être Rée au dïmat. • LA VIGILANCE gie foudroyante. U apparaît cfittiate 
s'impose, même si, comparée à sa de se débarrasser 
cousine australienne, Pelagia ne constituait des animaux de labora--. 
présente pas un danger mortel, hor- toîre prometteurs. 


Les méduses « Pelagia » sont de retour sur la Côte d’Azur 


Les biologistes s'interrogent encore sur les apparitions cycliques de ce petit animal marin, 
qui ne présente pas de danger mortel mais est redouté des baigneurs pour ses effets urticants 


« DEPUIS CINQ JOURS, nous 
naviguons dans de la soupe de mé- 
duse.» En 1802, le naturaliste 
Louis Bosc consigne dans son 
journal de bord une pullulation 
de Pelagia nocticula de grande 
ampleur. Cette même petite mé- 
duse, à l’ombrelle anodine vio- 
lette ou marron, mais dont les 
huit tentacules urticants peuvent 
atteindre huit métrés de long, est 
récemment réapparue sur la Côte 
d'Azur. 

Le développement soudain de 
bancs, pouvant comporter plu- 
sieurs millions de méduses, qui 
pourrait s’ensuivre - on a pu en 
dénombrer jusqu’à trente-cinq 
par mètre cube d’eau- constitue 
encore une énigme posée aux 
océanographes. S’agit-ü d’un dé- 
règlement écologique ou d'un 
simple phénomène naturel impré- 
visible ? Y a-t-il un moyen de s’en 
débarrasser P 

Chercheuse au Laboratoire 
d'ichtyologie du Muséum d’his- 
toire naturelle et auteur d'un ou- 
vrage de référence sur les mé- 
duses, Jacqueline Goy reconnaît 
volontiers que l’océanographie 
n’est « pas très savante sur le su- 
jet ». C’est pourtant à un Français, 
rappelle-t-elle, que revient le mé- 
rite de s’être intéressé systémati- 
quement à ces animaux. 

TOUS LES DOUZE ANS 

François Péron (1775-1810) dé- 
crivit cent vingt-deux espèces 
d’une famille - les cnidaires - 
dont plus de quatre mille 
membres ont depuis été recensés. 
Maïs ü a fallu attendre 1980 pour 
que Pelagia, ayant sévèrement pi- 
qué la femme du premier ministre 
grec, sorte de l’anonymat. En 
France, un plan d’étude fut même 
lancé par le ministère de l’envi- 
ronnement en 1984, à l'issue de la 
dernière grande invasion, afin 
d’en comprendre l’origine. 


Un cotps hérissé de cellules urticantes 



Au contact de la proie ( 1 \ 
k cil sensoriel transmet 
un signal nerveux auxceUaks 
musculaires, qui se contractent 
( 2 ) et expulsent k dard 


Jacqueline Goy a choisi de re- 
monter le temps - jusqu’en 1775 - 
pour répondre à cette question. 
En constituant la première chro- 
nologie de cette ampleur sur un 
organisme «non commercial», 
comportant, entre antres, l’obser- 
vation de Bosc, elle a constaté 
que les invasions de Pelagia sont 
antérieures à une quelconque 
pollution d’origine humaine. Les 
témoignages des voyageurs et des 
naturalistes n’avaient pas seule- 
ment une valeur anecdotique, 
puisqu'ils lui ont permis de déga- 
ger une sorte de cycle dans les in- 


vasions. « Les Pelagia apparaissent 
tous les douze ans, avec une marge 
de plus ou moins deux ans. La pul- 
lulation peut durer de un à cinq 
ans », estime l’océanographe. Ce 
qui permet de prédire leur dispa- 
rition des rivages méridionaux 
d’ici deux ans environ. Mais fl ne 
suffit pas de mettre ce cycle en 
évidence, fl faut encore l’expli- 
quer. Peut-être la comparaison 
avec les variations climatiques 
pennettra-elle de relever des cor- 
rélations Instructives, avance Jac- 
queline Goy, qui regrette que les 
données météorologiques avant 
1940 ne soient pas fiables. 

Seule certitude, « il n'est pas 
possible qu'une seule espèce fonc- 
tionne de la sorte». Pelagia, 
comme tous les cnidaires, est car- 
nivore. Elle utilise ses tentacules 
comme un fflet de pêche traînant 
qui paralyse ses proies. Elle se 


trouve donc dans une chaîne ali- 
mentaire, qui a son origine dans 
le plancton et comprend divers 
herbivores, et sert probablement 
elle-même de pitance aux tortues 
marines et à certains poissons 
carnivores. 

Dans la mesure où la méduse 
passe toute sa vie dans l’eau libre, 
c’est tout un écosystème péla- 
gique qu’il convient d’étudier, si 
l’on veut comprendre les « an- 
nées des méduses ». « On peut 
penser que, lorsqu'elle est absente, 
|_g d’autres carnivores la rem- 
~ placent», avance M** Goy, qui n’a 
cependant pas encore pu les iden- 
tifier. 

Le mode de reproduction de Pe- 
lagia n’est pas non plus parfaite- 
jJ? ment connu. On estime son espé- 
rance de vie à un an seulement, et 
il suffît que rbydrologie varie très 
légèrement pour que la larve d’on 
millimètre, produite en mai et 
juin, succombe. Comment expli- 
quer alors qu’elle puisse réappa- 
raître soudainement à plusieurs 
années d’intervalle? La petite 
méduse d’eau douce, Craspeda- 
custa, a trouvé une solution en 
constituant un kyste protecteur 
lorsque les conditions ne sont pas 
favorables. Mais rien ne prouve 
que Pelagia fasse rte même. 


cantes à plusieurs reprises, avait 
mis en évidence le phénomène de 
rallergie, ce qui devait lui valoir le 
prix Nobel en 1913. 

Depuis lors, les recherches se 
sont davantage portées sur la 
mise au point d’antivenins. Car si 
tes piqûres de Pelagia sont géné- 
ralement aisées à traiter, fl en va 
tout autrement de celles infligées 
par la cubo-méduse australienne 
Chironex, « la main qui tue ». Par- 
ticulièrement venimeuse, cette 
méduse qui affecte la forme d’un 
cube, a tué soixante-trois bai- 
gneurs sur tes côtes australiennes 
depuis 1883, rappelle le médecin 




FeUer. Nous essayons d'isoler celles 
qui s’attaquent directement au 
cœur et au poumon. » Des re- 
cherches qui, ri elles aboutissent, 
pourraient avoir des Implications 
pharmaceutiques. L’éradication 
des méduses, souvent prônée, est 
donc à proscrire. EBe priverait la 
recherche d’un animal de labora- 
toire prometteur. 

Cette solution ultime paraît de 
toute façon difficile à mettre en 
œuvre, car Pelagia migre aussi 
bien horizontalement que verti- 
calement (jusqu’à 600 mètres de 
fond), ce qui rend sa détection 
malaisée. La pêche au chalut a été 


Recettes de vieux pêcheurs 


VENINS ET ALLERGIES 

Comme celui des autres mé- 
duses, le venin de Pelagia intrigue 
les chercheurs, dans la mesure où 
q peut, dans quelques cas heureu- 
sement fort rares, entraîner des 
réactions allergiques très rives. 
C’est d’ailleurs la physalie, une 
cousine de Pelagia, qui permit au 
professeur Charles Richet de ca- 
ractériser l’anaphylaxie - l’hyper- 
sensibilité à une substance, qui 
entraîne une réaction violente de 
l’organisme. Le physiologiste 
français, qui avait tué son chien 
en lui appliquant des cellules urti- 


Les piqûres faites par les méduses Pdagia sont particulièrement 
douloureuses, et les antihistaminiques recommandés par les méde- 
cins ne sont pas forcément disponibles au bord des plages. Plusieurs 
recettes peuvent p erme ttre de réduire les premiers symptômes. Les 
vieux pêcheurs arasement ainsi d’appliquer des cataplasmes Imbi- 
bés d’urine. Cette dernière, indiquent les biologistes, pourrait en ef- 
fet contenir des pseudo-autovaccins, prodnits instantanément par la 
victime. 

Autre technique : le recours à la cigarette. Les tumeurs peuvent en 
effet approcher r extrémité «Tune cigarette allumée presque au 
contact de la surface envenimée. La chaleur brise en effet la chaîne 
moléculaire de ces venins dits thermo-labiles. Enfin, eau de Javel di- 
luée, sels de sodium ou même abondant rinçage à rean de mer 
a pate nt P fnflamma tton. Mais fl convient de consulter un médecin 
sans tarder, particulièrement lorsque les enfants, plus vulnérables, 
sont touchés. 


australien Peter Fennec, de pas- 
sage à Paris à l’occasion du pre- 
mier colloque international sur 
les envenimations, organisé par 
l'Institut Pasteur. " . • 

11 reste difficile de trouver un 
antivenin- remplaçant celai : pro- 
duit depuis 1966, qui ne permet 
pas de soigner tous les symp- 
tômes. «Chironex dispose de 
quatre types de cellules urticantes, 
qui sécrètent vingt-sept substances 
toxiques différentes, explique Peter 


envisagée, tout comme l’encercle- 
ment des plages avec des filets 
pratiqué, en Australie. Mais le 
meilleur moyen pour éviter d’être 
piqué, coûSestie Jacqueline Goy, 
c’est encore^, de. renoncer à ta-' 
baignade- -lorsque Peiagialest si- 
gnalée. 

Hervé Morin 

* les Méduses de Péron et Le- 
sueur , de Jacqueline Goy, éditions 
du CRIS, 392 p., 390 F. . 


Les essais du premier étage 


Les logiciels de « Groupware » facilitent le travail en commun 


d'Ariane 5 vont pouvoir reprendre 


Le programme Notes de Lotus est à l’origine d'un marché qui compte des millions d'adeptes 


ESPACE. L’essai au banc du premier étage complet de la fusée euro- 
péenne Ariane 5, qui devait avoir lieu fin mai, sera effectué jeudi 
15 juin. Les causes de i’intemiption de ce test essentiel à la poursuite 
du programme sont désormais connues. Il s’agissait d’une banale er- 
reur dans la valeur des données introduites dans les programmes in- 
formatiques qui gèrent le tir. Ce contretemps devrait retarder le lan- 
cement de la première Ariane 5, qui ne pourra avoir fieu, comme 
c’était initialement envisagé, le 29 novembre, mais plutôt, dans le 
meilleur des cas, à la fin de l’année, et plus probablement début 1996. 

DÉPÊCHES 

■ MINÉRALOGIE La galerie de minéralogie du Muséum d’histoire 
naturelle de Paris héberge, depuis quelques semaines, deux nouvelles 
cristallisations d’or natif. Rares par leur taille (21 x 29 cm, 22 x 27 cm) 
comme par leur structure (respectivement en « ruban » et en « buis- 
son »), ces deux spécimens, qui proviennent de mines californiennes, 
ont été acquis pour 700 000 francs grâce au soutien de la Fondation 
Elf. Parmi les autres nouveautés de la galerie de minéralogie, toutes 
visibles dans la salle du Trésor : un cristal de rubis de 8 kilos Onde), et 
plusieurs gemmes en cristaux naturels (Brésil, Pakistan, Afghanistan). 

■ LASER. Le Fraunhofer-lnstitut fur Lasertechnick (ILT) d’Aix-la- 
ChapeUe (Allemagne) annonce avoir battu un record de miniaturisa- 
tion en matière de lasers industriels. Sa source de 400 watts ne me- 
sure que 10 x 4 x 4 cm. C’est l’un des spectaculaires résultats des re- 
cherches de l’institut allemand sur les diodes laser. De telles sources 
peuvent être utilisées pour te brasage de pièces en céramique sur de 
l’acier inoxydable ou pour assister l’usinage de pièces en acier forte- 
ment allié sur des tours ou des fraiseuses. LM LT estime que tes diodes 
laser vont prendre une partie du marché occupé par les lasers C02 et 
Yag dans la gamme des puissances allant jusqu’à 1 kW. U présentera 
ses derniers développements lors du salon Laser 95, qui se tiendra à 
Munich du 19 au 23 juin. 

■ ARCHÉOLOGIE Encouragés par la découverte dans les Alpes du 
corps extraordinairement conservé de « l’homme des glaces », des 
scientifiques autrichiens envisagent de rechercher les dépouilles qui 
seraient enfouies dans des mines de seL Selon ces chercheurs du 
Centre de recherches archéologiques joanneuro de Graz, plusieurs in- 
dices laissent penser qu’au moins un corps momifié d’un homme, 
mort il y a plusieurs siècles, reposerait dans une de ces galeries. Selon 
eux, il existerait un millier de sépultures celtes dans ces mines, dont 
seulement trois cents auraient déjà été mises au jour. - (AFP.) 

■ ASTRONOMIE Des photos d’un corps céleste très inhabituel sont 
présentées par une équipe américaine du Jet Propulsion Laboratory 
(JPL) de Pasadena (Californie) dans Pédition du 8 juin de l’hebdoma- 
daire scientifique Nature. Des images radar, obtenues en août 1994, 
lors de son passage à 4,5 millions de kilomètres de ia Terre, révèlent, 
en effet, que l’astéroïde 1620-Geographos se présente sous la forme 
allongée d’un cigare 2,76 fois plus long que large. Une caractéristique 
partagée par moins de 1 % des corps célestes connus, selon les cher- 
cheurs du JPL 


EN LANÇANT son offre pu- 
blique d’achat (OPA) sur la société 
de logiciels américaine Lotus, la 
société IBM a braqué les projec- 
teurs sur une catégorie de pro- 
grammes relativement peu répan- 
due en France, mais déjà 
largement utilisée aux Etats-Unis, 
le Groupware, ou système permet- 
tant de travailler en groupe. Un 
marché qui a tendance actuelle- 
ment à s’identifier avec Lotus, ou 
plutôt son logiciel Notes, le pion- 
nier du Groupware, et le logiciel le 
plus vendu à ce jour dans sa caté- 
gorie. 

Son rôle est de faciliter 1e travail 
en commun en mettant les mêmes 
Informations à la disposition de 
tous les membres d’une même 
équipe de travail, en assurant les 
mises à jour et la circulation de 
l’ information, même quand celle- 
ci est répartie ou dupliquée sur de 
□ombreux ordinateurs (serveurs) 
differents, situés aux quatre coins 
de la planète. 

Le Groupware peut donc tout 
aussi bien servir à enrichir le dos- 
sier d’un client qu’à faire circuler 
une note de fiais ou le suivi d’un 
chantier et de ses sous-traitants. 
Dans le premier exemple, un tech- 
nicien du service après-vente a ac- 
cès, grâce au logiciel de Group- 
ware, aux mêmes informations 
que le directeur commercial ou la 
personne chargée de la factura- 
tion. Chacun d’eux peut aussi 
compléter le dossier au gré des in- 
terventions qu’il est amené à 
conduire. Les logiciels de Group- 
ware étant capables de gérer des 
documents hétérogènes et semi- 
structurés, chaque dossier pourra 
comprendre des textes, des ta- 
bleaux, des graphiques, etc., sans 
que cela ait été prévu. Cette der- 
nière opération est nécessaire lors 
de l’utilisation de bases de don- 
nées classiques. 


Outre le partage de l’informa- 
tion et sa mise à jour, la communi- 
cation et le transfert de l’informa- 
tion sont aussi une fonction 
centrale du Groupware. L’entre- 
prise de construction Dalla Vera, 
du groupe Bouygues, utilise ainsi 
le logiciel Notes pour suivre les 
dossiers de ses sous-traitants et 
vérifier que chacun d'eux est assu- 
ré convenablement Ces dossiers 
sont instantanément à la disposi- 
tion de tous les chefs de chantier. 

Les cabinets de consultants et 
les banques sont également de 
gros utilisateurs de ce type de pro- 
duits. Le cabinet Arthur Andersen 
a connecté à Notes 45 000 de ses 
collaborateurs situés aux quatre 
coins du monde. La banque JP 
Morgan aurait également sous- 
crit 12 000 licences de Notes et dé- 
veloppé U 000 applications. 

Le Groupware a ses fanatiques. 
La société Lotus annonce avoir 
vendu Notes à 5 500 sociétés, re- 
groupant 1,6 milli on d’utilisateurs. 
Une enquête, menée par la société 
d’études de marché américaine In- 
ternational Data Corporation 
(CDC) auprès de soixante- cinq en- 
treprises utilisatrices de Lotus, in- 
dique que le retour sur investisse- 
ment d’un tel produit est inférieur 
à deux ans. II atteindrait en 
moyenne 179% après trois ans 
d’utilisation. 

Les concurrents de Notes se 
comptent actuellement sur les 
doigts d’une seule main. Les deux 
autres principaux programmes ac- 
tuellement commercialisés sont 
Groupwise, produit par un autre 
américain, Novell, 1e numéro un 
mondial des réseaux d’entreprise, 
et Teamware du britanmco-finno- 
japonais Fujitsu-ICL. 

Tous deux ont adopté des ap- 
proches differentes de Lotus en 
privilégiant Tune des fonctions du 
Groupware, à savoir la messagerie 


électronique. Os proposent sépa- 
rément les autres fonctions (ges- 
tion des agendas, conférences, 
réalisation et diffusion de formu- 
laires électroniques pour tes notes 
de frais, tes factures, etc.) laissant 
à chaque entreprise la possibilité 
de faire ses achats à la carte. Un 
quatrième produit, Exchange, an- 
noncé par Microsoft, devrait ap- 
paraître sur te marché avant la fin 
de l’année. Mais lui aussi sera 
avant tout un programme de mes- 
sagerie. 

Assurer la circulation 
et la mise à jour 
de l'information 
entre les membres 
d'une même équipe 

L’imminence de sa commerciali- 
sation a sans doute joué un rôle 
dans l’opération financière menée 
par IBM, qui a voulu prendre son 
grand rival Microsoft de vitesse, 
quitte à payer un prix non négli- 
geable pour s’offrir Lotus : 3,5 mfl- 
Dards de dollars. D’autant que, 
pour certains analystes de. ce sec- 
teur, les logiciels de Groupware 
pourraient à l’avenir avoir la 
même importance stratégique que 
tes systèmes d’exploitation, grâce 
auxquels Microsoft a assis sa su- 
prématie. 

Un logiciel de Groupware est en 
effet indépendant des systèmes 
d'exploitation. Notes fonctionne 
aussi bien sur les Macintosh 
d’Apple, que sur les PC sous Win- 
dows, OS-2 ou Unix, fl permet à 
tous les utilisateurs de ces diffé- 
rents univers de travailler en- 
semble et en atténue donc l’im- 


portance stratégique. Mais, tout 
comme les systèmes d’exploita- 
tion, un logiciel .comme Notes ne 
se suffit pas à lui-même. 

Ce logiciel est en fait une base 
de départ pour le développement 
d’applications. Ce qui est une nou- 
velle source de revenus pour les 
sociétés de logiciels et sociétés de 
service et ingénierie informatique. 
L'investissement d’un utilisateur 
de Notes pour la mise en œuvre de. 
ce produit a été évaluée par IDC à 
245 000 dollars (1,2 million de 
francs) en moyenne par entre- 
prise. Le coût du logiciel, 
8400 francs hors taxes pour une 
installation servant trois utilisa- 
teurs, n’est qu’une goutte d’eau 
dans l'investissement total. 

L'importance de cet effort fi- 
nancier constitue l’un des freins 
au développement de Notes. Mais 
il n’est pas le seuL «Dons les pays 
latins, on accepte mai de partager . 
l'information», confie 1e respon- 
sable veille technologique d’une 
grande banque parisienne, fervent 
partisan de Notes. «On a déjà du 
mal à mettre en commun un agen- 
da ; on n'est donc vraiment pas mûr 
pour ce type de produit », confirme 
la responsable bureautique d’une 
entreprise industrielle. En outre. 
Notes ne peut fonctionner que 
dans une firme organisée, avec des 

procédures bien définies. 

Mais il peut aussi servir 
d’* agent de changement», in- 
dique l’étude menée par IDC. Au- 
delà de ces fonctions affichées, 
Notes contribue « à crier une force 
de travail plus mûre technologique- 
ment, à améliorer la culture d’en- 
treprise, à changer les pouvoirs, à 
développer une mémoire pour la 
firme». Son nouveau propriétaire 
ne manquera pas de lui donner du 
pain sur la planche à cet égard ! 

Annie Kahn 
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VOYAGE 

Chez les Mayas 
du Guatemala 

Au bord du lac Atrtlan, les villageois 
vivent au rythme des traditions chrétiennes 
croisées avec les rites des cultes anciens 

jambes d'un pantalon de coton. 



SANTIAGO 

de notre envoyée spéciale 

Sous Pauvent de sa maison de pi- 
sé, dona Maria enroule d'un geste 
rond, autour de sa tête, le tocoyaL 
D’un rouge vif, la bande tissée de 
5 métrés de long s’épanouit en au- 
réole autour de sa chevelure noire. 
Un ultime tour pour mettre en 
place le dentier pan brodé de mo- 
tifs bigarrés, et la coiffure s’achève. 
Parfaite. 

Dans le village Trutuhil de San- 
tiago, sur les bords du lac Atftlan, 
au Guatemala, ce tuiban est porté 
par toutes les femmes. Plus le dia- 
mètre est large et les broderies ou- 
vragées, plus le statut social est éle- 
vé. A Santiago, dona Maria est une 
vedette. Son profil maya, nimbé du 
toceyaï, orne, depuis plus de vingt 
ans, la pièce de 25 œntavos. Mais 
cette étoile n’en, est pas moins 
éclipsée par une personnalité locale 
encore beaucoup (dus prestigieuse : 
HMaxhnon. 

IbiOe : 1,50 mètre, visage de bois 
chapeauté d’un feutre sombre. 
Torse caparaçonné d’un amoncelle- 
ment de tissus èt de foulards bario- 
lés, d’où dépassent les deux courtes 


brodé d’une fresque d’oiseaux mul- 
ticolores. Et, pour compléter la te- 
nue, une paire de chaussures 
noire s, symbole des conquérants. El 
Maximon n’est pas une statue. Un 
mannequin ? Allez savoir I Seuls les 
cofrades, les membres de la confré- 
rie religieuse de Santiago, 
connaissent son secret Mais, sur le 
sujet, ils restent muets. L’aura cTH 
Maximon a de multiples origines. 
Subtil mélange du vieux dieu 
agraire maya Mam, de judas Isca- 
riote, de Saint-Simon, voire, mur- 
mure-t-on, de Pedro de Alvarédo, le 
conquistador espagnol du Guate- 
mala. Un panthéon à lui tout seul ! 

Rire» PEU ORTHODOXES 

A son propos, l'Eglise en perd 
son latin. En tout cas, eDe le tolère. 
Du moins sous son identité chré- 
tienne. Quant au reste, en parti- 
culier les rites peu orthodoxes, à ses 
yeux, dont D fait l’objet, eDe feint de 
les ignorer. Pour ses fidèles, 
El Maximon bénéficie <Tun statut à 
part. Pas question pour hn de tenir 
compagnie, dans la blanche église 
coloniale dédiée à saint Jacques, à 


la cohorte de saints vêtus d’ori- 
peaux éclatants, qui s’alignent le 
long des murs du sanctuaire. 

Casanier, fl demeure chez l'habi- 
tant et ne transite que quelques 
Jour par an, du mercredi au ven- 
dredi saint, par sa chapelle person- 
nelle. Pendant cette période, sa ré- 
sidence pour Vannée suivante est 
tirée au sort entre les membres de 
la cqfradia. L'heureux élu se doit de 


qui lui soit exclusivement réservée, 
ainsi qu'une assistance perma- 
nente. Au soir du vendredi saint, 
après une solennelle procession à 
travers les rues du volage, El Maxi- 
mon s’installe dans sa nouvelle de- 
meure. 

Au fond d’une cour-patio, au 
ce n tre (Tune salle au crépi verdâtre, 
fl trône. Encadré par ses deux ser- 


vants, coiffés du tzutt\ le brillant 
châle de cérémonie, noué sur la 
nuque. Allées et venues. Brouhaha. 
On converse à voix basse sous le 
plafond surchargé de calebasses 
peintes et de banderoles en den- 
telle de papier coloré accrochées 
aux solives. Une fumée âcre sature 
l’atmosphère. Accroupie au pied 
d’un grand sarcophage de verre où 
gît un christ exsangue drapé dans 
un Bnceol blanc, une femme berce 
son enfant fiévreux. 

UNE RASADE D'AGUARD (ENTE 

Coflées au sol de terre battue, des 
bougies grésillent. Genou à terre 
devant El Maximon, le chaman 
lance ses Incantations, balançant 
d’un bras vigoureux l'encensoir où 
brûle te pom, l'encens de copal, sa- 
cré chez les Mayas. Intermédiaire 
entre les hommes et les dieux, il im- 
plore la guérison du bambin. Im- 
perturbable, El Maximon fume, 
grillant sans discontinuer des ciga- 
rettes américaines que remplacent, 
dès qu'elles sont consumées, ses 
dévoués assistants. 

Brusquement, les cofrades se 
lèvent, s’empressent autour de lui, 
P empoignent avec ménagement, le 
basculent en arrière et versent dans 
son gosier de bois une solide rasade 
cTaguardiente. Silence. El Maximon 
boit Où va V alcool? Question im- 
pie. D’ailleurs, nul ne vous le dira. 
Si vous allez un jour à Santiago, vil- 
lage niché au fond d’une échan- 
crure du lac, à l’ombre des cônes 
menaçants des volcans Toiiman et 
Atitian, n’oubliez pas d’apporter au 
Maximon des cigarettes ou un fou- 
lard chatoyant Un geste dont vous 
sauront gré les dieux de la terre et 
du ciel. 

Marie-Noëlle Hervé 


Carnet de route 

• Voyage. Commentai Airlines, 
Ameriam Airlines et KLM assurent 
des vols quotidiens à destination de 
Guatemala Ciudad, via Miami ou 
Houston. Les tarifs les plus 
intéressants (environ 4 500 francs 
aller- retenir) sont ceux des vols secs 
proposés par les voyagistes. Parmi 
ces derniers. Voyageurs au Mexique 
(ta : 0) 42-86-17-40] inclut dans 
sept de ses circuits 
Mexique-Guatemala une visite au 
lac Atitian et au village de Santiago, 
que Ton peut atteindre, à partir de 
RmajadieJ, soit en bus (deux heures 
de trajet autour du lac), soit en 
bateau (trois départs chaque matin). 

• Séjour. A Santiago, les offres 
d'hébergement ont un caractère 
sommaire. A Santa Catarina PaJopo, 
la vola Santa Catarina et, à 
Panojodtel, l’Hôtel Atitian sont deux 
étapes au charme colonial situées en 
bordure du lac. 

• Artisanat. Tout autour du lac, 
chaque viflage produit des tissages 
aux coloris éblouissants, propres à 
chaque communauté. Rmajachel est 
le centre de cette activité. 

• livres. Guatemala, de Régis 
Bertrand (Voyageurs du inonde 
éditeur), ouvrage très complet en 
vente à la librairie de la Cité des 
voyages (55, rue Sainte- Arme, 75002 
RniS). A noter également le récent 
guide consacré au Monde maju par 
les éditions GaUhnard (iconographie 
raffinée) ainsi que les guides jika et 
Londy Pianet et, chez Hachette, un 
guide Bleu et un Visa. 

• Renseignements. Office national 
du tourisme du Guatemala, 3, rue 

Honchet, 75008 Paris, ta : 0) 

44-51-01 -6a 




■ HAUTE ASIE. Départ im- 
minent pour un voyage « au som- 
met », au long des étapes de la 
route de la soie qui reliait le bas- 
sin méditerranéen aux confins de 
la Chine et véhiculait, avec les 
précieuses marchandises, idées 
et formes artistiques. Ce sont ces 
dernières que les voyageurs 
contempleront au monastère de 
Labrang (de l’ordre tibétain des 
bonnets jaunes), au très vénéré 
Kumbum où se pressent fidèles et' 
moiniUonsv dans les célèbres .■ 
grottes de Dtmhuang^fresques’.et 
statues impressionnantes du V e 
au X e siècle), remontant les 
siècles au fil des étapes. 

Du 7 au 26 juillet, un périple de 
vingt jours qui atteint le lac Ko- 
kooor et fait escale à Xian (armée 
en terre cuite, Pékin et Hongkong 


(35 200 F). D est organisé par Ar- 
tou, voyagiste suisse reconnu 
comme spécialiste de ces som- 
mets, et guidé par Charles Ge- 
noud, expert en art bouddhique 
et conférencier. Renseignements 
au (19-41-22) 818-02-20. 

■ LE QUÉBEC EN FRANCE. Pe- 
tite ville du Gers, Montréal la 
bien nommée, met le Québec à 
l’honneur, du 23 au 25 juin, à 
F occasion d’un festival destiné à 
rapprocher la Gascogne et la 
Belle Province. . 

Parmi [es artistes invités, Plume 
Latraverse, Mario Chertart, les 
musiciens Alain Lamontagne et 
Michel >Doaato,:et -les- -écrivains 
Marie Laberge et Louis Caron. 
Egalement ' au programme 
théâtre, cinéma et expositions. 
Sans oublier, un banquet gasco- 
qnébécois avec, au menu, foie 
gras, saumon et caribou. Rensei- 
gnements au (16) 62-29-48-60. 


PHILATÉLIE 

A Corrèze, en Corrèze 


La Poste a mis en vente géné- 
rale, mardi 6 juin, un timbre à 
4,40 F sur la ville de Corrèze, en 
Corrèze. Un timbre qui succède 
au château de Sédières (1988) èt 
Argentât (1994) dans la théma- 
tique cdrrézienne. 

Chef-lieu de canton de 1200 
habitants, à mi-chemin d’Egle- 
tons et de Tulle, Corrèze s’est 



RÉPUBLIQUE FRANÇAISE . 


EN FILIGRANE 

■ Orléans, les résultats. 
Chartes Bridoux de 20c noir de 
1849) ctâlribèrt Fraiïçoo (les 5c- 
moaes àtggaace 1921-1931) ont- 
rcmpor^Àiwïèÿaojte Grand Prix 
de reaqwffî^BÂlatale organi- 
sée à,Oriéans,.<iu -2*0-5 Juhj à 
l’occasion du 68 e congrès de la 
FédéT ^^uto n^s^des^assoda- 

■Variéf£s%éle 
lÉaœg&c&LM tiridn* Orléans 
émis Je-2 jofh est parfois décalé 
(à drolte oa à gaudre) par rap- 


formé autour de l’église Saint- 
Martial et a pris le nom de l’af- 
finent de la Vézère au IX e siècle. 
Etape des pèlerins sur la route 
de Saint-Jacqnes-de-Compos- 
telle, la ville a conservé i l’inté- 
rieur d’une enceinte de 
300 mètres de diamètTC des 
maisons, fortifiées à tours et 
tourelles, la porte Margot et 
trois édifices religieux: l’église 
Saint-Martial et son retàble de 
1689, 1a chapelle de Notre- 
Dàmè-d,u-Pont-du-Salut (XV*). 
la chapelle des Pénitents 
blancs. 

Le timbre, au format vertical 
22x36 mm, dessiné et gTavé 
par Eve Lu que t, est imprimé en 
taille-douce en feuilles de cin- 
quante. 

PJ. 

★ Souvenirs philatéliques (enve- 
loppe 10 F, carte postale 15 F, des- 
sin à la plume 25 F, enveloppe il- 
lustration sur soie 20 F. port en 
sus 5 F): Office de tourisme du 
canton de Corrèze, J. Dumond, 
place de la Mairie, 19800 Corrèze 
(téL: 55-21-32-82). 


port à la cathédrale Sainte-Croix. 
A conserver même si l’espoir de 
plus-value semble réduit_ ; 

■ MH* Mlcfeeyl en 1996. La 
chanteuse et sculpteur Mick Mi- 
cheyl réalisera le timbre consa- 
cré i la maison natale de Jeanne 
d’Arc à Domrémy qui paraîtra 
l’an prochain. 

■ L’ontre-mer à Paris. La vente 
des timbres des territoires 

r d’outre-mer (Nouvelle-Câlédo- 
i nie, Polynésie française, TAAF, 
^ Wîffis-et-Ftmma) a été transfé- 
* rée au biseau de Paris Louvre RP, 
52, rue du Louvre, 7510Ô Paris RP 
(téL : 40-28-20-41). - 


En cadeau, cette semaine, 
avec Télérama, le guide des festivals 




Téférama a choisi 150 artistes coups de cœur. Des musiciens, des danseurs, 
des comédiens, des cracheurs de feu, des funambules, des photographes 
et des peintres. Ne ratez pas ces magiciens-là ! 

Ils sont dans le guide des festivals de Télérama. 

Un guide pratique pour découvrir et réserver. 


Télérama 

' Prenez votre culture en main 
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Du soleil seulement 
près de la Méditerranée 




• m 

? '.r-A3n'\ 


i J 

J’*" ' 


Prévisions 
pour le 15 juin 
vers 12h00 


Il y a 50 ans dans 

ScXhnk 


LA SITUATION météorolo- 
gique n’évolue guère : on re- 
trouve un anticyclone centré au 
sud de l'Islande qui canalise un 
courant de secteur nord sur la 
France. Ainsi, les températures 
resteront encore fraîches pour 
une fin de printemps. De plus, 
une dépression située sur le Da- 
nemark continuera de générer 
de nombreux nuages avec des 
averses. 



i pour le 15 juin vers 12HOO 
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Jeudi matin, le ciel sera en- 
core très nuageux ou couvert de 
la Normandie au Nord, aux Ar- I 
dennes, à la Lorraine, à l'Alsace ! 
et au Jura, avec de petites pluies 
sur l’extrême nord du pays. Sur 
le Sud-Ouest, les nuages et les 
éclaircies se partageront le ciel, 
alors que les Pyrénées garde- 
ront une nébulosité plus impor- 
tante. Près de la Méditerranée, 
le temps restera globalement 
bien ensoleillé. Partout ailleurs, 
en plus de la grisaille matinale, 
nous aurons un dégradé nua- 
geux d’est en ouest, avec un ciel 
chargé des Ardennes au Centre 
et à l’Auvergne, mais avec plus 
d'éclaircies de la Bretagne aux 
Pays-de-Loire et aux Charentes. 

Jeudi après-midi, les nuages 
seront très nombreux de la Nor- 
mandie à l’Ile-de-France, au 
Centre-Vai-de-Loire, au Massif 
Central, à l’Auvergne, au nord 
des Alpes et au Nord-Est, ainsi 
que sur la chaîne pyrénéenne, 
avec des averses qui pourront 
être localement orageuses sur le 
relief. Sur le Nord-Pas-de-Ca- 
lais, le temps sera le plus 
souvent couvert avec des on- 
dées. De la Bretagne aux Cha- 
rentes, au Sud-Ouest et au sud 
des Alpes, les passages nuageux 
alterneront avec les éclaircies. 
Enfin, près de la Méditerranée, 
le soleil restera bien présent, 
avec toutefois des nuages éle- 
vés dam le ciel de la Corse. 

Les températures seront 
fraîches pour la saison, avec, le 
matin, de 6 à 10 degrés en géné- 
ral, 10 à 12 degrés le long des 
côtes atlantiques et jusqu’à 15 
degrés près de la Méditerranée. 
L’après-midi, ie thermomètre 
indiquera entre 15 et 19 degrés 
sur la moitié nord, entre 18 et 
23 degrés plus au sud, et jusqu’à 
26 degrés près de la Méditerra- 
née. 

( Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
. France.) 
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Six mesures 
pour les étudiants 
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TEMPÉRATURES 


du 13 Juin 1995 
marimaftniiûina 


AJACCIO 21/11 

BIARRITZ tyll 

BORDEAUX 22/11 

BOURGES H/7 

BREST M/7 

CAEN 14 » 

CHERBOURG H/7 
CLERMONT-F. M/5 
DIJON 15/5 

FORT-DE-FR. 52/25 


GRENOBLE 208 
LILLE 16/9 

LIMOGES 15/8 
LYON, BRON 17/S 
MARSEILLE 24/12 
NANCY 16/10 
NANTES 17/7 
NICE 20/13 

PARIS 16/10 
PAU 22/12 

PERPIGNAN 23/16 
PfflNTE-A-PTt 32/25 
RENNES 16/5 
ST-OE-RÉUNION 25/17 
ST-EliENNE 15/5 
STRASBOURG 16/10 
TOULOUSE 21/12 


TOURS 17/7 

tiuuten 

ALGER 


BANGKOK 
BARCELONE 22/12 
BELGRADE 23/13 
rpbiin J3/8 

35/29 


CHICAGO 
COPENHAGUE 
DAKAR 
DJAKARTA 
DUBAÏ 
DUBLIN 
FRANCFORT 
GENÈV 
HANOI 
HELSINKI 
HONGKONG 
UL 


BRUXELLES 17/20 
BUCAREST 30/17 
BUDAPEST 23/11 
RUENOS-AB£S 12/1 
CARACAS 31/25 


KINSHASA 
LE CAIRE 
LIMA 


LISBONNE 21/14 
LONDRES 15/10 
LOS ANGELES 23/16 
LUXEMBOURG 15ft0 
MADRID 28/11 
MARRAKECH 3<V15 
MEXICO 26/15 
MILAN 20/9 
MONTRÉAL ““ 
MOSCOU 
MUNICH WJ 
NAIROBI 23/9 
NEW DELHI 44/33 
NEW YORK 23/16 
PALMADEHAJ. 26/16 
PEKIN 32/21 
PRAGUE M/7 


PRETORIA 20/6 
RABAT 24/M 
RIO DEJAN. 23/- 
ROME 22/14 

SAN-FRANC 19/11 
SANTIAGO 22/5 


SÉVILLE 28/16 
ST-PETERS 


3ffl8 

STOCKHOLM 15/B 
SYDNEY 16/9 

TENEKIFE 25/19 

TOKYO 18/17 

TUNIS 28/17 

VARSOVIE 26/12 

VENISE ZV14 

VIENNE 18/12 



Situation le 14 juin, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 16 juin, à 0 heure, temps universel 


LE MINISTÈRE de Péducation 
nationale travaille avec celui des pri- 
sonniers et déportés à Fâabondon 
(Tune sérô de mesures en faveur des 
étuifiaiRsvûTirnes de la guerre. Déjà 

six d’entre elles ont été publiées, dé- 
adant l’ouverture de sessions spé- 
ciales, la «fispense de soutenance de 
thèse, la suppression possible de la 
sixième année d’étude de médecine, 
accordant certaines fedfités pour tes 
inscriptions univerritaires, des boni- 
fications de points, prévoyant te re- 
cul de certaines limites <FSge* 

Les bénéficiaire en seraient les 
Jeunes gens aptes à prouver qtfüs 
ont sul», du fait <te la guerre, une in- 
terruption effective d’un an au 
moins dans le coure de leurs études, 
H s’agit donc autant des membres de 
groupements de résistance, de re- 
quis ou réfractaires au STO que 
d’anciens prisonniers ou déportés. 
Ceux-là seuls sont visés par te décret 
du 7 juin 1945, qui décide la vafida- 
tion des examens subis et des études 
poursuivies dans tes camps. 

D’autres projets du même ordre 
sont en voie de réalisation à 
échéance plus ou moins brève. Un 
prochain conseil des ministres aura 
à adopter une mesure dont il a déjà 
approuvé le principe: Fattrïbutkai 
(Tune aide matérielle sous forme de 
bourses et cFexon&ation totale de 
droits d'études. Le même décret dé- 
finira également les fâcffités accor- 
dées pour f admission aux grandes 
écoles, soit par l’institution de 
bourses ou de classements spéciaux, 
soit par PétahBssement de listes de 
classement en surnombre, soft par le 
recul de la limite d’âge ou des boni- 
fications de pobits. 

D’autres projets sont encore à 
fétude, n otam men t pour le reclasse- 
ment des candidats à la fonction pu- 
bfique et des jeunes fonctionnaires, 
et la création de centres spéciaux de 
préparation institués auprès de 
chaque urrfvereité- 

(15 Juin 1945.) 
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tière dans un chenil. - IV. Il faut bien jouer pour le 
crever. Symbole. - V. Dieu. Peuvent être incitées à 
la modération. - VI. Plaçai comme un clou. - 
VII. Bon pour le service. Dans les affaires étran- 
gères. - Vil I. Abréviation. Pas dynamiques. - 

IX. Parmi les choses qui restent. Préposition. - 

X. Peuvent exiger une certaine tenue. - XI. Forma- 
lités d’adoption. 

VERTICALEMENT 

1. Pas vaccinées contre la rage. - 2. De quoi vomir. 
Un clou sur la route. - 3. Un désert au Pakistan. A 
donc réagi en homme. Quartier de Riom. - 
4. Triste individu. - 5. Un peu de tabac. Ne font 
qu’aller et venir. - 6. Passe à Strasbourg. Possessif. 
Qui peuvent faire rougir. - 7. Peut être reprochée 
au pécheur. Début de saison. - 8. Siège de conciles. 
Bien ouverte. - 9. Coule dans le bocage. Petits, 
dans une crémerie. 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


PARIS 
EN VISITE 


SOLUTION DU N* 6582 


HORIZONTALEMENT 

I. Utiles pour ceux qui veulent truffer. - il. Une 
chose qu'on peut avoir à l'œil. - ni. Un roi. Por- 


HORIZONTALEMENT 

I. Ignivores. - II. Nougat. Co. - III.Tu. Etau. - 
IV. Etrave. RP. - V. Seine. Uti. - VI. Tr. Ers. - 
VIL Essorer. - VIII. Net. Etuve. - IX. Soeurs. Es. - 
X. Lus. Un. - XI. Déférente. 

VERTICALEMENT 

I. Intestins. - 2. Goûter. Eole. - 3. Nu. Ri. Eteuf. - 
4. Iguanes. Usé. - 5. Va I Verser. - 6. Otée. Sots. - 
7. Ru. Un. - 8. Ecart. Event. - 9. Soupières. 
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■ VANUATU. Un aéroport, conçu 
pour avoir vocation internatio- 
nale, va être construit, d’ici à la fin 
de Vannée, sur IUe de Tanna, au 
sud de Parrïripel de Vanuatu, fi- 
nancé par la France, ce nouvel aé- 
roport comprendra notamment 
une piste de 1200 mètres et une 
aérogare de 150 mètres carrés. - 
(AFP.) 

■ FRANCE. Comme elle l'avait 
fait l’an dernier, la SNCF propose- 
ra, pendant les mois de juillet et 
août, des voyages en première 
dasré sur tous les TGV de niveau 1 
ou 3 pour seulement 50 francs de 
plus que le prix de seconde classe 
plein tarif. A titre expérimental, 
éDe appliquera également ce sys- 
tème durant les deux mois d’été, 
nuis en période bleue seulement, 
sur dix relations eu trains clas- 
siques : Paris-Strasbourg, Metz, 
Mulhouse, Nancy, ChartevDle, Li- 
moges, Brive, Cahors, Clermont- 
Ferrand et Amillac. - (AFP.) 

■ GRÈCE. Les syndicats des em- 
ployés de l'aviation civile grecque 
ont déposé un préavis de grève 
pour les 17, 23 et 24 juin. Les re- 
vendications portent sur les sa- 
laires et sur la construction du 
nouvel aéroport de Spata, destiné 
à remplacer celui dUeHeiukon. - 
(Reuter.) 

■ KENYA. Le Kenya va créer une 
police touristique qui pourrait être 
mise en place à la fin de l’année. 
Les membres de cette unité pa- 
trouilleront dans les paies et sur 
les routes empruntées par les tou- 
ristes. - (AFP.) 

■JAPON. Si le ministère des 
transports japonais donne son 
aval, l'aéroport international Kan- 
sal devrait réduire sa taxe d’atter- 
rissage pour les vols étrangers de 
100 yens (6 francs environ) par 
tonne, à compter du l^juiDet - 
(AFP.) 

■ EUROPE. L’Union européenne a 
un nouveau centre géographique 
qui est situé dans la commune de 
VSrotnval, près du bourg d’Oi- 
gnies-en-Thiérache, dans 1e sud de 
la Belgique, à 13 kilomètre de la 
frontière française. Tel est le résul- 
tat des calculs effectués par l'Insti- 
tut géographique national (IGN) 
après rélargissement de l'Europe 
des Douze à P Autriche, la Finlande 
et la Suède. - (Reuter.) 


Vendredi 16 juin 

■ MUSÉE DES ARTS D’AFRIQUE 
ET D’OCÉANIE: exposition 
« Noces tissées, noces brodées» 
(34 F + prix d’entrée), 10 heures 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: exposi- 
tion MemBng (55 F + prix (fermée), 

10 h 45, sortie du métro Palais- 
Royal, côté place Colette (Paris et 
son histoire). 

■ MUSÉE GUKMET: exposition 
« Les ors de Pardnpel indonésien», 

11 heures (50 F + prix d’entrée) 
(Pierre-Yves Jaslet) ; 12 h 30 (24 F 
+ prix d’entrée) (Musées natio- 
naux). 

■ LE QUARTIER DE L'YVETTE: 
11 heures (60 F), sortie du métro 
Jasmin (Vincent de Lazjglade), 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée): les objets d’art du 
Moyen Age, Ub30; le palais de 
Mari, 12 h 30; exposition des nou- 
velles acquisitions d’objets d’art, 
15 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: ex- 
position ChagaD (25 F +prix d’en- 
trée), 12 h 30 (Musées de la Vüte de 
Paris). 

■ GRAND PALAIS : exposition des 
chefs-d’œuvre du Musée de iflie 
(50F +prix d’entrée), 13h30, sous 
la rotonde (Tbcirisme culturel). 

■ BELLEVELLE ET MÊNILMON- 
TANT : 14 h 30 (45 F), sortie du mé- 
tro Père-Lachaise (Découvrir Paris). 

■ DE LA PLACE DES VICTOIRES 
AU PALAIS-ROYAL : 14 h 30 (50 F), 


10(pTie.Réaiimur (ftris pittoresque 
et inscrite). ' 

■ HOTELS DU MARAIS (60 F 
+prix d'entrée): 14h30, sortie du 
métro Safot-Paul (Isabelle HanBer). 

■ LA RUE DE CHARONNE : le 
tombeau de Louis XVII et tes jar- 
dins alentour (45F), I4h30, angle 
de te me de Cfcarramertda boule- 
vard de Charonne (S. Rqjon-Kem). 

■ LA BIBLIOTHEQUE FOKNEY 
(37 F), 15 heures, l*rue du Figuier 
(Monuments historiques). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE 07 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 12, rue Dam (Mo- 
numents historiques). 

■ HOTELS ET JARDINS DU MA- 
RAIS : place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Kuü (Résurrection du passé). 

■ MARAIS : maisons d’autrefois 
caractéristiques (50 F), 15 heures, 
place de PHOteFde-VOte, devant la 
poste (Paris aut re fois) . 

■ PASSAGES, GALERIES ET 
AUTRES TRABOULES (50 F), 
15 heures, sortie du métro Bonne- 
Nouvelle, devant la poste CPsahno- 
<S). 

■ LE QUARTIER BOILEAU-EXEL- 

MANS (60 F), 15 heures, sortie du 
métro Exdmans, coté rue Oande- 
Lonain (Vincent de Landade). 

■ MUSEE DU MOYEN AGE : la ta- 
pisserie (50 F + prix d’entrée), 
15 h 15, dans la cour de Fhûtel de 
Chmy (Odyssée). 

■ L’UE SAINT-LOUIS (50 F), 
15 h 30, sortie dn métro Kmt-Marie 
(Claude Martj). 

■ MARAIS 05 F), 18 h 30, sortie dn 
métro Pont-Marie (Connaissance 
d’ici et (TaUteurs). 
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CULTURE 


LE MONDE/ JEUD1 15 JUIN 1995 


NOUVEAUX FILMS Deux 

films français en marge des grands 
courants commerciaux occupent le 
devant de l'écran. Etat des lieux a 
été réalisé dans des conditions ex- 


trêmes par des débutants, acharnés 
à donner de la vie en banlieue des 
images justes et à ressusciter la 
force du cinéma « engagé ». Augus- 
tin est une comédie de soixante et 


une minutes, portrait décapant d'un 
personnage singulier et décalé. • LE 
TANDEM réalisateur-acteur impose 
sa présence dans l'un et l'autre film : 
Patrick Dell'lsola (Etat des freux) et 


Jean-Chrétien Sïbertin-Blanc (Au- 
gustin) ont été pour Jean-François 
Richet et Anne Fontaine plus que 
des interprètes: des complices et 
collaborateurs. • LA DURÉE inhabi- 


tuelle d "Augustin a décidé son distri- 
buteur à proposer un tarif unique de 
29 francs. Une formule qui, si eUe 
réussit; pourrait déterminer de nou- 
velles orientations pour le cinéma. 


Un jeune réalisateur et son interprète renouent avec le cinéma « engagé » 

Avec un minimum de moyens, deux débutants inspirés par le réalisme soviétique signent un portrait franchement militant de la banlieue. 
Jean-François Richet et Patrick Dell'lsola se situent aux antipodes de « La Haine » de Mathieu Kassov’rtz 


ÉTAT DES LIEUX, mm français 
de Jean-François Richet, avec 
Patrick DeDTsola, François Dy- 
reck, Andrée Damant, Emma- 
nuelle Bercot, Marc De Jonge, 
Denis Podalydès, Patrick Par- 
roux, Stéphane Ferrara, Base 
Enemy. 

Au pied d’immeubles de ban- 
lieue. un groupe d'adolescents ré- 
pond à un intervieweur hors 
champ. Dispositif d’un reportage 
télévisé, aussitôt contredit Par 
quoi ? Pur tout L’instabilité de la 
caméra qui balance de l’un à 
l’autre, la virulence des réponses, 
l’emploi des sous-titres lorsque les 
gamins parlent en argot des cités, 
qui décale les réponses à l’avan- 
tage de ceux qui parient Leur pré- 
sence irradiante, dangereuse et vi- 
tale à la fois, une manière 
d’occuper tout l’écran comme on 


prend un bastion. Bref, la mise en 
scène de cinéma. Bas sa version 
nouveau riche, à base d’effets et 
de clins d’œil, mais rexacte me- 
sure de la distance, des mots, des 
gestes, de la juste place des corps. 

Ce sera sa chance ou son mal- 
heur, mais Etat des lieux n’échap- 
pera pas au rapprochement avec 
La Haine. Le film de Richet et 
Dell’lsola en est l’envers radical. 
Aux antipodes de l’habile 
construction du film de Kassovhz, 
celui-là procède par accumula- 
tion, sautes, moments volés. Au 
document (apparemment) saisi 
sur le vif par lequel Q débute suc- 
cède une séquence qui semble 
sortie d’un film d’épouvante ex- 
pressionniste, elle-même prise au 
dépourvue par une tranche de vie 
jouée, mais surprenante de vérité, 
parasitée par un discours poli- 
tique révolutionnaire qui ne craint 
pas les archaïsmes pour dire au 


Jean-François Richet et Patrick Dell'lsola 

«Une faut pas compter 
sur le milieu du cinéma » 



«Que signifie la double signa- 
ture do film? 

- Jean-François Richet : Nous 
avons tout fait ensemble : concep- 
tion, écriture, production, tour- 
nage, montage. On ira tous les 
deux coller des affiches. Sans nous 
deux, le film n’existerait pas. 

- Patrick Dell'lsola : je viens de 
la banlieue ouest de Paris, Jean- 
François de l’Est, du quartier 
Beauval à Meaux, où le film est 
tourné. On a longtemps galéré en- 
semble. 

- Certains diront : encore un film 
sur la banlieue- 

- J-F. R. : Etat des lieux n’est pas 
un film « sur la banlieue », c’est un 
film sur un ouvrier qui habite en 
banlieue. Je ne connais pas de film 
sur la banlieue, Hexagone est un 
film sur la deuxième génération 
d’immigrés maghrébins ; La Haine 
sur les bavures policières. 

- Avez-vous toujours voulu foire 
du cinéma? 

- J.-F. R. : Je n’ai pas de diplôme, 
alors c'était ça ou travailler en 
usine. Patrick et moi. nous avons 
vu beaucoup de filins, mais à la té- 
lé ou en vidéo. Le cinéma coûte 
cher : 45 F la place. On ne les a pas 
toujours. On les a même rarement 

- Quels films vous ont-fls servi 
démodâtes? 

- J.-F. R. : Les films soviétiques 
des années 30. On a trouvé des 
cassettes dHEisenstein et de Vertov 
à 19,50 F dans les Gigastore, per- 
dues au milieu d’un océan de nulli- 
tés. 

Votre film contient de nom- 
breuses références à ta révolution 
russe. 

- PD*I : Je n’ai pas envie de re- 
noncer à cette pensée qui a porté 
et accompagné les mouvements 
populaires du siècle, et qu’on veut 
enterrer. On ne peut pas jeter à la 
poubelle aussi facilement des tex- 
tes importants pour la compré- 
hension de l'Histoire, comme la 
Bible ou les ouvrages de Marx. 

- j.-f. R.: Ce vocabulaire est 
aussi celui des groupes de rap. Les 
enfants de douze ans connaissent 
par cœur les textes d’un groupe 
comme Assassin, qui a fiait la mu- 
sique d’Etat des lieux. 

- Avez-vous appartenu à des or- 
ganisations poBtiques? 

- Tbus les deux ensemble : Non 1 

- Comment a été conçu « Etat 
des Beux»? 

- J--F. R.: A partir de l’argent 
dont nous disposions, 150 000 F. 
Nous avons tourné dans des lieux 
qu’on connaît, où Q n’y a pas be- 
soin d’autorisations, et en plu- 
sieurs fols. On a travaillé vite, une 
seule prise pour la plupart des 
scènes. Ensuite, nous avons de- 
mandé un crédit à un laboratoire 
pour développer. On a fait le mon- 
tage à la Ferais. Arte aussi nous a 


aidés, ainsi que la productrice Neüa 
BanfL 

- Le film a-t-il beaucoup évolué 
par rapport an projet d'origine? 

- PDI : Pratiquement pas. TOut le 
inonde croit que le film est improvi- 
sé, mais tous les dialogues ont été 
écrits, toutes les scènes prévues, sur- 
tout cdles qui ont Pair de documents. 

Un scénario aussi peu classique 
ne fodBtait pas la redierdie de fi- 
nancement 

- J.-F. R. : Nous avons commencé 
par écrire des projets classiques, avec 
un début et une fin, mais on n’a ja- 
mais trouvé d’argent pour les réali- 
ser. 

-PDI :Ces échecs ont eu le mérite 
de nous amener à la démarche cfflnf 
des tieux. Claude Besson, le père de 
Luc, qui s’occupe de la production de 
son fils, nous a incité à nous dé- 
brouiller tout seuls. 

-Pour mener à bien te fihn, vous 
avez créé votre propre société de 
production, Actes et Octobre. Al- 
lez-vous produire d’autres films 
que les vôtres? 

-J.-F. R. : C’est déjà commencé. Je 
forme des jeunes dans mon quartier: 
Un gamin de seize ans a écrit un scé- 
nario avec deux autres. Ce sera un 
film avec le même genre de budget, 
dur mais faisable. Le meilleur conseil 
qu’on puisse leur donner c’est qu% 
ne doivent pas compter sur le nriHeu 
cinématographique. Perdre cette fl- 
lusion peut leur faire gagner les 
quatre ou cinq ans que nous avons 
perdus. 

-Comment s’est fiait le choix des 
acteurs, entre professionnels et 
amateurs ? 

- P. DT: Pour les professionnels, 
des amis m’ont indiqué un ou deux 
acteurs qui nous en ont présenté 
d’autres- A chaque fols 3 a fallu les 
convaincre de travailler gratuite- 
ment Curieusement, ça n’a pas été 
très difficile. Les amateurs ? Ce sont 
les habitants de Beauval qui jouent 
leur propre rôle. Au début ils se mé- 
fiaient, mais une fois devant la camé- 
ra tout allait bien. 

- Qu 1 allez-vous faire mainte- 
nant? 

- P. D 1 ! : Le jour de b sortie, je serai 
devant les salles et je compterai les 
entrées. A partir de 45 000, je dirai : 
tiens, fl me rentre 10 F. 

-J.-F. R. : ffcrefl pour mol J’ai aussi 
commencé un nouveau fiïn\:Macité 
va craquer. CeluHà est vraiment sur 
labaiilieue, la réalité de la violence, la 
présence des amies. J’ai tourné les 
dix premiers jours avec 100000 F, je 
cherche F argent pour continuée Ce 
sera plus spectaculaire qu'Ettrt des 
lieux, plus cher aussi, mais si je ne 
trouve pas Fargent je me débnxrifle- 
raL Ensuite, on fera un road mone, 
Patrick et raoL» 


plus droit la misère et la révolte. A 
brûle-blouson, un clip hargneux 
(du rappeur Base Enemy) téle- 
scope une scène de comique 
presque onirique, lors d'un face-à- 
face entre les flics et le person- 
nage-guide, Pierre, qu’interprète 
Patrick Dell'lsola. 

Etat des lieux est, sans ambages, 
un film «engagé». Engagé aux 
côtés des habitants de ces cités 
d’où est issu le réalisateur. Engagé 
dans une bagarre sans concession 
à la fois contre les mécanismes de 
la fiction réconfortante et contre 
le « document de société » réfugié 
dans une opaque neutralité 
-même si, dans cet affrontement, 
fl ne sait pas toujours que foire 
des imageries préexistantes, uni- 
formes de guérilla urbaine et affi- 
chages agit-prop. Engagé, mais 
pas « à message » : le réalisateur 
ne fait que ce qu’annonce son 
titre: un travail de topographie 
sociale. Et c’est grand mérite, et 
grande originalité, alors que le ci- 
néma actuel préfère se goinfrer du 
spectacle de la confusion plutôt 
qu’essayer d’aider à comprendre 
en filmant 

Cette recherche dans le laby- 
rinthe du quotidien est considéra- 
blement aidée par la présence de 
Pierre - Patrick Dell’lsola , comé- 
dien inconnu qui, s’il y a une jus- 
tice, ne le restera pas longtemps. 
U possède un étonnant mélange 
de présence de rock star et de 
lourdeur physique qui sent le tra- 
vail et la fatigue, quelque chose 
des anciens héros du réalisme so- 
cialiste déstabilisé par des failles 



de tendresse et de doute. Richet 
filme la banlieue, ce décor 
contemporain, sans misérabilisme 
ni goût du western, attentif aux 
temps morts, aux paroles. Des 


mots pour s’inventer des légendes 
-récit épique, à l’atelier, des ba- 
garres du samedi soir, phraséolo- 
gie de la révolution. Des mots 
pour se foire signe et partager - 


petite scène splendide et dérou- 
tante, entièrement consacrée à 
deux Noirs assis dans l'escalier qui 
se racontent Les Nuits de Harlem 
vu à la télé. Des mots pour ne pas 
dire l'essentiel - séquence du dé- 
jeuner en famille, grand moment 
d'amour sous forme d'engueu- 
lades. 

Comme tous les vrais bons 
films, Etat des lieux s’invente son 
propre rythme. Il prend tout le 
temps nécessaire pour chaque si- 
tuation, et en même temps fl accé- 
lère d’un brusque élan de violence 
(pan ! dans le nez du petit chef), 
de rire (pet au visage du mielleux 
cerbère de l’embauche, bien pé- 
teux justement), de teneur (les 
activistes d’extrême droite surgis 
de la nuit, avec arme et sourire)... 
Proche de son terme, le film s’em- 
barque dans une scène de comé- 
die farfelue, écornant l’embour- 
geoisement d’un copain adepte 
d'exotisme touristique. Hilarante 
et épouvantable séance de photos 
de vacances avec, au milieu, ul- 
time témoignage de Tévidence du 
talent d’un cinéaste, le désir phy- 
sique qui resplendit lorsqu’il filme 
une jeune femme. 

Ce premier film ne respecte au- 
cune des règles de la construction 
classique. Tout en transgression, fl 
y puise une liberté et une vitalité 
emballantes. Etat des lieux ne se 
termine pas. n s’interrompt seule- 
ment, avec une scène d’amour en- 
thousiaste, en plein mouvement, 
en pleine ascension. 

J. -M. F. 


Une heure et une minute de comique pur et tendre 


Jetm-MkhelFi 


AUGUSTIN, film français 
d’Anne Fontaine. Avec Jean- 
Chrétien Sibertin-BIanc, Sté- 
phanie Zhang, Guy Casaborme, 
Nora Habib. (1 h 01.) 

D s’appelle Dos Santos («avec 
deux « os »), se prénomme Augus- 
tin et se déplace dans Buis à vêla 
Employé à mi-temps dans une 
compagnie d’assurances à 4500 F 
par mois, il dénonce à P occasion le 
manque de zèle de ses c o llèg u es, 
mais a malgré tout gagné leur es- 
time grâce à un épisode de « Na- 
varre) » où fl incarnait un petit trafi- 
quant de morue portugais. Car 
Augustin est aussi acteur. Acteur 
comme Jean-Chrétien Sibertin- 
BIanc, le comédien aux quatre 
noms dont le talent éclate au grand 
jour ? Si Ton veut Mais 1e génie (le 
mot n'est pas trop fort) de celui 
dont Anne Fontaine permet au- 
jourd’hui la révélation tient en pre- 
mier fieu à ce qu’il ne semble ja- 
mais un acteur. Ou alors un tout 
petit, un amateur hésitant et mala- 
droit, bafouifleur et gaffeur, auquel 
on conseillerait volontiers de chan- 
ger de rêve. Comme Augustin, jus- 
tement. Ceux qui l'entourent dans 
le film ne ressemblent pas non plus 
à des acteurs. Normal, ils n’en sont 
pas. Entre Jean-Chrétien Sibertin- 
BIanc et eux, fl n’existe guère de 
différence, puisque tout le monde 
passe F essentiel de sa vie à jouet 
Le cinéma tel qu’Arme Fontaine le 
pratique, au lendemain d’un pre- 
mier film assez convenu (les his- 
toires d'amour finissent mal en gé- 
néral), illustre ce paradoxe avec un 
brio étourdissant □ se nourrit de la 
vie, fl s’en gave pour ensuite en 
restituer FiDusion. Et cette iflnsion 
est forcément comique. 

Aussi comique qu 1 Augustin est 
sinistre, avec ses chemises au col 
tenu fermé, imperturbable comme 
un cousin portugais de Buster Kea- 
ton qui aurait hérité de ses an- 
cêtres une insondable nostalgie. 
L’acteur Augustin prétend pouvoir 
tout jouer, avec une préférence 
pour les fi l m s de guerre et, en re- 
vanche, une défiance envers les 
sentiments et un refus catégorique 
des contacts physiques. Pourtant, 
lorsqu’une jolie femme de 
chambre chinoise 1m enseigne Fart 
et la manière de faire le ménage, il 


n'hésite pas à tenter sa chance. En 
vain, mais ça ne fiait rien. 

Augustin est trop orgueilleux 
pour se montrer affecté par un 
échec Trop orgueilleux, surtout, 
pour laisser le monde perturber 
son existence. Cet orgueil déter- 
mine sa conception de la vie et, 
singulièrement, de la réussite so- 
ciale. Autour de lui gravitent des 
personnages quotidiens, notam- 
ment un « photographe de stars », 
petit employé fasciné par te inonde 
du spectacle. Un voleur (Tunages, 
dont Anne Fontaine a su capter la 
candeur, tour à tour simulée et 


vraie, le désarroi et le sens de la dé- 
rision. Acteur de sa propre vie, Guy 
Casabonne se montre plus comé- 
dien que Thierry Lhemütte dans la 
scène d’audition où celui-ci se 
trouve confronté, en la personne 
d’Augustin, à un monstre d'assu- 
rance et de maladresse confon- 
dues, de sans-gêne et de naïveté, 
d’autorité et (fhumflité. Lherraitte 
ne connaît pas Augustin, ce qui n'a 
rien que de très normal, mais Au- 
gustin ne connaît pas davantage 
Lherraitte, ce qui est source d'un 
comique irrésistible. 

Pour que s’épanouisse ce 


comique et que la vie éclabousse 
Augustin, une extrême précision 
d'écriture et de gestes était néces- 
saire, rendue possible par une mi- 
nutieuse exploration du monde dé- 
crit et un patient apprivoisement 
des êtres qui raniment Ce travail 
obscur trouve son accomplisse- 
ment dans un film idéalement for- 
maté (soixante et une minutes et 
pas un poD de graisse), comédie 
qui puise ses racines au cœur du 
réel. Double originalité qui permet 
à Augustin de toucher juste et vif. 

RM. 


Anne Fontaine et Jean-Chrétien Sibertin-BIanc 

«Je ne savais pas que mon frère pouvait me faire rire » 


« Comment est né Augustin ? 

- Anne Fontaine: Le film n’au- 
rait jamais existé sans Jean-Chré- 
tien Sibertin-BIanc, qui m’a sem- 
blé Facteur idéal pour incarner ce 
personnage porteur d’un comique 
dont il n’a à aucun moment 
conscience, qui n’est jamais nar- 
cissique. L’idée du film m’est ve- 
nue la première fois où j’ai vu 
Jean-Chrétien sur scène, au café- 
théâtre. Sa gestuelle, sa représen- 
tation de lui-même créent d’em- 
blée une poésie et un décalage. Je 
ne savais pas alors quel film je fe- 
rais avec lui, mais j’avais envie 
d’un film comique. Quand fai eu 
l’idée de ce protagoniste autar- 
cique, à contre-courant des hiérar- 
chies sociales, nous avons 
commencé à travailler ensemble. 

-Jean-Chrétien Sïbertin-Blanc: 
Je suis entré comme employé dans 
une compagnie d’assurances, pour 
que les personnages s’habituent à 
moL J'ai également passé quelques 
jours dans un grand hôtel, pour 
voir comment les femmes de mé- 
nage travaillaient. C’est comme 
cela que fai rencontré Stéphanie 
Zhang, qui tient son propre rôle 
dans le film. 

- Vous aviez déjà dirigé Jean- 
Chrétien dans votre premier 
fflm— 

- A. F. : Pour dire la vérité, nous 
nous connaissons depuis tou- 
jours... nous sommes frère et 
soeur» Je le dis peu, parce que ça 


n’a rien à voir avec Augustin. Mon 
envie de faire le film avec lui ne 
vient pas de ce qu’il est mon frère, 
mais de son talent d’acteur. Quand 
je Fai vu pour la première fois sur 
scène, fai été sidérée de voir que 
les gens riaient avant même qu’il ne 
parle. Avant, il ne m’avait jamais 
fait rire. 

-J. -CS- B. : J'étais très introverti. 
Mais f aime bien faire le contraire 
de ce que je devrais faire, j’aime 
bien ce qui paraît impossible, ce (pii 
ne me ressemble pas. C’était un 
contresens absolu pour moi de de- 
venir acteur. 

- Est-ce que le scénario s’est 
constitué au fil des rencontres ? 

- A. F.: Q y avait déjà une trame 
assez précise, mais qui a évolué 
grâce aux rencontres. Notamment 
celle avec le « photographe de 
stars », qui travaille dans cette 
compagnie d’assurances : la pre- 
mière fois qu’il m’a vue, 3 m’a dit 
qu’il avait un film sur moi, pris alors 
qu’il filmait Grâce de Monaco dans 
la salle, tandis que l'interprétais £s- 
meralda sur scène, fai été intriguée 
et pensé qu’il pouvait nouer une re- 
lation avec Augustin, dont 3 rêve 
de foire une star, lui qui est r anti- 
star par excellence. Ce quiproquo 
entre deux désirs m’a intéressée. 

- Comment avez-vous procédé 
pour que le spectateur ne sa die 
jamais s’il a affaire à des profes- 
sionnels ou non ? 

- A. F. : Les rencontres se fai- 


saient vraiment devant la caméra. 
Souvent, chacun avait sa partition, 
mais ne connaissait pas celle de 
Pautre. Quant à Thierry Lhermitte, 
fl a tout de suite eu envie de jouer le 
jeu, mais fl n’avait pas lu le scéna- 
rio. Je lui ai seulement dit qu’il allait 
auditionner un acteur et lui ai don- 
né une sorte de feuille de route, en 
précisant qu’il devait réagir davan- 
tage comme un être humain que 
comme une vedette. 

- Cette méthode a-t-elle influé 
également sur le rythme du ffhn ? 

- A F. : Je voulais que le temps ne 
soit pas le temps habituel au ciné- 
ma, où tout est découpé, que les 
scènes aient leur vraie durée, que 
l’on ne voie jamais les coutures. 
C’est pour cela qu’on a tourné en 
plans-séquences, le plus souvent à 
deux caméras. Nous avons travaillé 
très vite : neuf jours de tournage. 
Cela dit, la plus grande difficulté a 
été de contrôler l’équipe : tout le 
monde riait tellement que je devais 
les calmer. Ds n'avaient pas lu le 
scénario et découvraient les ré- 
pliques pendant le tournage. Ce qui 
me surprend le plus, aujourd’hui, 
c’est que le film semble toucher 
tous les publics. Q a déjà été vendu 
dans une dizaine de pays. Il a même 
été acheté à Hongkong et on me 
propose d’en réaliser un remake 
chinois.» 

Propos recueillis par 
Pascal Méiigeau 
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FEDERATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


FNAIM 


SPECIAL VENTES 


s.aï.iyjfl» Blondi t * 


appartements ventes 


Comme l’on pouvait s’y attendre, le 1er trimestre 1995, 
marqué par les échéances électorales, aura été une 


marqué par les échéances électorales, aura été une 
période d’attentisme en matière de transactions 
immobilières. 
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propriétés 
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t/J PARE SUD DIRECT A6 


COURTENM'K5) 
DEZ-VOUS DE CHASSE 


A VENDRE 


d’après les premières estimations effectuées auprès des 
agents immobiliers FNAIM de l’Ile de France, le 
marché a subi en volume d’affaires une érosion 
d’environ 13% par rapport à la même période de 1994. 

En revanche, le marché de la location connaît une 
nouvelle embellie. 

J’en veux pour preuve la progression des consultations 
sur le 36.15 FNAIM. De 123 192 en janvier 1995, nous 


A2 p» PIACES DES VKTOBES I 

Appt./niv., dem. 
éL, Zp. mansardées, 


BASTILLE 


40 m 2 , vue 
dés calma. 


Studio mmi4rt 
25m*-3200F C.C 
Honoraire :3 400 F. 
«ma» Itecadet 42818181 
36J5 FNAW MARCAŒT 


PTE CHAMPERRET 
2 P. 48 m 3 tuf ran£n 
18 000 F/m? 4359-140 


RENDEZ-VOUS OE Ow! 

165m* bob-t. Poutre 


PETIT BAR/BRASSEfflE 


BRÉSIL «»l« MO VILLA 
150 m 2 . for 400 «A boni de are 
360000F. UL : (16)760*7176 


LYCÉE CARNOT 100 a? 
doubla rijoar* 2 dv 
Piarnida 1.4369-1405 


tncfideporc 

3 HA 

». P> : 1 080000 F 
189-27-94 24 h/24 


devant grand match* 
mur» ai fonds. 

Prix :550.000 F. 
TW. 3964.1361 
le» mord» et jeudis. 


SESSEX 25’ LONDRES 


poutre», asoalier üUrtriour. boa 
4« CoUrta at sala <fmau rtqtt 


CuUna at sdb c Fmau rtquf 
pét», unes. XVB* revdb. 
790000 F. VA. ; 45088395 


so mm es passés à 186 249 consultations en mai 1995. 
Une augmentation que la publicité ne peut seule 
expliquer ! 


LOUVRE SFHONORÉ 

Studio 470 000 F 

27 m 2 - 6» étg. Immoub. rénové. 
Ck.it, «Ane. 42-663633 
36.15 FNAM RUTTENA 


TJ5W*+ TERRASSE 
M 9 Ifoitaira : entrée, salon 
■aNaOreanger, 2 chambre» 
cuisina, s. de b., wç + loggia 
+ Sfucto mitoyen + toil kna» 
aménagée 220 tn*. PI. »ud. 
dtooSr:19000Fm» 

U. : 4WOTbSo p. 22} 4W70Ï-W M 


18 arrondt 


PARC DE SCEAUX 
«OP. DE CAMCISE 


18 arrondi 


51 m 2 - 650 000 F 

M° J.-JdEfrin. uun. P. de toile- 
3 P. ans. toile da bdm, wc 
hnrao Marcadet 42-51-51-51 
38.15 FNAIM - HARCADET 


Réception 70 ai*. 6 ch cobra 
Bocgj joidfo. 5 500000 F 
MICHELE ROYER. 4683-13*5 


^ box ^ 


Manon «fa 

urhtooûf 4.500 F/sam. 

^(191441277-352672. 


me «mf initi er - 

• . l u i n m m m- ; #*3*4 

a . M «x» ; M' mm * m 0*9 * • ** 

> r my*****#* 1 * i F-tül *y *■; • 

1 **» - 0 * iMPHÉI. *«» WÊ9*9994 r ■ 


s! «T*E5«*- S 


PONT-NEUF 


Après plusieurs années de crise économique et 
d’immobilisme forcé, les franciliens souhaitent et ont 
besoin de mobilité résidentielle et l’une des conditions 

Î premières de cette mobilité c'est l’existence d'un parc 
ocatif jprivé suffisant pour répondre à ta demande. Si le 
marche de la location bénéficie des premiers bienfaits de 
la reprise, il aura un effet d'entraînement sur le marché 
de la transaction. Comment avoir un parc locatif 
important en l’absence d’investisseurs immobiliers ? H 
est donc raisonnable de penser que les jours prochains 
seront meilleurs. 


Beau 3 teea, 80 n7 chôme 
2 080000F . 42-663663 
38.15 FNAM RAHTENA 


Av. da Shncndè, nmd» 4 p 

racoRL i/QOunr. rununci 

2 200 000 F -40-24-2025 
36.15 FNAM ■ P. Coraatts 


MARCHE DEJEAN 
90 m 3 irinom 


Exceptionnel 690000 F 
nmo Uarcadot 428181-51 


SAWT-CYB-SU n MER 
La CacBtra (Vto) 

Port, vend mes con i pag tK jrd de 

piano. 200 m 2 habtaUu, 5 ch.. 
' 2 sdb, 3 WC, I0O m 2 terra ss e 
-lorrain 8 000 m* arboré, piicina 
; 15 x 7, tamis, virera*. Vuapana. 
Prix non négo. 3 200000F 
UL : (16)9490-1336 
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clair. 
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78 

Yvelines 
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Part. UL : 42404232 {rtpj 
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1 FRANCE VIAGER : 436M868. 
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Jacques LAPORTE 
Président de la chambre 
FNAIM Paris-Ile-de-France. 


50 m . PL DES VOSGES 
3 p. duplex, volume chaniw, 
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M>CAMBRONNE 

iudk). 6* H., ata, md. 

I F 4 500 F. 44-26-1*37. 


RECH. GDSAPP. 


5 1 arrondi 


14* arrondt 


Ventes 


PARIS 12* val» 3-4 p., 
UorvSng, gd batoon. 9 OOO ce 
IP -.48-85-1 3-33 


APPORT ROYAL 
Prttt rtudto coin an». 
SdaB,wc 300000 F. 
kno Mmcodel 42-51-51-51. 
38-15 FNAM KARCADET. 


OBSBIUATOIRE 160 M? 

5 P. rtandbn, baflartcapi. 
4 300000 h - 43-2583-81 


^arrondt 


12 e arrondt 


LUMMEUX PEUT STUDIO 
PontNauf, â*. ose.. 390 000 F. 
Exduvf Vou - 45086364 


2* arrondi 


3 P., 798 000 F 

M° Doummnll. 56 m 2 , 
tout c on f ort, b alcoft. 
tmmo Motcodm - 42516161 
30.15 FNAIM'MAR CADET 


PARIS 4* SAINT-PAUL 
beau imufalrt da earomrtra. 
100 m 2 an duplex, 14 500 F ce. 
IP -4885-1333 


PORT ROYAL 

Gd stooAifl, Aria 37 m 2 . 930 000 F. 
taL RL :4411314 t. 


ALESIA STUDIO 

Mnaufc. Vuadiaagrta. 
450000 F ‘ 

TbL : 4589-49-99 


VERSAILLES Riva Droila. 

6/7 pen 

155 m 2 + torratre S/O 
if éL cac., baaa séjour, 

5 ch., parie 2 950000 F 
DANO 3*513445 
36.15 FNAM - OANO MUOMBI 


XVI*. MMroRoaw. 
Stodo 35 m 3 , 3* Atoga < 
aree entrée, «bina, S. A 


avec eotrè^cuWrai, S. de b., 1 
Loyer 3 900 F, ex. 45454694. 


M° GAMBETTA 
Beau 3 P. 65 m 2 haie. 
5**». Parie 5974F. TTC. 
Hon. :3243.47 F TIC. 
AGHANŒ. 4797-9543. 


dan» la* maSaun anand. da Po- 
râpow dÜinMfc américain» ariF 
«■UNjjrt 
URGBir 


EureSuUng. 40659*99. 


VKSAIUES Riva Droto, 4 pea» 
cabno, 84 ni 2 , bcric., d., ïim* 
3 dk, bac 1 380 000 F. 


3eh., bout 13800001 
DAN0395 1-3445 
36 15 FNAM - OANO IMMOMH 


CHAMBRE 
TOUT CONFORT 


Banlieue 


CoRabartrica Joanxl rech. 

3 pk dan» Paris eanba. 


14* APPART. 2 ?.. 56 m 2 , 
alcoo, B m 2 , irmti. rOc., pond., 
S 363 h. eh. - 4577-98-41 


RuaMMBRANOÆ 70 m 2 
dans bel ham. carad. 

7 950 000 F 42294507 


’ fc, Hôô?i^ dh ’ 

5A(k an pNdda rknmaabla 
7 * éiam arec cacamaur, 
immeuble bon rtandlMoSbift. 

BL: 45665665. 


PRGX MONTSOURIS laA 
135 m 2 «-1er. 80 m 2 4 200 000 F. 
7SL .-456*4*99 


OPERA MB m 2 , fld 9Û|. 

* 2 ch., pkun vrioiL asc. 
calma, slond., 2 pM pa l W re . 
Exdusif Vk» * 45085384 


13 e arrondt 


19* LOLBIMEl BEAU 2 P. 

rrtc.Mii. 2* 61.. ose. 

4 700 h. eh. - 4577-98-41 


LUXEMBOURG P/T 3 p. +• 
paL bùr. 71 m 2 , idéal prd. 
cabrai, ban 4M. 4335-1856 


PPOX. MONTSOURIS 2/3 1 
2 dt. pim. 1 300000 
rLT«8*4*99 


^ 92 N 

Hauts-de-Seine. 


RARE CRÉTBL 
Colmar verdure, la fbcAM 
MAISON 6/7 P. 

165 m 2 . ExpaL S. 

5 ch. WtcL OÙ» garage. JorL 
haiedian. ftc :15 GD0 F. 
Part. 18L : 48-983045. 


laver maximum 4 500 F. 

TW. : 42004694 (râp.) 


immobilier 


* d’entreprise - 


-- 

. C. À 

• • 

: jrijmÂt 

. r L'tsîr 
: w j: ï.'sr 

-■ 1 ..M 

. .p i 5 t ,Vr 
■. tc-r-tf; 4. 
v - — . v*+i-f 

■-•■T*.»(ÎCWCI- 

, .Jf «K* 


8URENBB toc du OiAleeiu 


IL DE TOURNON wcreetoraml 
200 m 2 * gd la*. 40000F neL 
■ ETUDE MaB266080. 


R. DES LOMBARDS, 70 m 2 . 


1 2-3 p., 4*. ok-, poutre, parfait I 
«M*ca<w 1 650000. 


64al ♦ cava 1 650 C 
46-270248 


RUE D'AROJEL. itucBo. 
2B m 2 . bien conçu, nia, 
6*éi.. récent. 520000 F. 
SYNDIC - 43-2077-17 


16* AV. FOCH GD 2-3 P. 

t i naM e • parUnq, 15 000 h. ch. 
MRTB<iA- 474207-43 


elgppt. dans 5* arrondi 
' Ortnab. + balcon, lara» 


17 m 2 hab. + bdooa, loggia 

•’WiHuRür- 


DenTert pdl3p. 1 800000 F 
S.-Caly rtud. lerr. 840000 F 
Danfart 2 p. rén. 790000 F 
Pkibancn 5/3 p. 790 000F 


4 p. aria, balt, pari, a/ad 
! 470 000 F. - 45067447 


NEUILLY 7 PCES 

Stand, del raf. nt Saniae 
20000 K ch. 42663653. 
36.15 FNAIM RAETENA. 


VOIRE SÉGE SOCIAL 
DOMIOUAnONS 
ET TOUS SBMCE5L 43-554740 


5* arrondi 


18 1 arrondi 


ETOILE 425 m 2 


PORT-ROYAL 


J 000 F. 4365-1 


93 ^ 

Seine-St-Denis. 


I 17*. local d'acüvM 

400 NF 15 000 fl 
MOIS 


M*M.-SEMW. Plwieur» 

2 R, > a, rénové, â partir 

3 500 F + ch. 48261080. 


hâtai port.. 1 POO/mVon. 
AW1 -42678787 


Bal hnm. cmc. 2p-ouâ. bedns 
l'ét cdma. 45 m*. 550 000 F. 
FONCIA- 46446880 


> ÎÈS ALÉSIA 


3 R, 3*ét. aie, idail 
ban état. 435*1405 


VA1 -DE-GRACE, gd Mudio 
do dard. 895.000 F 
ETUDE Ma -43553260 


SQ LAMARTINE 320 m z , 

, SUPERBE AFWVRT. DE RÉCEF. 
PAR IB^A -47-261781 


LA VARENNE, BEAU 23 P. 
pria REH. vaste On. de 50 m 2 
7 200 F c.c. td. : 4885-1333 


&• arrondi 


PORT ROYAL 


2 p , bd Imm., >é(.. ch., eut»., 
barti», 4* U., calme, pari. état. 
750000 F fancto- 454A35J0 


18 arrondi 


CHARENTON proche bals at 
M°. 3 p..û partir de 5 900 F te. 
W. : 4885.1333 


SPSULP1CE 132 rtP 
4 P. 6 rafraîchir, Imm. ancien. 
3 950 000 F. 47-0488-18 


085ERVAT0W: 6/7?. 
230 m 2 pierre de l. 1930 
■upanbe volume seniae». 
PARXJNG^û 200000 F 
EJCaUSVIlf458Ml-10 


EPINAY s/Seine 

— 74,^84 m 2 

kés bon ékrt, cam et parkg. 
an t/ad di imm. avec ÜüKxide. 
Gardien A 5 nn RE R C . 
600 000 F. 

TSL: 48418456 (répondaui) 


BEAU ad votume 4780-1782. 
36.15 FNAIM RrtRTENA. 


BOULOGNE 
■oi/ïcmL. parle, bcric. 
t- 300 F. 44261937. 
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cr 
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9*** 

abaitiaÉMM 

11,1 

t.-hr 5 

3» 

..-'ertâ-Dc 


AV. FOQH500 M 2 


Province- 


63. Au coeur voioam, Bm 
peAeinalsort ccfanei ntineau, 
4/5 p. tout oonfart 

738877-59 [21 N. 


Trïoi* lécepf 2dD m 2 
55 000 l eh 4730-1788. 
36.15 FNAIM PARTE NA. 


Province 


& arrondi 


RUE BUCI 42 m 2 


ZI m 3 . 320000 F 
Mairie, nie da TrAtaigne. 
atudto tout confort, 3*. «C. 
Imna Mareade I - 426161-41 
36.15 FNAtM'MARCADET 


91 STGESMAIhUfSCORMlL 
flda» maitom do ilandlng, 
pr*tgoR,6partî»deB500 Fcc. 
TM. : 4885-1333 


7* arrondi 


18 arrondt 


17‘PERBRE. 

BEAU 2 P. Cakna vordurp 
5.135 cxl- 47801782, 
36.15 FNAIM FARTBriA 


- GRENOBLE contre ds imm. 

< bougeais. 5 pou cuis. TBE 
1 cave, grenier, balcon, 4* étage. 
■ TàL:(16) 76736795 soir. 


Lisboane [Estorri) 5 nm frioga 
10 mn canine hiâarlque. Appt 
itconf. 1WHL 1700F/samV 
. léL ; (19J 35 1-1 -415-1 *40 


Vf vif; 

i ikrieres' 


DEMANDES 

D’EMPtOtS 


agenda 


A kxter : BERNAST (271 140 bn 
Parie, 50 bn DeauvAe. BaBe 


«iri.MOnF 


STUDIO, 5* esc, 3 m sain 
plafond, Imm p de »., | 

1 200 000. ASM -42473737 


M5* JL Jotfrm, Imm. «tamSna, 
3 p.. balooni, refait neuf. 


3 p., balcons, refait neuf. 
Immo AAaicadat - 42616161 
36.15 FNAIM-MARCAOET 


IVRY8US38NE (941 LOFT 
atuftar d'anitM ou I mb t tuSlu a. 
18Q m 2 , neuf, moxz., . 

12 300 Fcc. 

NI. : 4885-1333 


INVALBES 
EXCEL ETAT 

Bel cxxX 380 ni 2 . Imm. Kausunan. 
RrtcopSon 160 m 2 , 6du,5baktt. 
MkS&E ROYER 4681-1 395. 


H”SÉGUR 
2 P. 4* ok, cave 
SudOuasl is vls6vla 
995 000 F -43067580 


8AMMIAL0 

4p. 110m 2 ech. daiaorica 
Vue sur mur. 950 000 F à dàb. 
TSL : 43666565 


16’ MAISON - 300 IIP 


VAS/1N, très rare, gd 
studio sur vordura, 720 000 F. 
SYNDIC - 433077-47 


7* arrondi 


92 ^ 

.Hauts-de-Seine. 


A*, da New Yoti, 160 m 2 . 
standing, ontrrta Indépenchmie. 
tua cdbna. 20 OOO F ex. 
IP- 4885-1333 




R.-LABR0USTE3P. 

Superbe imm. 6» éta., aie 

1 160 000 F. -438M271 


amOflULOING 40659*99. 


MMM 


NCECIMEZ Forflcukor 
veo d [ dans rts atyèabfa 
Tonoonco, appontmflf 
da beau itonrang. Tiét 
ban ihri, 60 m 2 env. * 
bdan Iforede suite. 

Contrai : (161 80-24.15-65 
568192. 


RUE DE L' ASSOMPTION 
33 000 F- 45778842 
36.15 FNAIM PARIBNA. 


, Pari». 50 bn DaouvAe. BaBa 

; pwjÿiété (1 l5o7hjrt*£bij. 

. Rez8ec : atisine, tain A manger, 
«don, ». d'eau, wsc, dé gng 
I drixa, 2 garagav 
1* : 3 dires. ». deb~w.c 


VAR [5 be Fréjus] - Gbm cal M 
Paficuhar loue vila 


Extérieur : cava, pàcin« chauHrte, 
tennis, le S sur 1700 m 3 proche 
du dra vfla. Prix : 7 500 F/mais. 
IN.: 64054852. 

HJ. : 49-6034-10. 


\W EGLISE AUTEUIL 

BEAU STUDIO 38 M 2 . 


Particulier foue vüa 
8 penonnas, tout oonfart, TV, |ar- 
rfin, tommes, cdma. 

Avec raihnafian», pbdne, cfab 

enfant», aie. 

m : le soir [1] 6431-0505 


MMM 

-uiVv—v-.v ~^s--*— r 

“EüTALISTE 

i . ntnra* * 

*“ \ ,. s.- -> ’ ar,W 

• ■ *. * - -=■- 

w *-• :•*>**■' -t» 




RjMr^rter 

r m-*-* -«-r •»»**-- T* - * 

J. aa îtiirer ça*-. 
rfêet-; «.-ü 


-Auî’H mt'JnU: terne 


Dbrtltell sh^sJûsia 

WW"* AWWBN 

3.000 H. ch 4577*842 
36.15 fNAIMBWBMA. 


UJNGNY 
1 Mahon de ca o exton 


^appartements^ 


»,«.-* te -rrer ram 


toison de co o extgnetdH 00 w 2 , 
(radki 1 000 m 2 . 2 500 F/sem. 
NL: 24723080 (K*). 


te achats . 


.U f. .t .t ï". 4f r.' 


8 arrondi 


600 000 F -43-2032-71 


BOURDONNAIS 
apport, da prestige, 380 m 2 
ETUDE M& - 43353266 


NEUUY6/5EINE. gd studio, 
nto do FEgfise. 4* ét, rrtcsrt, 
ascomaur. pu : 5SO 000 F. 
SYNDIC -433077-17 


BAC baw 2 p . t e rra ss a. 
ascapHcn., 1 600 000 F. 
Ma 6* -42843328 


8 arrondi 


| Box 

\Parldnes 


INTEB-PROJETS 
rechercha sur 
PARtS al EST PARISEN 
pour dtantMe da quaM, 
grand* apport., duplex, lofa, 
makan cfanîsta. gdos mdbans, 
produits originaux 6 lauor. 
B». 42834666 


FRANÇOIS P 

Dort 270 os 2 , 4 chair 


MONTPARNASSE 3 P. 

74 at 2 , if fag., asc^ stand. 

1 790 000 h- 43-TO3271 


r i 

maisons 

L J 


NATION BEAU 2 R 
50 ni 2 . Rafaa nauf. 
4.000 H. dv 4577-9842. 
36.15 FNAIM MiXIENA. 


a* al balcon, soiod, vue parc. 
EUROdUIDING 40659*99. 


IMMO MARCADET 


06 m 1 , 090 OOO F 
NotnsDamodoLarûOn, 
bal Imm. ancien ravale. 
23 p. t A balcon, salai 
ImmoMaraodat • 42616161 
36.15 FNAIM 'MARCADET 


I PARIS 12*. M° DAUMESNtt. 

pour Inwntiuours, plateau 
| complet 25 parfaoibcm 
I 6 vendra, endèramitnt faorts, 
1 1 15 OOO/unîlrt. 46386183 


rachaiaha appartamants 
PARIS toutes wrfaoas. 
42616161 - Fax 42656565 


ST-AU5US71N3MP. 

2 chbras, dalr, chrama, 4*é». 
Sad/Ouert- 1 450000F. 
Fonda Ouest 42-94-90-96 


DUPIBX stand, dem. ét. 2 p. 
38 m 3 terr. 25 m 3 ot. toi. vis 
ponor., cabote 43351836 


16*PASSYMobonR + 2 
Jewfat, antH re ma nt refaite 
nouva, cabna. 4430-4546 


VIUIHBW 
STUDIO MEUBLE 
3.900 F not 45-77-9841 
36.15 FNAIM RAMENA. 


IMMO MARCADET 


«ter-*- 
•4. t- 


1 -r.iy 

tte-vut “ j 

-*^*e -=*-i ■ >■ 

-.p, .; — «ex -A * s 
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ifldwuiD appamimano 
RABS louas uriooae 
42518151. Fax 42555555. 


*.« -a. te .\m s^« ■ te>A • 

- æ* *?-. r~ar>. r ■-* 






] Vous avec une ferma à vendra ou 
à rénover dan las AbesMari- 
Bmes 9 W. (là) 1 4341-1694. 


.--«•Aer ■»: 


Rech URGENT 100 à 120 m 2 . 
MUS PdemMil comptant 
chez notaire 48734807. 


AV. MONTAIGNE 


EMBASSY SERVICE 


2/3 P. 110 m 2 , bdc. 4* 
Gd tfond. porkq. 4730-1 


FRONT DE SEINE 

2 b<Sjé^^l*£j»k. 

Rotfca«ot2780000R 

FONCIA- 45 M S5 60 


SOEAUX CENTRE 
URGBUrt 

Ravisscmto maban ancienne 
ExoolL to.4ch.Cdme 
prix : 2 650 000 F 
MJCHQf ROYER. 4683-1395 


•r. *î, ,, JTt 1 

( 4Sn '(HriJ’.V -•* «■»** 

CKAUF^CV#- ■ l * te* * * «**- 
temt -• b* i”H18 «pi 


mmm 


ScRW.f 1»* 


And. parkg. 47-20-173 

«.15 FNABi FARTSiA 


I Locations 


18 arrondt 


CAKE DE L'EST 

STUDIO 330 000 F 

raf nf. soleil. 47-4297-43 


7* DUROC R. SÈVRES 
beau 5 p. 135 m>. 14 000 F h ch. 
RAMENA - 45-779842 


43, cnxtnua Marceau, 75008 
rertierahe powdÊNTS 
ÉTRANGERS AFRART. 
HAUT DE GAMME, 
NÔTCL PAHT1CUUER 
& VR1AS OUEST Pari» 
VIDES et MELffilfS 
GESTION POSSIBLE. 


PARIS 4* RUE DES LOMBARDS 
beau 2 p. da caroc. da ÛO m 2 , 
6 525 nal. Trtl. : 4885-1333 


(1) 47-20-30-05 1 


FAUBG. SmONORÉ 

S/TERRASSE 150 M ! 
DUPLEX 170 HP 

Plalrvpied j/terratM, 
ImdJn. Grand dtarma. 
0*600 0*111.42663653 
36-10 FNAM PARTENA 


18 arrondi 


APPART. AVEC TERRASSE 


COUD BEVOE maison 1929 
500 m Pont dafowfloô 

iTMÇMSSSSfa 

°* W 4 , S 2 ?àdéiraïî, i/3vOB 

Part.: HL |1) 4333-1153 


Pour passer vos annonces : 


SAMPMAUR Mciria 


à 2’ RER La Panÿ maü. 1890 
axt et lénov. en 1990, 150 m 3 
sèj. 50 m 2 , 4 dires. 2 s- dé bu 
garage, terrasse, cdma, charme 
esnpl.prtvlMgté, urrajrt cause 
mutation pretass. 2 700000 F 
151.: 48899650 


RUE RAULVALÉRY 


Idéal jprohiêan Ifartrale 
4 p.HdÆ 85 m 2 , 1700000 F 
IARGIER 42651885 


LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


8 arrondi 


SB m*, 990 000 F 
NotreDranadoloreno. 

Bd imm. andon ravalé. 

23 p. I ch. bdcan. uleil. 
bnmo htoreedal - 428181-61 
38.15 FNAM MARCADET. 


W* SUD 2 P. 48 BP 
2* asc. 0 eh, 830 000 F. 
DESOL MUO . 478488-18 


BOSSËRE 
récent 130 «n 2 «r. 4*< 


2b^î?f^4^feoF 

D.VJ.- 44. 1807-07 
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I PUBLICITE 

1 133, m de* Champx-Bytéa* 

76409 RARISCEOEX 08 

.1 b..i s . n. 


Les annonces classées 
du MONDE 

Tarif de la ligne H. T, [TM. 18,60 $ 


18 arrondi 


le Bgne compr en d ZS c a ractère». OgnêlHtA eepecoa. 


Rubriques : Offres d'emploi 200 F 

Demandes d'emploi 50 F 

Propositions commerciales .. 400 F 

Agenda ; 125 F 

Immobilier 125 F 

Passsez vos annonces par téléphone au : 
44.43.76.03 et 44.43.77.34 


U-retre- Fax : 44.43. 77.32 


BËAULÛFT 

60 m 2 env. Meublé. 


BEAU 8 P. BD LANNES 
Hobtt. +pref.po»ib- Sud- 
Oued. Verdure. 34503M8 


ehomtte rua Boudrardon, 1(7 
6000F mur». +dv. 
42360919. 


V.4HUGO/LAMARIR« 
gd jtudio s/|oid. fréta. 
toW tocenl. 47537932 


200 m. Pto de GemCDy R8L 
MAISON 

7 p., 140 m 3 , charme. 

PI |ard. + tanasvt. 3 expo. N/ 

2 250 000 F. Thl. : 4567-2316. 


PUBLICITE 


«.t. e~W»l 
t :• V rnà r -'Jteift * 

■.'2 i. 


tupAriterâ Vw arràto rt 1 » *. 
p te ffc ira aeg.-g*.yeti 


(fa tor c fea* -Ste 


-tM-orta I i' atMrtR ' 

IM»- y • ' 

« - -ratete.re -adreï- 

Rc».-* teMteA 

4pv ** • ■*»» teü* , » : itA|'e > 


•1 «s- 

î 1 ï-.'Jin rerwae r ^- . ' 1 4 'toe ■■*■ 


NOTAIRE VEND 
R. Marial, 2 * h a»Cu3 p, 64 m 5 
Odmo.lèl.: 5377-11-15. 


TflfORTFAP. 105 M? 

. VucdAgogé, îolell 

6r ne. Imm. siana. 6 ténovw 
2 750 000 F . 47-2/44-24 


RUBL MHlUérien 6/7 p. 
cuis, ard- j/trf wBIOm 2 . 
2 950 000 F. 45067447. 


SURESNE5 haut pav. 4/5 p. 

VeoLgaroga, jçmfinei. 

1500000 F. 45067467. 



MERCREDI PROCHAIN : 


44 - 43 - 76-03 

44 - 43 - 77-34 


M-.-t i -'-iüir 






Uî l JOUBrîALÎSTt 
ME0tC UJ 


SPÉCIAL LOCATIONS 


FAX : 44-43-77-32 


I 1 Nous prions 
j i annonceurs d’a*oir 
î répondre à touîes 
) reçoivent et de 
* j ressês lès docrtârt 
I confiés. 
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CULTURE 


LE MONDE / JEUD1 15 JUIN 1995 / 27 


Capra, Welles et Clouzot inaugurent 
le cycle des grandes reprises de l'été 

« Platinum Blonde », « Othello » et quatre films noirs d'un maître français 


TOUS LES NOUVEAUX FILMS 


le € marché» des reprises apparaît plus fluctuant 
que jamais, distributeurs et exploitants vérifiant 
chaque semaine que tes spectateurs dâEfcsentde 


plus en phisi tes cheroins de traverse au profit des 
valeurs sûres. Au menu de la semaine quatre üns 
nota fTHemv-Geoiges douait, Shakespeare revisité 


par ui Oison Wefles plus Weles que Jamais et une 
axnédte de Frank Capra assez rarement projetée, 
avec Jean Hariow en vedette. 


PLATINUM BLONDE, film améri- 
cain de Frank Capra (1931). Avec 
Jean Hariow, Loretta Yonne, Ro- 
bert Wmbuns (1 1» 32). 


LES ENTRECHATS 
DE LA COMÉDIE 
AMÉRICAINE 

C’est dans ce fibn que Jean Har- 
tow arbore pora la prêntière fois la 
chevelure platine qui allait d’em- 
blée devenir sa marque et lancer 
aux Etats-Unis inm véritable mntte- 
Ptus de soixante ans après, Factrice 
paraît un peu sacrifiée dans cette 
très agréable comédie, où. eQe in- 
carne une riche héritière, qui 
tombe amoureuse d’un Journaliste 
dont elle ne tarde pas à devenir 
l’épouse. Mais le malheureux 
comprend vite qu’il s’est enfermé 
dans mie cage dorée, dont fl sortira 
bientôt pour découvrir que sa 
meilleure amie, qu'il considérait 
comme un excellent copain, est 
une femme secrètement amou- 
reuse de hù depuis toujours. 

tour ne pas s’apercevoir que Lo- 
retta Ycrang a du charme, 3 faut 
que Robert Wflfiams, acteur plein 
de fantaisie qui devait disparaître 
peu après, à F âge de traite-cinq 
ans, fasse preuve de beaucoup 
d'aveuglement, n faut, surtout, que 
Frank Capra, qui venait de 
connaître un échec commercial 
avec The Mfrade Woman, violente 
charge contre les sectes religieuses, 
mette toute sa vhtuoslté de met- 
teur en scène au service d’un scé- 
nario remarquablement écrit, au- 
quel collabora notamment Robert 
Riskin, un de ses complices atti- 
trés. Le résultat est une comédie 
d’une étonnante vitalité, sms cesse 
relancée par . des gags visuels filmés 


avec une extrême précision et des 
répliques souvent étincelantes. La 
morale du film pourrait se résumer 
(comme souvent chez Capra) à 
« Fargent ne fait pas le bonheur ». 
Mais la formule est administrée 
avec une légèreté et un bonheur de 
filmer et de Jouer auxquels on 
connaît peu d'équivalents. 

OTHELLO, fibn marocain d’ Or- 
son Welles (1949-1952). Avec Or- 
son Welles, Suzanne Clootier, 
Michael Mac Llammolr, Robert 
Coote. (1 h 35.) 


UNE TRAGÉDIE 
« FAMILIALE » 

Plus de trois années ont été né- 
cessaires à Orson WeDes pour réa- 
liser OtheQa Dois années au cours 
desquelles le tournage fut inter- 
rompu à de multiples reprises, les 
faillîtes des producteurs venant 
s’ajouter aux volte-face, aux hési- 
tations et aux renoncements de 
toutes sortes. Dois Desdémone se 
succédèren t ta n dis que WeDes cou- 
rait le monde et le cachet pour réu- 
nir F argent changeant 

d’équipe technique presque aussi 
souvent que de décor (de Venise à 
Soufl, au Maroc, le film fut tourné 
dans neuf villes différentes), utili- 
sant une demi-douzaine de quali- 
tés de pdficnle- Ensuite? In génie 
du montage qu'était Welles ac- 
.complit des miracles, une fois de 
plus, pour donner à l’ensemble 
une stupéfiante cohérence, un 
rythme et un élan saisissants. Au 
baroque weüesien -QueentMté des 
cadrages, foisonnement visuel), ré- 
pond le classicisme d’une narra- 
tion qui rend justice à F esprit et, 
souvent, à la lettre d’une tragédie 
de Shakespeare que Wefles quali- 


fiait de «JamIEale ». *0 s'agit d’un 
homme et de son épouse, ajoutait-fl. 
Et le fait que l’homme soit un géné- 
ral provient de ce que le public ne 
prend au sérieux que les person- 
nages impo r t an ts» 


L’ASSASSIN HABITE AU 21 
(1942), LE CORBEAU (1943), QUAI 
DES ORFEVRES (1947), LES DIA- 
BOLIQUES 0954), d’Henri- 
Georges OouzoL 


LES VARIATIONS 
D'UN PESSIMISTE 

Du divertissement (L'Assassin 
habite au 22, d’après un roman de 
S. A. Steeman) au suspense « hor- 
rifique » (les Diaboliques, d’après 
Celle qui n’était plus, de Boileau et 
Narcejac), en passant par le ta- 
bleau des moeurs de province (Le 
Corbeau, scénario original) et le 
film d’atmosphère (Quai des or- 
fèvres, également d'après Stee- 
man), quatre variations « noires» 
dont le rapprochement établit la 
cohérence, au coe ur de Toeuvre de 
Clouzot, un des phis pessimistes 
des grands cinéastes français. 
Cette cohérence provient de l’or- 
ganisation de l’intrigue autour 
(Pun groupe de personnages, pit- 
toresques et inquiétants, singuliers 


ou conformistes, et à remploi des 
meilleurs acteurs dits de « second 
plan » (Pierre Larquey est présent 
dans les quatre films). Lorsque la 
mécanique du récit semble t’em- 
porter (Les Diaboliques), le film 
verse dans le grand-guignol, qui 
peut être efficace lors de la pre- 
mière vision, mais a perdu tout in- 
térêt lors des suivantes. Demeure 
la manière unique de Clouzot 
d’installer une atmosphère, dans 
un cadre soigneusement balisé (la 
pension de famille de L’Assassin 
habite au 21, la petite ville du Cor- 
beau, le commissariat et le music- 
hall de Quai des orfèvres, le cours 
privé des Diaboliques) et dont la 
description est source d’une iné- 
puisable richesse. 

Pour le réalisateur, les person- 
nages sont Pémanation du décor 
dans lequel ils évoluent et qui dé- 
termine leurs passons, leurs er- 
reurs et leurs faiblesses. Entre l’ac- 
teur et le décor, l’intrigue et la 
narration, le scénario et la miiu» en 
scène, les liens sont organiques, 
traduisent une conception gtobafi- 
santé du cinéma et laissent entre- 
voir que, chez Clouzot, le gris l’em- 
porte parfois sur le noir. 

Pascal Mérigeau 


LES ENTRÉES A PARIS 


He 


AUGUSTIN 

Film fiançais d’Anne Fontaine 
(Lire critique page 25) 

ÉTAT DES LIEUX 

Hhn français de Jean-François Richet et Patrick DelFisola. 

(Lire critique page 25) 

CLEAN, SHAVEN 

FUm américain de Lodge Kerrigan. Avec Peter Greene, Robert Albert 

(Ibl7). 

Un homme part à la recherche de sa fille, dont D n’a plus la gante, un poli- 
cier enquête sur une série de meurtres d’enfants dont le coupable pourrait 
bien être le père infortuné. Cest en toute logique que les deux héros de 
cette petite production indépendante américaine finiront par croiser bru- 
talement leur chemin à la fin de leur parcours. 

Oean, shaven est un faux film « de genre » extrêmement prometteur et 
original, qui conjugue un strict réalisme avec des distorsions quasi abs- 
traites de la perception. Le personnage central (le père) est un schizo- 
phrène agressé par des bruits parasites imaginaires, que le cinéaste intègre 
à la bande-son, créant volontairement un univers décalé. C’est ainsi que 
Oean, Shaven mélange le vérisme d’une description objective très réussie 
(Tune Amérique provinciale et désolée, un hyperréalisme qui situe cer- 
taines scènes à la limite du supportable (consciencieux arrachage d’un 
ongle, rasage de crâne à vif) et les mécanismes de la folie. Comme si te 
John Mc Naugbton de Henry, Portrait qf a Serial Kilkr croisait te David 
Lynch de Blue Vetvet Ce qui démontre le talent inédit d’un cinéaste à suivre 
de près. /ean-Françoïs Ranger 

LA VIE SEXUELLE DES BELGES 

FUm belge de Jan Bucquoy avec Jean-Henry Compère, Noé Francq, 
Isabelle Legros, Sophie Schneider 0 h 35). 

Sous prétexte d’autobiographie plus ou moins parodique, Bucquoy passe à 
sa moulinette la faraflte, tes mœurs de la petite bourgeoisie, tes révoltes 
adolescentes de la fin des années 60, la frénésie de « r amour libre » du dé- 
but de la décennie suivante, etc. Le film se présente comme une provoca- 
tion «hénaunne», truffée de gags scatologiques, sexuels, macabres, de 
professions de foi cherchant 1e label de F anarchie. Cest le domaine de pré- 
dilection du réalisateur, iconoclaste patente œuvrant surtout dans la bande 
dessinée et les « interventions » dénonciatrices (créateur d’un Musée du 
slip, il se plaît à perturber les émissions de télévision, et entretient des rela- 
tions notoires avec Le Gloupier, le câèbre entarteur d'outre-Quiévraîn). 
Mais te cinéma, plus exactement le long métrage, fait rarement bon mé- 
nage avec les déferlements destructeurs -la grande époque du burlesque 
s’en tenait ie plus souvent, à juste titre, aux films courts. Bien peu y par- 
viennent -les Marx, Jeny Lewis, Tati, parfois Marco Ferreri ou Jean-Pierre 
Modcy. Tenir une heure et plus à l'écran implique de fabriquer 1e désordre, 
il est très rare que l’organisation des catastrophes ne tourne b l’artificielle 
et bientfit complaisante collection de blagues de potaches. Pour y échap- 
per, il faut plus qu'un mauvais esprit mMant ■- un grand talent de cinéaste. 
A défaut, la mécanique du projet le condamne, comme c’est iri le cas, à une 
démonstration finalement conformiste, et qui ne dérangera pas plus que 
l’humour carabin ou b rigolade des troisièmes mi-temps. /.-AL F. 


■ Rob Roy détrousse les 
pauvres: soufflant dans trente- 
huit salles, le vent des Highlands 
porte Liam Neeson et Jessica 
Lange en tête d’un box-office 
dont Os apparaissaient, il est vrai, 
comme les seules valeurs sûres: 
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Stages 


SÉJOURS EUROPEENS 
ANGLAIS ET SPORTS 
A OUBLI 


plus de 52 000 entrées pour ces 
duels, ces chevauchées et ces 
amours violentes qui redonnent 
sans doute aux spectateurs le 
goût du cinéma hollywoodien 
jçPantan. • 

Yta confiance retrouvée- entre 
Wim Wenders et le cinéma est sa- 
luée avec chaleur par près de 
14 000 spectateurs, venus voir et 
entendre la Lisbonne Story du ci- 
néaste dans une des six saSes où 
elle est présentée. Avec un 
nombre identique d’écrans, le 
WaaS de Souleymane Gssé dis- 
pose, par sa durée (2 h 20), d’un 
nombre de séances réduit, expli- 
cation première de résultats qui 
peuvent, paraître, décevants.. 
(6 800 entrées). Les spectateurs 
n’ont pas non plus pris le temps 
cFaBer voir Rb£ qui dépasse tout 
juste les 5 000 entrées dans cinq 
salles. 

■ Les bons résultats de la se- 
maine précédente, «dopés» par 
le lundi de Pentecôte, peuvent 
foire paraître ternes ceux de ces 
dentiers jours. Pourtant, Carring- 
ttm (27 800 entrées contre 40152) 
se maintient bien, de même que 
La Haine (près de 123 000 entrées, 
avec fl est vrai dix salles supplé- 
mentaires). En revanche, La Oté 
des enfants perdus semble pro- 
gressivement désertée : 30 000 en- 
trées dans quarente-deux salles 
(contre 55 493 la semaine der- 
nière), la décrue est sensible. 
Mais le fihn de Caro et Jeunet ap- 
proche déjà les 300000 entrées. 

P.M. 

★ Source des chiffres: Le Film 
français. 
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BEMbODUCnON INTERDITE 



Nous prions instamment nos 
annonceors d’avoir l’obligeance de 
répondre à toutes les lettres qn’ils 
reçoivent et de restituer aux inté- 
documents qui leur ont été 


■ CINÉMA: les cinéastes tra- 
ntens dénoncent Ptngérence de 
FEtat dans une lettre ouverte 
adressée au mhristâre de la entture 
. et de Forientztion islamique. Plus 
de deux cents professionnels mit 
demandé « la levée ou l'allègement 
des réglementations bureaucra- 
tiques et des méthodes de surveü- 
: lance ministérielle qui frappent la 
production cinématographique >, 

; fit-on dans des extraits publiés 
: dans ki presse, lundi 12 juin, les 
J. réalisateurs critiquent «te mmo- 
’i ’pok de l'Etat et rbyustice [qui] me- 
j&nncenf les activités cinématogra- 
* phiques ». Ils réclament des 
1- v associations professionnelles et 
^culturelles, ainsi qu'une meilleure 
-httiEsaîion des capitaux. (LJ U ciné- 
f ma ne doit compter que sur rapport 
Pt financier de ses spectateurs et non 
f . sur l’aide et les subventions de 
"mat». -(AFP.) 


DON JUAN DE MARCO 

Fibn américain de Jeremy Leven. Avec Johnny Depp, Marion Brando, 
Baye Donaway, Taflsa Soco, Géraldine Paflhas (l h 37). 

Le «fou» plus proche des Anges que ceux chargés de le soigner, (Innocent 
en contact avec ses émotions donnant aux «normaux » une leçon de vie : 
la formule, connue, a nourri nombre de dramatiques télé et de films de sé- 
rie B. L’apport du réalisateur-scénariste Jeremy Leven, soutenu par son co- 
producteur Francis Coppola, consiste à la mobilisation d’une distribution 
de haut niveau: Johnny Depp, Fhomme qui se prenait pour Don Juan, 
Marion Brando le psychiatre. Baye Dunaway son épouse; Et à leur avoir 
laissé toute liberté d'action. Trio incroyablement disparate, mais superbe 
tango à trois: tout est dans les fioritures. Depp, habillé en noble espagnol 
du XVH* siècle et juché en haut cTun panneau lumineux, interrompant son 
sufcfate pour une dernière conquête. Brando, nu aux côtés de Paye Duna- 
way (la caméra reste discrète, merci) retrouve, grâce au pop-com, tonus et 
humour érotique dans sou mariage. Depp maquiSé comme Cléopâtre et 
voilé comme Schéhérazade devient Fesdave d’amour d’une sultane (puis 
de tout un harem). Brando et Dunaway dansent sur une plage et le comé- 
dien, malgré son impressionnante corpulence, a soudain une légèreté de 
ballerine-. 

A la remise des Oscars % pins an dentier Festival de Cannes, Martin Lan- 
dandédaraiLque sa performance dansÆ Wwdserait moindre sans John=. 
ny Depp. Au-delà des amabffites d’usajp, il a raison : de fihn en film, Depp 
se révèle nn acteur qui « dorme ». Au dire de ses divers partenaires, Brando 
Fa toujours fait Et, portant cette fois son âge avec allégresse, Paye Duna- 
way semble redécouvrir la joie de donnée. Grâce à eux, un scénario en 
grand danger de niaiserie aggravée devient une expérience chaleureuse et 
généreuse. Henri Béhar 

DUMB AND DUMBER 

FUm américahi de Peter Farre&y. Avec Jim Càirey, Jeff Daniels, Lauren 
HûUey,Teri Garr (I h 46). Jim Carrey, chauffeur de limousine, et son « co- 
turoe» Jeff Daniels, shampouineur pour animaux, transbahutent de la 
côte Est au Colorado une valise contenant l’argent d’une rançon. L’intrigue 
constitue moins un scénario qu’une chaîne de saynettes-gag-catastrophe, 
le plus généralement force concoctée par Jim Carrey, piments mexicains 
glissés dans les hamburgers des clients cFun restau-route ou bouteilles de 
bière remplies (Tonne servies à d’agaçantes forces de Tordre. Les choses ne 
se calmeront guère lorsque le duo arrivera à Aspen, capitale américaine des 
élégances hivernales (costumes blanc émail ou orange phosphorescent). 
Acteur-caoutchouc, Jim Carrey affiche ses influences. Dans Mask, ü siden- 
tifiait aux créatures animées par Chuck Jones ; cette fois, avec son visage en 
pâte à modeler; sa dent ébréchée et sa frange tombant en pluie sur un re- 
gard d’elfe forceur sous amphétamines, il se réclame de Jeny Lewis, plus 
ouvertement encore que-dans Ace Ventura. Mais, remplaçant la tonique 
cruauté par la plaisanterie scatologique ou « sexuelle » infertile, fl est loin 
du compte. Alors que, délaissant les emplois de bourgeois bien propre sur 
lui (Dangereuse sous tous rapports, Tendres passions), JefF Daniels, d’un hi- 
naire parfois Laurflten, se réi&e un excellent faire-valoir pour le frénétique 
Carrey. H. JM i. 

LA GUERRE DES BOUTONS, ÇA RECOMMENCE... 

Fflm britanctico-frauçais de John Roberts. Avec Gregg Fitzgerald, Gé- 
rard Kearoey, Joim Coffey, Liam Cunningham, Cohn Meaney (I h 35). 
Ça recommence , en effet, mais en Irlande cette fois-ri. Ce ne sont donc 
pins les enfouis de Vdrans A de Longeveme qui s’affrontent, mais ceux de 
Baflydowse et de Canidcdowse. Prodttit par David Puttman, le fihn de John 
Roberts est moins une adaptation du roman de Lords Fergaud. (porté à 
l’écran une première fins eu 1936 par Jacques Daroy, sous le titre La Guerre 
des gosseÿ qteun remake du film réalisé par Yves Robert en 1962. Plus de 
trente années se sont écoulées depuis, mais, mis à part F apparition de la 
coulent; Tien tfa vraiment changé. Tait au plus remarque-t-on que le scé- 
nariste Colin Wefland a cru bon d’imaginer, en guise d’avant-dernière 
scène, un Inutile sa uv etage des deux « chefs » au moyeu d’un hâicoptère. 
Une petite touche de sentimentalisme (la larme écrasée par les gamins qui 
viennent de tuer un renard dont la mort passait inaperçue dans le film de 
1962), quelques plans pour suggérer que la nudité des guerriers ne laisse 
pas les fifles indifférentes, une participation féminine aux combats légère- 
ment accrue, c’est à peu près tout ce quTI y a de nouveau. Les adultes sont, 
en revanche, moins présents que dans !a précédente version et on le re- 
grette un peu, car peut-être auraient-Ds été à même de drainer an film 
cette coloration irlandaise qui lui fait défaut IbDe qu’elle est Id racontée, 
cette histoire pourrait, en effet se dérouler n’importe oh et n’importe 
quand. Raison supplémentaire pour laquelle ce remake ne s’imposait ai 
aucune façon. RM. 
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CULTURE- 


Aviv Geffen, le rocker 
blasphémateur d’Israël 

Son dernier disque s'en prend à Itzhak Rabin et bat les records de vente 


Israël tient avec Aviv Geffen, vingt-trois ans, un rocker « ivrogne, le premier ministre d’Israël, qui langue là- 
célèbre et provocant qui vient de publier son dernier bas ». L'album, chez les disquaires depuis un mois, bat 
album, SftovmaJfom (Nulle part). H y est question d'un des records de vente. Comme les précédents. 


TEL AVIV 

de notre envoyé spécial 
Dynamiteur de totems, violeur 
de mythes, profanateur de ta- 
bous» Avec Aviv Geffen, ses textes 
blasphématoires et désespérés, Is- 
raël a trouvé son rocker maudit 
Maudit, mais riche. Quatre albums, 
or et platine, des dizaines de 
concerts avec échauffourées ga- 
ranties à rentrée, œufs pourris, et 
sièges qui votent : «En quatre ans 
de carrière, se réjouit son produc- 
teur, Aviv est devenu l'un des au- 
teurs-compositeurs les plus impor- 
tants que ce pays ait jamais 
connus. » 

L’œuvre du jeune homme tait ef- 
fectivement beaucoup de bruit Et 
pas seulement dans les salles. In- 
terdit dans les casernes, rarement 
diffusé à la radio ou à la télévision, 
Aviv Geffen est sous le coup d’un 
procès pour «offense à la moralité 
publique». Les plaignants, deux 
jeunes avocats religieux de Tel 
Aviv, demandent l’interdiction du 
dernier tube de l’idole sur les 
ondes publiques au motif que 
celles-ci « doivent refléter la vie 
réelle du pays, sa lutte pour la sur- 
vie » et «promouvoir les valeurs et 
traditions juives » que Ficonocfaste 
saccage joyeusement 
Dans son premier album, Ani 
Sone 0 e hais), Aviv Geffen en- 
voyait les « hommes-en-noir» de 
son pays « étudier chez les singes ». 
U prétendait qu’Adam «était un 
chaud lapin » et Eve « une fameuse 
nymphomane ». Le succès qui lui 
cause des tracas juridiques donne 
son titre au dernier disque : Shou- 
makom (Nulle part). Aviv («le 
printemps ») s'adresse à une mère : 
«Ton JUs est mort et tu découvres 
que les champs les plus fleuris d'Is- 
raël sont les cimetières. » Plus loin. 


on trouve de lourdes allusions à 
l'indifférence, voire à l’inexistence 
de Dieu, n parle en termes impu- 
bliables de la violence, de la drogue 
et de l'inceste. 

n y a quelques mois, une de ses 
jeunes fans, la quatrième en peu de 
temps, a tenté de se suicider en 
laissant un des textes les plus noirs 
de Geffen, Génération joiitue. Q est 
apparu à la télévision pour lancer 
un appel aux jeunes : « Ne vous 
tuez pas! Changez plutôt la socié- 
té!» 


CONSENSUS ÉRODÉ 
Comment et pourquoi ce petit 
prince nihiliste, maquillé, haut 
comme trois pommes et costaud 
comme une ablette est-il parvenu à 
exercer ce que son agent appelle 
avec gourmandise «une influence 
énorme sur les teen-agers d’îs- 
raâ»? La star a son idée: « Nous 
en avons marre de cette société qui 
nous étouffé avec ses religieux, ses 
fanatiques nationalistes et cette ar- 
mée, omniprésente. Israël est un 
pays militariste. L’armée se mile de 
tout: c'est comme un cancer qui 
nous ronge. » La guerre du Liban 
d’abord, l'Intifada ensuite ont sé- 
rieusement érodé le consensus au- 
tour de TsahaL Le service national, 
Aviv Geffen, à Finstar d'une pro- 
portion grandissante de jeunes 
juifs israéliens (environ 20 % au- 
jourd’hui contre moins de 10 % il y 
a dix ans), est parvenu à y échap- 
per. 

Naguère, sur scène, il appelait 
carrément à la désertion, au refus 
de la conscription. Les « nom- 
breuses menaces de mort» qu*Q a 
reçues et les procès qui pouvaient 
lui être intentés l’ont un peu calmé. 
Mais l’ironie de la situation est plus 
lourde quand on sait que le réfor- 


« Les Capulet et les Montaigu » 
sans sépulture à l'Opéra-Bastille 


Pour «use de grève, une représentation unique de l'œuvre de Bellini 
a été donnée en tenue de ville, sans décor ni éclairage 
devant un public réduit à 1 500 personnes 


mé est te petit-neveu du grand gé- 
néral, feu Moshé Dayan, et qu’il est 
aussi vaguement apparenté à Fac- 
tuel président de la République, 
l’ancien général Ezer Weïzman. 
Aviv «hait» la Hatikva, l’hymne 
national, et Q n’a « jamais mis les 
pieds dans les territoires occupés: 
/aurais trop honte de ce que nous 
faisons aux Arabes ». Selon hd, Is- 
raël «doit évacuer tous les terri- 
toires » - Jérusalem-Est compris, 
parce que le mur des Lamentations 
« n'a rien de sacré, <7 est couvert de 
sang». 

Dans 1e confort petit-bourgeois 
de son appartement de Tel Aviv, 
Aviv dit : «Je ne me sens pas juif, je 
me sens humain. » Son visage se 
détend quand il évoque «la paix et 
l’amour» qui devraient gouverner 
le monde. Avatar retardataire du 
peace and love des années 60 ? 
Aussi, oui. Entre la guerre de six 
jours en 1967 et celte de Kippour en 
1973, la jeunesse israélienne n’a 
guère eu l’opportunité de goûter 
aux plaisirs de F époque. Jonathan 
Geffen lui-même, journaliste, 
poète reconnu et père aimé du 
jeune rocker désenchanté, n’est de- 
venu 1 e pape de l’underground non 
violent du pays qu’au lendemain 
du quasi-désastre de Kippouc. 

Cest là, dans les idées trans- 
mises par papa que fiston puise 
largement son inspiration. Mélo- 
dies planantes ou déchaînées à la 
Pink Floyd, textes provocateurs et 
libertaires à la Bob Dylan, œil 
sombre à la Jim Morrisson dont n a 
tenté de copier le look. Aviv Geffen 
le reconnaît : Q aurait « aimé vf vit 
[son] adolescence dans les an- 
nées 60, quand il y avait encore de 
respoir autour de nous». 


SUR LE PLATEAU plongérdans 
une pénombre réfrigérante, le 
chœur et les cinq solistes se te- 
naient debout en tenue de viDe, 
les hommes en costume cravate, 
vêtus comme pour aller à une 
messe à laquelle ils ne semblaient 
pas croire. Pas de décor ni d’éclai- 
rage, rien que les lumières du pla- 
fond de la salle, blafarde. Le pu- 
blic, de remboursement en 
remboursement, s'était lassé, et 
pas plus de 1 500 personnes 
s’étaient déplacées. Tristesse: 
c’était le seul mot qui venait à l'es- 
prit en ce lundi 12 juin, à FOpéra- 
BastQIe, soir de la première et der- 
nière représentation de l’opéra Les 
Capulet et les Montaigu, de Vin- 
cenzo Bellini, programmé depuis 
le 26 mai et toujours reporté pour 
cause de grève des personnels 
techniques en conflit salarial 
La direction décida pour cette 
ultime soirée de «représenter» 
coûte que coûte la production ge- 
nevoise, mise en scène par le Ca- 
nadien Robert Carsen, comme elle 
le pouvait, « à l’italienne » - au- 
trement dit en version de concert. 


Peut-être avait-elle été inspirée 
par le haut fait de Riccardo Mutti 
qui, le vendredi 2 juin, face à une 
fosse d’orchestre vidée par une 
grève, avait triomphé à la Scala de 
Milan en jouant seul au piano La 
TYaviata ( Le Monde du 6 juin). 


TENSION 

A BastiDe, les personnels artis- 
tiques n’étaient pas impliqués, et 
(e chef, Bruno Campandla, dispo- 
sait de son orchestre, dont les pu- 
pitres étaient d’ ailleurs miraculeu- 
sement éclairés. Le public était 
prêt à s’enthousiasmer. Emue par 
l’ovation qui suit son magnifique 
premier air, le soprano américain 
Laura Claycomb (GiuHetta) essuie 
quelques larmes ; Jennifer Lar- 
moie (Roméo) rate une note dans 
r extrême grave et s’excuse dési- 
gnant avec humour son larynx. 
Les trois solistes masculins (Jef- 
frey Wells, Gregory Kunde et Pie- 
tro Spagnoli) mettent un peu de 
temps à trouver leurs marques. 
Mais comment ne pas 
comprendre la tension de ces ar- 
tistes après ces représentations 



remises de jour en jour, pour finir 
dans des conditions aussi pré- 
caires? 

Laura Claycomb, JenntferLar- 
more et Gregoiy Kunde (Tebaldo) 
déchaînent les applaudissements 
après chacune de leurs interven- 
tions. Mais on devine le ténor 
américain un peu en deçà- de 
l’éclat qu’il eût pu donner sur 
scène. Jeune, mince et bette, Laura 
Claycomb est étourdissante, ses 
suraigus sont toniques et ses pia- 
nissimi stupéfiants. Jennifer Lar- 
more a le mordant, la tenue et tes 
couleurs que l’on attend du rôte 
de Roméo. 

Dans cette grande salle, aux 
couleurs anthracites» aux attises 
de mausolée trop vaste, c’était 
bien Popéra qu'on semblait enter- 
rer, malgré la joie - un peu « gon- 
flée » - d’un public manifeste- 
ment solidaire des artistes qui, 
depuis que les tréteaux existait, 
savent que te vrai théâtre est cefcê 
qui vient de l'intérieur et peut se 
passer des mâchâtes. 


Renaud Machart 


Dans « Denise », Philippe Decouflé divertit avec trois fois rien 


Patrice Claude 
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DENISE, spectacle collectif sous la 
direction artistique de Philippe 
Decouflé, assisté de Magafi Cafl- 
let; Jean Rabasse, Pierre-Jean 
Veibraecken (scénographie); Par 
trkk Desombes (lumières) ; Pascal 
Wyrobnik (costumes). Jusqu’au 
18 juin, à 20 heures. Matinées à 
15 heures, les 14, 15 et 16. À 
17 heures, les 17 et IR Festival de 
Saint-Denis. La Chaufferie, 10 bis, 
rue Maurice- Thorez, Saint-Denis. 
RER D: «Saint-Denis», puis fié 
triage. TéL : 48-13-06-07. Prochaine 

création: « Décodex Festival 
Marseflle-Médttâxanée, parc Bo- 
rdü, du 15 au 19 Juillet. 


Dans Denise, Philippe Decouflé et 
ses comparses drolatiques 
prouvent, avec une éclatante santé, 
que la magie' du spectacle vivant 
peut se réduire, sous la condition 
expresse d'avoir des idées, à la sim- 
plicité d’un rideau de scène, plein 
d’or et d’écarlate, dessiné sur du 
tulle, à quelques lumières, à un or- 
chestre perché sur une plate-forme, 
à huit rangées de gradins qui 
piquent du nez sur la scène. Une 
économie qui rappellerait tes tré- 
teaux du Moyen Age, sauf qu’on est 
en 1995, dans une chaufferie désaf- 
fectée, construite en 1952 par André 
Lurçat, et mise à disposition du 
chorégraphe par la ville de Saint- 
Denis. 

Decouflé n’a jamais eu envie, 
pour sa compagnie DCA, d’une Ins- 
tallation formelle, mais «d’une né- 
buleuse, un centre de recherches 
spectaculaires en tout genre, doté 
d'une compagnie de danse. Dans 
DCA, on trouve des danseurs, des 
comédiens, des décorateurs, costu- 
miers, des musiciens, mélodistes, 


bruitistes, des techniciens de toutes 
sortes (_). Denise etf une occasion 
donnée à plusieurs artistes de ladite 
nébuleuse de développer leur propre 
travail». 

n ne faut jamais oublier que Phi- 
lippe Decouflé a été formé à l’école 
du orque, qu’fl en aime tes numéros 
qui s’enchaJhent, leur brièveté, loir 
ponctuation en pirouette. Postulat 
du spectacle: Denise serait la fille 
cachée de Saint-Denis. Axiome ba- 
sique à partir duquel tout est auto- 
risé. Une armoire qui; dévoile une 
danse de poupée-mécanique-de- 
boîte à -musique. - Le solo mystique 
d’un danseur (Pierre Martin) à la 
longue barbe, sorte d’émule de 
TOlstoï, rampant au soi, qui se re- 
dresse lentement, gardant les ge- 
noux pBés, Jusque dans sa toupie fi- 
nale- 


MARCHÉ PBtSAN 

L’orchestre attaque avec des per- 
cussions légères (Paul Jothy). On 
baguenaude dans un marché per- 
san, derrière te voDe d’un harem, où 
des créatures aux hanches souples 
bondissent (Phflippe Decouflé, en- 
touré d’Olivia Grandvflte et de Ma- 
gaM Caillet), 

L'esprit général de Denise relève 
de Time slave, russe. Des numéros 


s'inspirent parfois d’événements 
réels : F explosion en vol d’un Tlipo- 
Jev à te fête aérienne du Bouiget en 
1973, dansée par Eric Martin et 
Christine BoinbaL 
Denise, ouïe décfin parodique de 
l’empire soviétique. Denise est 
monté sous le signe du «cadavre 
exquis », cher aux surréalistes. Un 
absurde dont la logique ressemble à 
la vie. On sait à quel point Philippe 
Decouflé redoutait F« effet Albert- 
ville», d’être à jamais le héros des 
cérémonies des Jeux olympiques de 
-1993. -qui-feeHfc-de-l ui, -e n quelques 
•-he&és^'tt n h om me ■ tfiëlbre . Danse, 
beaucoup plus que le triomphe de 
Petites pièces montées (1993), montre 
qu' Albertville, avec ses merveil- 
leuses machines spatiales, ses 
danses destinées à des mflEe» de 
spectateurs, a appris à Decouflé à 
aller droit à l’essentiel du geste, du 
rire, afin d’être compris par te plus 
grand nombre. Philippe Decouflé 
est un artiste populaire. .11 ose, au 
bout de douze ans de carrière, exer- 
cer son art de saltimbanque dans 
une chaufferie rudimentaire. Beau- 
coup refuseraient cet inconfort A 
Albertville, le chorégraphe a 
conquis, à jamais, sa liberté. 


Dominique frétard 
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Pat Metheny 
à TOlympia 

Le guitariste 
joue son jazz 
aux teintes brésiliennes 


APRÈS SON PASSAGE il y a 
deux mois, en région parisienne, 
le guitariste Pat Metheny s’arrête 
trois soirs à l’Olympia. C’est Me- 
theny en «Group» qui viendra 
jouer son récent album (We Leave 
Here, Geffen/BMG) et quelques 
succès de son répertoire «jazz- 
Brésil-rock-chanson ». A ses cô- 
té s, son presque double Lyle 
Mays, aux claviers, Steve Rodby à 
la basse, Paul Vertico à la batterie 
(depuis plus de dix ans) et Ar- 
mando Marcal aux percussions, 
qui tous contribuent à l’élabora- 
tion du son Metheny, mélange de 
rythmes dansants et de mélodies 
identifiables. Deux chanteurs se- 
ront ainsi chargés de donner une 


MUSIQUE 

Une sélection de concerts 
de jazz, rock, chanson, 
et musique du monde 
à Paris et en Île-de-France 


JAZZ 


voix à ces harmonies pop. Une 
musique apparemment sans sur- 
prises mais qui n’empêche pas le 
guitariste de rappeler par quel- 
ques déplacements son attache- 
ment notoire au monde d’Or- 
nette Coleman. Ce qui permet de 
réconcilier autant son grand pu- 
blic que les amateurs de sensa- 
tions plus fortes dont est tou- 
jours friand celui qui reste un des 
grands stylistes de la guitare de- 
puis plus de vingt ans. 

* Olympia. 28, boulevard des Ca- 
pucines, Paris 8*. M* Opéra, Ma- 
deleine. 20 h 30, les 14 et 15 juin. 
TéL : 47-42-25-49. Location Fnac. 
Virgin. De 175 F à 205 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Daniel Goyone Quartet 

L’univers savammen t voyageur du 
pianiste et compositeur Daniel 
Goyone ne s’est presque jamais épa- 
noui en ccmcert Du jazz aux mu- 
siques du monde, dérives mélodiques 
languissantes et rythmes croisés. 
Rissage du Nard-Ouest, 13, me du 
Faubourg-M ontmart re, Paris-9 1 . M° 
Rue-Montmartre^ 21 heures, fe 14. TEL: 
36-68-Q3-3Z Locatkm Fnac, Virgin. 
80F. 

festival BigCat 

Une soirée à la gobe d’un petit label 
qui aime la noisypop. En tête de file: 
Pavement, groupe américain au g£- 
nie dâxaOé, et Mercmy Rev pour- 
voyeur rfun rock nimbé de visions fy- 
seigiques. Egalement au 
programme : Lotion, Blumfeld, 
Crowsdefl et ShudderlbThmk. 
Elysée-Montmartre, 72, boulevard Ro- 
chechouart, Ruis-lg - Af Anvers. 

17 heures, le H. Ta .42-52-25-15. Lo- 
caîion Virgin Megastore et Fnac. 110 F 
en location, 130 F sur place. 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 
et une sélection 
des films en exclusivité 


The lan Moore Band 
Grandi à Austm, capitale des ta- 
vernes vouées au culte du blues- 
rock américain, le guitariste lan 
Moore devrait se retrouver dans 
son âément dans ce restaurant 
yankee des Champs-Elysées. 
Chesterfidd Café, 124, rue La Boétie, 
R vis-9. M> Saint-Augustin. 23 h 30, 
du 14 au 24 juin. TEL : 42-25-18-06. 
Hommage à James Ivocy 
Le cinéma L’Entrepôt propose un 
hommage au cinéaste le plus bri- 
tish du continent américain : James 
Ivory. Imprégné de culture in- 
dienne et européenne, James Ivory 
est capable d’analyser au plus pro- 
fond, les mœurs, les habitudes et 
tes travers de sa propre société. 
Quatre films au programme : Mau- 
rice (1986), Mr and Mrs Bridge 
(1990), Retour à Howards End 0991) 
et Vfesûges du jour (1993). 

L'Entrepôt, 7-9. rue Franris-de-Pres- 
sensé, Riris-l# . M> Pemety. A partir 
du 14 juin. 78. : 4540-78-38. 


PARIS 

Pat Metheny Group 
Olympia, 28, boulevard des Capu- 
cines. Paris S*. Opéra, Made- 
leine. 20 h 30, les 14 et 75. TéL: 
47-42-25-49. Location Fnac, Virgin. 
De ISO F 4 180 F. 

Daniel Goyone Quartet 
Passage du Nord-Ouest. 13, rue du 
Faubourg-Montmartre, Paris 9*. 
M* Rue-Montmartre. 21 heures, le 
14. TéL: 36-68-03-32. Location 
Fnac, Virgin. 80 F. 

Saxomania de Claude Tlssendier 
Petit Journal Saint-Michel, 71, 
boulevard Saint-Michel. Paris S*. 
M° Luxembourg. 21 h 30, le 14. 
TéL : 43-26-28-59. De 95 Fi 100 F. 
Jean-Pierre Como Qulntet 
Sunset. 60, rue des Lombards, Pa- 
ris 1". M° Chitelet. 22 heures, les 
14. 15. 16 et 17. TéL : 40-26-46-60. 
location Fnac Virgin. 78 F. 
Christian Escoudé Quartet. Rod- 
ney Kendrick 

Au duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards, Paris 7*. M° Chitelet. 
22 heures, les 14 et 15. TéL : 42-33- 

22- 88. Location Fnac, Virgin. De 
50 Fi 70F. 

David Klkoski, Michel Senita, Billy 
Hart 

La Villa, 29. rue Jacob. Paris fi*, ht 
Saînt-Germain-des-Prés. 22 h 30. 
les 14, 15. 16. 17. 18. 19 et 20. TéL : 
43-26-60-00. De 120 F i 150 F. 
Emmanuel Bex, Bibi Loulson 
Petit Opportun, 15. rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opportune, Paris l*'. 
ht Châtelet. 22 h 45, le 14. Tél. : 
42-36-01-36. 75F. 

Roots 

New Morning, 7-9, rue des Pe- 
tites-Ecuries. Paris 70*. ht Châ- 
teau-d'Eau. 20 h 30, le 15. Tél. : 45- 

23- 51-41. Location Fnac, Virgin. De 
110 F à 130 F. 

Viviane Arnoux S François Mi- 
chaud 

Satellit Café. 44. rue de la Folie- 
Méricourt, Paris IV. NV Ober - 
kampf. 21 heures, le 15. Tél. : 47- 
00-48-87. 

Laurent Flckelson Sextet 
Au duc des Lombards. 42. rue des 
Lombards. Paris 7*. M» Châtelet. 
22 heures, les 16 et 17. Tél. : 42-33- 
22-88. Location Fnac Virgin. De 
50F à 70F. 

Michéle Hendricks Tentet 
Parc floral (bois de Vïncennes). 
bols de Vïncennes, Paris 72*. 
M* Château-de-VIncennes. 

16 heures, le 17. Tél. : 43-43-92-95. 
10 F. 


Soirée Arpej 

Hot Bran, 211. avenue Jean-Jau- 
rès. Paris 19 '. M° Porte-de-Pantin. 
21 heures; le 79. Tél. : 42-00-14-14. 
100 F. 

Alain Jean-Marie Quartet, Roger 

Raspall 

Sunset, 60, rue des Lombards, Pa- 
ris 7". M° Châtelet. 22 heures, le 

19. Til. : 40-26-46-60. Location 
Fnac Virgin. 78 F. 

Aldo Romano Trio 
Sunset, 60. rue des Lombards; Pa- 
ris 1 ». ht Châtelet. 22 heures, le 

20. Tél.: 40-26-46-60. Location 
Fnac. Wrgin. 78 F. 

ILE-DE-FRANCE 

Rlcky Ford Quartet 
Chessy (77). Manhattan Jazz Club. 
Hôtel New-York Eurodisney. ht 
RER Marne-la-Vallie-Chessy. 
21 h 30, les 14 et 75; 22 heures, les 
16 et 17. Tél. : 60-45-75-16. 50 F. 
Julien Lourau Groove Gang 
Montreuil (93). Instants chavirés, 
7. rue Richard-Lenoir. 20 h 30, le 

16. Tél.: 42-87-25-91. De 35 F à 
80 F. 

Julien Lourau Olympic Gramofon 
Montreuil (93). Instants chavirés. 
7. rue Richard-Lenoir. 20 h 30. 'le 

17. Tél.: 42-87-25-91. De 35F i 
80 F. 

Zébra 3 

Montreuil (93). Instants chavirés, 
7, rue Richard-Lenoir. 20 h 30, le 
20. Tél.: 42-87-25-91. De 35F i 
80 F. 


Falth no More 

Zénith. 211, avenue Jean-Jaurès, 
Paris 79*. M° Porte-de-Pantin. 

20 h 30, le 20. Tél. : 42-08-60-00. 
Location Fnac. 165 F. 

Knikrik 

New Moon, 9. place Pigalle, Paris 
9*. ht Pigalle. 21 heures, le 20. 
Tél. : 49-95-92-33. 30 F. 
ILE-DE-FRANCE 
Oscar Nfp, Pungy Sticks 
Colombes (92). Le Cadran, 3, rue 
5amt-Denis. 21 h 30, le 16. Tél.: 
47-84-30-17. 50 F. 

IAO, Drive Blind, Deniz Tek 
Group, Nozem 

Pontoise (95). Petit Théâtre des 
Louvrais. 1. place de la Paix. 
19 h 30, le 17. Tél.: 30-30-39-01. 
Location Fnac. 60 F. 

No Man's Land 

Rambouillet (78). L'Usine i cha- 
peaux, 32, rue Gambetta. 

21 heures, le 17. Tél.: 30-88-89- 
05. 40 F. 

MolodoT 

Ris-Orangis (91). Le Plan, avenue 
de l'Aunette. 20 h 30. le 17. Tél. : 
69-43-03-03. Location Fnac. De 
80 F» 90 F. 


gin. 80 F. 

Mado et ses Demi-thons 

Ailleurs, 13, rue Beausire, Pans 
4*. ht Bastille. 20 heures, le 19. 
TéL : 44-59-32-82. Entrée libre. 


MUSIQUE DU MONDE 


CHANSON 


ROCK 


NOUVEAUX FILMS 


AUGUSTIN 

Film français d’Anne Fontaine, avec 
Jean-Chrétien Sibertin-Blanc, Sté- 
phanie Zhang, Guy Casabonne, Nora 
Habib, Claude Pecher, James Lord 
(1 h 01). 

Forum Orient Express, 1» 06-65-70- 
67); 14-Juiilet Odéon, 6* (43-25-59- 
83; 36-68-68-12); Gaumont Mari- 
gnan, 8* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10). 

CLEAN. SHAVEN 

Film américain de Lodge Kerrigan, 
avec Pester Greene, Robert Albert, 
Jennifer Mac Donald (1 h 17). 
lnterdit-16 ans. 

VO : Racine Odéon, 6* (43-26-19-68). 
DON JUAN DEMARCO 
Film américain de Jeremy Leven, 
avec Marion Brando, Johnny Depp, 
Faye Dunaway, Rachel TIcotIn, Bob 
Dlshy, Ta II sa Soto(1h40). 

VO : UGC Odéon, dolby, 6* 06-68- 
37-62) ; La Pagode, 7* (36-68-75-07 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08; 
36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Normandie, dolby, 8* (36- 
68-49-56); Gaumont Gobelins Ro- 
dln, dolby, 13* (36-68-75-55; réser- 
vation: 40-30-20-10); Sept Parnas- 
siens, dolby, 14* (43-20-32-20); 
14-Juillet Beaugreneile, dolby, 15* 
(45-75-79-79; 36-68-69-24); UGC 
Maillot, dolby, 17* (36-68-31-34) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (36-68-20-22). 
VF: Rex. dolby, 2* (36-68-70-23); 
UGC Montparnasse, dolby, 6* (36- 
65-70-14; 36-68-70-14); Saint-La- 
zare-Pasquier, dolby, 8* (43-87-35- 
43 ; 36-65-71-88) ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (36-68-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04-67; 36-65-71- 
33 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Lyon 8 asti i le, dolby, 12* 06-68-62- 
33); UGC Gobelins, dolby, 13* (36- 
66*22-27) ; Gaumont Alésla, dolby, 
14* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; UGC Convention, dolby, 
15* (36-68-29-31). 

DUMB AND DUMBER 
Film américain de Peter Farrelly, 
avec Jim Carrey, Jeff Daniels, Lauren 
Holly. Tari Garr, Karen Duffy ; Mike 
Starr, Charles Rocket (1 h 46). 

VO : Forum Orient Express, dolby, 1" 
06-65-70-67); UGC Danton, dolby, 
6* (36-68-34-21); Gaumont Marï- 
gnan, dolby, 8* 06-68-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Norman- 
die, dolby, 8* (36-68-49-56); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby/ 
13* 06-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10). 

VF : Rex (le Grand Rex), dolby, 2* 
06-68-70-23); UGC Montparnasse, 


dolby. 6* (36-65-70-14;. 36-68-70- 
14); Paramourit Opéra, dolby, 9* 
(47-42-56-31; 36-68-81-09; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Les Nation, dol- 
by, 12* (43-43-04-67; 36-65-71-33; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12* (36-68-62- 
33); UGC Gobelins, dolby. 13* (36- 
68-22-27); Gaumont Alésia, dolby, 
14* (36-68-75-55; réservation: 40- 
30-20-10); Miramar. dolby, 14* (36- 
65-70-39 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Convention, dolby. 15* 06- 
68-29-31) ; Pathé Wepler, dolby. 18* 
(36-68-20-22) ; Le Gambetta, dolby, 
20* (46-36-10-96; 36-65-71-44: ré- 
servation : 40-30-20-10). 

ÉTAT DES LIEUX 

Film français de Jean-François Richet 
et Patrick Deii'lsola, avec Patrick 
Dell'lsola, Marc de Jonge, Denis Po- 
dalydès, Patrick Parroux, Stéphane 
Ferrera, Andrée Damant (1 h 20). 
14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68-69- 
23) ; Espace Saint-Michel, S* (44-07- 
20-49) ; 14-Juillet Bastille. 11* (43-57- 
90-81 ; 36-68-69-27). 

LA GUERRE DES BOUTONS, ÇA RE- 
COMMENCE 

Film britannico-français de John ro- 
berts, avec John Coftey, Gregg Fitz- 
gerald, Eveanna Ryan, Liam 
Cunningham, Colm Meaney, John 
Murphy (1 h 35). 

VO: George-V, dolby, 8* (36-68-43- 
47). 

VF : Forum Orient Express, I* (36-65- 
70-67) ; Rex, dolby, 2* 06-68-70-23) ; 
Publias Saint-Germain, 6* 06-68-75- 
55) ; George-V. dolby, 8* (36-68-43- 
47) ; Paramount Opéra, 9* (47-42-56- 
31 ; 36-68-81-09 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, 12* (36- 
68-62-33) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13* 06-68-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Miramar, dol- 
by, 14* (36-65-70-39 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Mistral, dolby, 14* (36- 
65-70-41 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Convention, dolby, 
15* (36-68-75-55 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; Pathé Wepler, dolby, 18* 
06-68-20-22) ; Le Gambetta, dolby, 
20* (46-36-10-96 ; 36-65-71-44; ré- 
servation : 40-30^20-10). 

LA VIE SEXUELLE DES BELGES 
Film belge de Jan Bucquoy, avec 
Jean-Henry Compère, Noé Francq, 
Isabelle Legros, Sophie Schneider 
(1 h 35). 

14-Juillet Beaubourg, 3* 06-68-69- 
23); Europa Panthéon (ex-Reflet 
Panthéon). 5* (43-54-15-04); Elysées 
Lincoln, 8* (43-59-36-14); Blenvenûe 
Montparnasse, dolby, 15* 06-65-70- 
38 ; réservation : 40-30-20-10). 

SÉLECTION 

A LA RECHERCHE DU MARI DE MA 
FEMME 

de Mohamed Abderrahman Tazl, 
avec Bachir Sklrej, Mouna Fettou. 
NaTma Lemcherki, Amlna Rachid, 
Ahmed Tblb el-Alj, Mohamed Afifl. 
Marocain (1 h 28). 

VO : Sept Parnassiens, 14* (43-20-32- 

20 ). 


CARR1NGTON _ . 

de Christopher Hâmpton, 
avec Emma Thompson, Jonathan 
Pryce, Steven Waddington, Rufus 
Sewell, Penelope Wilton. 
Franco-britannique (2 h). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1” 
(36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); Gaumont Opéra Impérial, 
dolby, 2* (36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Hau- 
tefeuille, dolby, 6* (46-33-79-38; 
36-68-68-12) ; La Pagode, 7* (36-68- 
75-07 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-59-19-08 ; 36-68-75-55; réser- 
vation: 40-30-20-10); George-V, 
dolby, 8* (36-66-43-47) ; 14-Juillet 
Bastille, 11* (43-57-90-81 ; 36-68-69- 
27); Les Nation, dolby, 12* (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33; réservation: 
40-30-20-10); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* (36-68-75- 
13; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, dolby. 14* (36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); 14-Julllet Beaugreneile, dolby, 
15* (45-75-79-79; 36-68-69-24); 
UGC Maillot. 17* (36-68-31-34) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (36-68-20- 
22 ). 

COBB 

de Ron Shelton, 

avec Tommy Lee Jones, Robert 
Wuhl, Lolita Davidovich, Ned Bella- 
my, Scott Burkholder. Allan Mala- 
mud. 

Américain (2 h 10). 

VO: Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LE CYGNE ET LA PRINCESSE 
de Richard Rlch, 

dessin animé Américain (1 h 28). 
VF: George-V, 8» (36-68-43-47); 
UGC Lyon Bastille, 12* (36-68-62- 
33) ; UGC Gobelins, dolby, 13* (36- 
68-22-27); Mistral, 14* 06-65-70- 
41 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, 15* (36-68-29-31); Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (36-68-20- 
22 ). 

FAST 

de Dante Desarthe, 


PARIS 
Les Escrocs 

New O pus Café, 167. quai de Val- 
my. Paris 1(P. M° Louis-Blanc. 

22 heures, le 14. Tél. : 40-34-70-00. 
Entrée libre. 

The lan Moore Band 
Chesterfield Café. 124. rue La Boé- 
tie. Paris 8*. M° Saint-Augustin. 

23 h 30. du 14 au 24 juin. Tél. : 42- 
25-18-06. 

Die Bunker, Clair Obscur 
5ent/er des Halles. 50. rue d'Abou- 
kir, Paris 2*. ht Sentier. 20 heures, 
les 15. 16 et 17. Tél. : 42-36-37-27. 
Location Fnac. Virgin. 80 F. 

L'Echo râleur 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard 
Rochechouart, Paris 18*. M° An- 
vers. 20 h 30. le 15. Tél.: 42-31-31- 
31. 70 F. 

Sheryi Crow 

Elysée-Montmartre, 72. boulevard 
Rochechouart. Paris 18*. M° An- 
vers. 18 h 30. le 19. Tél.: 42-31-31- 
31. Location Fnac. 135 F. 

The Robert Cray Band 
La Cigale-Kanterbrâu. 120. boule- 
vard Rochechouart, Paris 18>. 
ht Pigalle. 20 h 30. le 19. Tél. : 42- 
23-15-15. Location Fnac. 168 F. 
Jhonygo 

Watt 8 See. 9. boulevard Voltaire, 
Paris IV. M* République. 20 h 30. 
le 20. Tél. : 48-07-29-49. 

avec Frédéric Gélard, Jean-François 
Stévenin, Karin Viard, Nathalie 
Schmidt 
Français (1 h 45). 

Forum Orient Express, 1* (36-65-70- 
67) ; Saint-André-des-Arts I, 6*(43-26- 
48-18) ; Gaumont Ambassade. 8* (43- 
59-19-08 ; 36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10); Les Montpamos, 14* 
06-65-70-42; réservation: 40-30-20- 
10) ; Pathé Wepler. 18* (36-68-20-22). 
GRANrTZA 
de Hristian Notchev, 
llian Simeonov, 

avec Petar Popyardanov, Marian Vo- 
lev, Naoum Schopov; Nicola! Dugo- 
nov. 

Bulgare (1 h 25). 

VO: Images d'ailleurs, 5* (45-87-18- 

09) . 

LA HAINE 

de Mathieu Kassovïtz, 
avec Vincent Cassel, Hubert Kounde. 
SaTd Taghmaoui, Karim Belkhadra. 
Edouard Montoute, François Levan- 
tal. 

Français, noir et blanc (1 h 35). 
Gaumont les Halles, dolby, V' (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Rex, dolby, 2* 06-68-70-23); 14-Juil- 
let Beaubourg, dolby, 3* 06-68-69- 
23) ; 14-Juillet Hautefeuille. dolby, 6* 
(46-33-79-38; 36-68-68-12); 14-Julllet 
Odéon, dolby. 6* (43-25-59-83; 36- 
68-68-12); UGC Rotonde, dolby, 6* 
06-65-70-73 ; 36-68-70-14) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08; 
36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 

10) ; Le Balzac dolby, 8* (45-61-10- 
60) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* 06-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); 14-Juillet Bastille, dolby, 11* 
(43-57-90-81; 36-68-69-27); Les Na- 
tion, dolby, 12* (43-43-04-67 ; 36-65- 
71-33; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Lyon Bastille, 12* 0968-62-33); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby. 
13* (36-68-75-55; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Mistral, dolby, 14* 06-65-70-41; 
réservation : 40*30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugreneile, dolby. 15* (45-75-79- 
79; 36-68-69-24) ; Gaumont Converv- 


PARIS 

C'est dans l'air 95 
Les six jours de la chanson qui 
monte seront placés pour cette 
huitième édition sous le signe du 
retour aux sources. Au pro- 
gramme: Allain Leprest, le poète 
de la chanson contemporaine, 
Ann Gaytan nous offrira du Ferré 
revisité. Mais aussi Sardo, Fa- 
bienne Pralon, Gilbert Laffaille. 
Jusqu'au 17 juin. Résevations au 
43-03-37-84. 

Ann Gaytan 

Centre Louis-Lumière, 46. rue 
Louis-Lumière, Paris 20*. 
M° Porte-de-Bagno/ef. 20 h 30. le 

14. Tél. : 43-03-37-84. 100 F. 

Los Chats maigres 

Ailleurs, 13, rue Beausire, Paris 
4*. M° Bastille. 20 h 30. les 14 et 
21. jusqu'au 28. Tél.: 44-59-82- 
82. Entrée libre. 

5ardo 

Centre Louis-Lumière, 46. rue 
Louis-Lumière, Paris 20*. 
M° Porte-de-Bagnolet. 20 h 30. le 

15. Tél. : 43-03-37-84. 100 F. 

Khalil Chahine 

Hot Brass. 211. avenue Jean-Jau- 
rès. Paris 19“. M* Porte-de-Pantin. 
21 heures, le 16. Tél. : 42-00-14-14. 
120 F. 

Gilbert Laffaille 

Centre Louis-Lumière. 46. rue 
Louis-Lumière. Paris 20*. 
M° Porte-de-Bagnolet. 20 h 30. le 
17. Tél. : 43-03-37-84. 100 F. 

Le bal de l'Elysée-Montmartre 
Elysée-Montmartre. 72. boule- 
vard Rochechouart. Paris IS*. 
M° Anvers. 23 heures, le 17. Tél.: 
42-31-31-31. Location Fnac. Vir- 


PARIS 

Fratelli Mancuso 

Espace Hérault, S. rue de la 
Harpe, Paris S*. M 1 Saint-Michel. 
20 h 30. le 14. Tel.: 43-29-36-51 
De 60 F à 80 F. 

Ralph Tamar. Mario Canonge 
Jazz Club Lionel-Hampton. BT. 
boulevard Gouvion-Sainr-Cyr. Pa- 
ris IV. ht Porte-Maillot. 22 h 30. 
les 14. 15. 16. 17. 19. 20. 21. 22. 
23 et 24. Tel. : 40-68-30-42 IJ0 F. 
Arnaud Maisoneuve 
Maison de Radio-France, 116, ave- 
nue du Président-Kennedy, Paris 
76*. ht Passy. 20 heures, le 15. 
Tél : 42-30-15-16. 20 F 
Adrien Polit! Trio 
Ailleurs, 13, rue Beausire, Pans 
4'. M° Bastille. 20 heures, les 15 
et 22. jusqu'au 29. Til. : 44-59-82- 
82. 
tthal 

Passage du Nord-Ouest, 13. rue 
du Faubourg-Montmartre. Paris 
9*. Rue-Montmartre. 

20 heures, le 15. Tél. : 36-68-03- 
32. Location Fnac. Virgin. 80 F. 
Riccardo Tes! Quartet et Bandita- 
liana 

Espace Hérault, B. rue de la 
Harpe. Paris 5». Af> Saint-Michel. 

20 h 30. les 15. 16 et 17. Tel. : 43- 
29-86-51. De 60 F à 30 F. 

Thokozani Choral Society 

Hot Brass, 211, avenue Jean- Jau- 
rès. Paris 79*. M a Porte-de-Pantin. 

21 heures, le 15. Tél. : 42-00-14-14. 
100 F. 

Alfredo Rodriguez 
La Java. 105, rue du Faubourg- 
du-Temple, Paris IV. M* Répu- 
blique. 23 heures, le 15. Tél.: 42- 
02-20-52. 80 F. 

Bratsth 

Olympia. 28, boulevard des Capu- 
cines, Paris 8*. M a Opéra, Made- 
leine. 20 h 30. le 16. Tél. : 47-42- 
25-49. Location Fnac. Virgin. 
150 F. 

Irakere 

New Morning. 7-9. rue des Pe- 
tites-Ecuries, Paris 10*. M° Châ- 
teau-d'Eau. 20 h 30. les 19 et 20. 
Tél. : 45-23-51-41. Location Fnac. 
Virgin. De 110 F a 130 F. 
ILE-DE-FRANCE 

Quatuor vocal Giovanna Marini 
Argenteuil (95). Cinéma Galilée. 
3. rue de l'Abbè-Fleury. 
21 heures, le 20. Tél.: 34-23-44- 
70. De 30 F à 80 F. 

Les Gwanas de Marrakech 
Cergy-Saint-Christophe (95). Mai- 
son de quartier. 12. allée des Pe- 
tits-Pains. 20 h 30. le 20. Tél. : 34 - 
20-14-14. De 60 F i 80 F. 


Les demie 
de Jean- 

Dmûin h 

res « Notes noires » 
Patrick Manchette 

’.î « Li' Monà è$ li ITM - 

£ 

tj n 
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tlon, dolby. 15* (36-68-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Majestic Passy, 
16* (36-68-48-56); UGC Maillot, 17* 
06-68-31-34) ; Pathé Wepler, dolby, 
18* 06-68-20-22) ; Le Gambetta, THX. 
dolby, 20* (46-36-10-96; 36-65-71-44; 
réservation : 40-30-20-10). 

JEFFERSON A PARIS 
de James Ivory. 

avec Nick Nolte, Greta Scacchi. Gwy- 
neth Paltrow, Thandie Newton, Seth 
GiUlam. 

Américain 0 h 19). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1** 
(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 

2* 06-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10) ; UGC Odéon, 6* (36-68-37-62) ; 
Gaumont Champs-Elysées, dolby. 8* 
(43-59-04-67; réservation: 40-30-20- 
10); La Bastille, dolby. 11* (43-07-48- 
60) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby, 13* 06-68-75-13; réservation: 
40-30-20-10); Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (36-68-75-55; réservation: 
40-30-20-10) ; 14-Juillet 8eaugrenelle, 
dolby, 15* (45-75-79-79; 36-68-69- 
24) ; Majestic Passy, dolby, 16* 06-68- 
48-56). 

JLG/JLG, 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève Pasquier, Denis Ja- 
dot, Brigitte Bastien, Elisabeth Kaza, 
André Labarthe, Louis Séguin. 

Français (1 h 20). 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-19-09; 
réservation : 40-30-20-10). 

KISSOF DEATH 
de Barbet Sehroeder, 
avec David Caruso, Nicolas Cage, Sa- 
muel L Jackson, Kathryn Erbe, Helen 
Hunt, Michael Rapaport. 

Américain (1 h 40). 
lnterdit-12 ans. 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
06-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Odéon. dolby. 6* (43- 
25-59-83 ; 36-68-68-12); UGC Mont- 
parnasse, 6* 06-65-70-14 ; 36-68-70- 
14); Biarritz-Majestic, dolby. 8* 06- 
68-48-56) ; Gaumont Marignan, dol- 
by. 8* 06-68-75-55; réservation : 40- 
30-20-10); George-V, dolby. 8* 06- 
68-43-47) ; Pathé Wepler, dolby, 18* 
06 - 68 * 20 * 22 ). 

LISBONNE STORY 

de Wim Wenders, 

avec Rüdiger Vogler, Patrick Bau- 
chau, Vasco Sequeira, Canto E Castro, 
VIriato José da Silva, Joao Canijo. 
Allemand-portugais (1 h 40). 

VO: L'Arlequin, dolby. 6* (45-44-28- 
80); UGC Montparnasse, 6* (36-65- 
70-14; 36-68-70-14); Publicis 

Champs-Elysées, dolby. 8* (47-20-76- 
23; 36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Majestic Bastille, dolby, 
11* 06-68-48-56); Escurial, dolby, 13* 
(47-07-28-04). 

ROB ROY 

de Michael Caton-Jones, Uam Nee- 
son, Jesslca Lange, John Hurt Tim 
Roth, Eric Stohz, Brian Cox, Andrew 
Keir. Américain 0 h 17). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1** 


(36-68-75-55; réservation: 40-30-20- 
10); 14-Juillet Odéon. dolby. 6* (43- 
25-59-83; 36-68-68-12); Gaumont 
Marignan, dolby, 8* 06-68-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* 06-68- 
75-13 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Beaugreneile, dolby, 15* (45- 
75-79-79; 36-68-69-24); Gaumont Ki- 
nopanorama, dolby, 15' (43-06-50- 
50 ; 36-68-75-15 ; réservation : 40-30- 
20-10); Majestic Passy, dolby, 16' 06- 

68- 48-56); UGC Maillot, dolby, 17' 
06-68-31-34). 

SALAM CINÉMA 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Azadeh Zangeneh, Maryam 
Keyhan, Feyzoiah Ghashghai, Shag- 
hayegh Djodat. 

Iranien (1 h 15). 

VO: 14-Julllet Beaubourg, 3* (36-68- 

69- 23) ; 14-Juillet Hautefeuille, dolby, 
6* (46-33-79-38 ; 36-68-68-12). 

VIVE L’AMOUR 

de Tsai Ming-Liang, 

avec Yang Kuei-Mei, Chen Chao- 

Jung. Lee Kang-Sheng. 

Chinois (1 h 58). 

VO : Lucernaire. 6* (45-44-57-34). 
WAATI 

de Souleymane Gssé, 
avec Linéo Kefuoe Tsolo. Sidi Yaya 
Cissé, ATcha Amerou, Mohamed Dic- 
ko. Mari a ne Amerou. 

Franco-malien 0 h 20). 

VO : Forum Orient Express, 1" (36-65- 

70- 67) ; Le Saint-Germain-des-Prés, 
Salle 6. de Beauregard, 6* (42-22-87- 
23); UGC Rotonde, 6» (36-65-70-73; 
36-68-70-14) ; Le Balzac, dolby, 8* (45- 
61-10-60); 14-Juillet Bastille. 11' (43- 
57-90-81 ; 36-68-69-27). 


REPRISES 


OTHELLO 
de Ors on Welles, 

avec Orson Welles, Suzanne Cloutier, 
Michael McLiammoir. 

Américain. 1952 (1 h 35). 

VO : Grand Action, dolby. 5* (43-29- 
44-40 ; 36-65-70-63); Mac-Mahon, 
dolby. 17* (43-29*79-89 ; 36-65*7(M8). 
PLATINUM BLONDE 
de Frank Capta, 

avec Jean Harlouç Loretta Young, Ro- 
bert Williams, Louise Closser Haie, 
Donald Dillaway, Reginald Owen. 
Américain, 1931, noir et blanc 
(1 h 32). 

VO : Le Quartier Latin, 5* (43-26-84- 
65). 

PRÊTE-MOI TON MARI 
de David Swift, 

avec Jack Lemmon, Romy Schneider, 
Edward G. Robinson. 

Américain. 1964 0 h 10). 

VO : Le Champo-Espace Jacques-Tati, 
5* (43-54-51-60). 

RACCROCHEZ. CE5T UNE ERREUR ! 
de Anatole Utvak, 

avec Barbara Stanwyck, flurt Lancas- 
ter, Ann Richards, Wendell Corey, Ha- 
rold Vermliyea, Ed Begiey. 
Américain, 1948, noir et blanc 
(1 h 29}. 

VO: Reflet Médids I, 5* (43-54-42- 
34). 
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COMMUNICATION 


Une alliance stratégique 
est conclue 

entre MCA et DreamWorks 


Succès de l'exposition du 50 e anniversaire du « Monde * 


Après avoir accueilli plus de 70 000 visiteurs dans huit grandes villes de France, 
cette manifestation achève son périple à Strasbourg 


RACHETÉS RÉCEMMENT à 
hauteur de 80% par le groupe ca- 
nadien de spiritueux Seagram, les 
studios de cinéma MCA (Music 
Corporation of America) ont an- 
noncé, mardi 13 juin, une « alliance 
stratégique à long terme » avec 
DreamWorks, société créée par le 
producteur et réalisateur Steven 
Spielberg, l’ancien patron de Dis- 
ney, David Geffen, et te producteur 
de musique Jeffrey Katzenberg. 
L’accord, qui entre en vigueur mer- 
credi 14 juin, donne à MCA des 
droits de distribution sur les filins 
et dessins animés que produira 
DreamWorks, ainsi que sur les vi- 
déos et la musique. Les person- 
nages créés par DreamWorks pour- 
ront être utilisés dans des pairs à 
thème de MCA. Les deux sociétés 
envisagent aussi de se lancer en- 
semble dans «une vaste gamme » 
d’activités allant « du jUm aux pro- 
grammes informatiques basés sur 
l’image, les loisirs interactifs les pro- 
duits de consommation, ta commer- 
cialisation et l'octroi de licences ». 

Souvent présentée comme une 
nouvelle major, DreamWorks était 
d’abord un symbole : trois person- 
nalités exceptionnelles qui dé- 
cident de travailler. Ce creuset de 
créativité, qui s’est donné comme 
objectif d’être un fédérateur du 
talent des autres, était toutefois 
handicapé. Il manquait à Dream- 
Worfcs (es structures pour distri- 
buer ses produits (films, musiques, 
vidéos, dessins animés...). Un ré- 
seau de vente de produits, destinés 
au marché mondial, ne pouvant 
s’improviser, une alliance entre 
DreamWorks et l’un ou rature des 


studios de Hollywood était inévi- 
table. Cest MCA qui a été choisi au 
terme de discussons apparemment 
serrées. DreamWorks financera to- 
talement ses films de cinéma, 
comme tout producteur indépen- 
dant, et les distribuera lui- même 
aux Etats Unis. La distribution in- 
ternationale (tes recettes des films 
américains sur te marché mondial 
sont aujourd’hui globalement su- 
périeures aux recettes du marché 
domestique) sera le fait de MCA. 
Four la vidéo, qui suppose un sa- 
voir-faire particulier, MCA aura un 
mandat de vente pour la planète. 

Après avoir échoué à s’attacher 
les services de Michael Ovftz, fon- 
dateur et PDG de la câèbre agence 
d’artistes Creative Artists Asso- 
ciates (CAA), te PDG de Seagram a 
donc misé sur une autre amitié, 
celle qui le He depuis vingt ans à 
David Geffen. Bien que cette al- 
liance avec DreamWorks soit un 
«coup», elle ne remplace pas la 
nécessité de trouver un patron 
pour MCA. 


■ PRESSE QUOTIDIENNE : P in- 
tersyndicale des journalistes 
(SNJ-CFDT-CGC-FO) de La Voix 
du Nord appelle à une grève de 
24 heures pour le jeudi 15 juin, 
pour protester contre la moderni- 
sation technique (Le Monde du 
limai), qui provoque une charge 
de travail plus élevée. Après trois 
assemblées générales, les négocia- 
tions avec la direction du quoti- 
dien de Lille n’ont pas abouti. 


L'EXPOSITION « L'ancien et le 
nouveau Monde », montée par 
notre quotidien pour fêter son cin- 
quantième anniversaire, achève à 
Strasbourg, du vendredi 16 juin au 
dimanche 2 juillet, un tour de 
France entamé à Villeurbanne en 
octobre 1994 et qui s’est ensuite 
poursuivi à Grenoble, Paris, Mar- 
seille, Lille, Tbulouse, Bordeaux et 
Rennes. 

Avec plus de 70 000 visiteurs ac- 
cueillis à ce jour, l’un des princi- 
paux objectifs de cette manifesta- 
tion - rapprocher Le Monde de son 
public - a été atteint A Villeur- 
banne, où se sont conjugués Pef- 
fort exceptionnel fait pour le lan- 
cement de l’opération et 
l’environnement de la très vivante 
Maison du livre, de l'image et du 
son, on a compté 10 500 visiteurs, 
et 12 200 à Grenoble, où s’est véri- 
fiée la très bonne position concur- 
rentielle du Monde dans cette ville 
- notre quotidien y détient la moi- 
tié du marché des trois grands 
quotidiens nationaux d'informa- 
tion générale. Installée à Tbulouse 
dans le magnifique Musée des Au- 
gustins, l’exposition a attiré 
7 400 personnes. A Rennes 
(g 700 visiteurs), la cohabitation, le 
samedi matin, dans la haDe Marte- 
not, avec le marché des Lices, Pun 
des plus grands marchés paysans 
de Rance, a permis d’immerger 
pleinement Le Monde dans la vie 
de la cité. 

Cest à Paris qu’a été enregistré 
le nombre te plus important de vi- 
siteurs (13 500), mais ce résultat 
apparaît un peu décevant, compte 
tenu de la population concernée et 


de la durée de l’exposition -deux 
fois pins longue que dans toute 
autre ville- à PEcole nationale su- 
périeure des Beaux-Arts, sur tes 
bords de la Seine. 


DÉBATS SUR LA PRESSE 

Constatation encourageante, 
d’ordre général: une partie non 
négligeable du public a été consti- 
tuée par des visiteurs qui ne sont 
pas, à proprement parler, des « ac- 
cros » du Monde. En province, les 
lecteurs réguliers de notre quoti- 
dien, c’est-à-dire ceux qui le lisent 
tous les. jouis ou de 3 à 5 fois par 
semaine, ont représenté entre un 
quart et un peu plus <Tun tiers du 
nombre total de visiteurs. Cest à 
Paris que te pourcentage de lec- 
teurs fidèles, parmi les visiteurs, a 
été te plus important (55 %) et ce- 
lui des lecteurs très occasionnels 
(moins souvent qu’une fois par 
mois) le plus faible (14%). En re- 
vanche, cette catégorie de visiteurs 


a représenté 40% du total à Lille, 

36% à Bordeaux, 33% à Toulouse. 

Ces chiffr es s’entendent hors sco- 
laires et étudiants venus en groupe 
avec un enseignant 

Un tel intérêt témoigne de l’at- 
trait qu’a exercé auprès d’un pu- 
blic peu familier d’un quotidien 
national une exposition, conçue 
certes prioritairement comme le 
récit de l’histoire du journal de la 
tue des Italiens, devenu œlm de la 
rue Falguière, mais aussi comme 
une initiation aux différents mé- 
tiers de la presse. Cette curiosité 
s'inscrit, de nombreuses conversa- 
tions avec des visiteurs l’ont 
confirmé, dans une attente du pu- 
blic envers le fonctionnement de la 
presse écrite, son coût, ses tech- 
niques. 

L’enjeu, pour la presse, au- 
jourd’hui, est global. C’est ce 
qu’ont bien compris nos confrères 
régionaux (presse, radio, télévi- 
sion), qui se sont fiait f écho de la 


présence du Mande sur teins terres 
et ont mBme parfois accompagné 
le mouvement par l'organisation 
de débats en commun: ce fut 1e 
cas, par exemple, à Rennes, avec 
Ouest-France, autour du thème 
« Presse et citoyenneté ». Au total, 
une rfn q iwmtaing de débats auront 
été organisés en marge de respost-. 
tion, sur des questions portant te 
plus souvent sur la presse et la dé* 

mocratïe, la déontologie de Fùrfor- 
mation, le multimédia, avec des 
partenaires divers, tes plus fidèles 
étant le Crédit local de France et la 
FNAC, ainsi que tes chambres de 
commerce et d'industrie et tes Ins- 
tituts d’études politiques. 


Une ligne souvenirs 


A f occasion de son 50 e anniversaire. Le Monde a créé une ligne 
<f objets, disponibles contre règlement - uniquement par chèque, & 
P ordre du journal Le Monde- h retourner à l’adresse suivante: 
Le Monde, service promotion, 1, place Hubert-Benve-Méry, 94852 
Ivry-sur- Seine Cedex. La g amm e de ces souvenirs s’étend de la 
montre (300 francs) à la boîte de trois crayons (23 francs), en passant 
par le presse-papiers en plomb (150 francs), le tee-shàt (blanc cm 
noir, taffle L et XL, 79 francs) et le sac en tofle (57 francs). EDe est 
complétée par l’album Le Monde 1944-J994 en version reliée 
(150 francs) ou sotsple (100 francs) et par le catalogne de ^exposition, 
accompagné d'un CD reproduisant son parcours sonore (210 francs). 
Les frais de port sont offerts pour la France métropolitaine (pour les 
DOM-TOM et Pétranger, renseignements au (1] 49-60-32-43). La 
montre elle presse-papiers seront expédiés en recommandé. 


UIS VOLONTÉ PÉDAGOGIQUE 

Grâce à un partenariat actif avec 
tes Centres de liaison de Pensei- 
gnement et des moyens d'informa- 
tion (demi), 8 000 élèves du se- 
cond cycle ont vishé « L’ancien et 
le nouveau Monde », certains pro- 
fesseurs, comme à Grenoble ou à 
Tbukjuse, prolongeant cette infëa- 
tion par des exercices pédago- 
giques, des réalisations de filins vi- 
déo, des ateliers ou des concours 
d’écriture journalistique. 

L’initiative des responsables 
bordelais de favoriser la lecture 
publique du Monde, en différents 
points de la ville, te temps de l’ex- 
position, a participé de la même 
volonté pédagogique. Au demeu- 
rant, sans l'assistance des munici- 
palités, quelle que soit leur couleur 
politique, cette action de longue 
haleine aurait, sans aucun doute, 
été beaucoup plus difficile à 
réaliser. 


MERCRED1 14 JUIN 


TF 1 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + 


LA CINQUIEME 


1140 Série: Les Feux de Pamoue 
1430 Série: Dallas. 

1520 Série: La loi est la loi. 

16.15 Série: 

La CroiaérefoB’amour. 
1630 Oub Dorothée. - 
Chansons; Jeux. " 

1725 Série: 

Les G arçons de ia plage. 
17.55 Série : Les Nouvelles 
Hiles cfàcdté. 

1825 Série: K 2000. 

19.15 Magazine: Coucou! 

1930 LeBébétaShow(et0.5Q). 
20.00 Journal, 

La Minute hippique. M été o. 


1145 Série : Stryfcer. 

1520 ChaluMauroen. 

Hartiey coeurs à vif ; Mister T. 
17.05 Série: Seconde B. 

17.40 Série: Les Années collège. 
18.10 Série: Sauvés parle gong. 


1845 Jeu: Que te meilleur gagne 


1340 Série: La cr oi sièr e s’amuse. 
1445 Le Magazine du Sénat 
1455 Questions au gouverne m en t 

En direct de l'Assemblée nationale. 
1645 LesMmikauns. 

. fepeye;Tmtio ; tes Bijoux de la Cas-' 


19.10 Hash d'informations. 
19.15 Studio Gabriel (et 1.50). 
1950 Bonne Niât les petits. 

Retour chez marnai. 

1955 Tirage du Loto (et 20.50). 
1959 Journal, Météo. 


1735 Une pêche d’enfer. 1 

1820 Jeu:Questions 

pour loi champion. 

1850 Un livre, un jour. 

les Pionniers du cinéma, de Kevin 
Brownkiw. 

1855 Le 19-20 de l'in forma tion. 

A 19.08, Journal régional. 

20X5 Jeu: Fa» la chanter. 

2035 Tout le sport 
2040 Gonsomag. 


2045 Soirée spéciale: 

Unis pour vaincre. 

Présentée par Jean-Pierre Pemaul 
avec Christian Cabrai et Thierry 
Lhermrtte. La journée nationale du 
don d'organes. 


2055 létefiln : Jeux d'enfants. 

De Michel Lévîant avec Olivia 
Capeta, Mreille Renier. 

Uhe petite HBe de neuf ansréconti- 


1330 M6KRL 

Présenté par Caroline Avon et Paul 
GrandpascaL Mighty Max; 14.05, 
Conan l'aventurier; 15.05 Moi, 
Roiart; 15.35, 20.000 lieues dans 
l'espace; 16 #),-Hjgblandef,r ar . 
1625 VarîétésûOtNbdûm. 

17X0 Magaâne:Fantine^t0i4(4,- - 
Présenté par Christophe CrenêTLes 
tfeiosaues sont de retour. The Rd- 
ling Stores. Marianne Facthful, John 
Lee Hooker, Pink Hoyd, Police. 
1730 Série: Classe ma nnequin. 
18X0 Série: Y. Déception. 

19X0 Série .'Robocop. 

1954 fixmimites d'informations, 

- 

Wouw. 

20X0 Série: Mad am e est servie. 
2035 Magazine: Ecolo 6. 

Chauves-souris, la crise du loge- 
ment 


He ses parents divorcés depuis dnq 
ans par l’entremise de son grand- 
père qw ignore tout de la situation 
farnffi afe. 


2240 Magazine: 52 sur b Une. 

Chasseurs de top-modës. 

2345 Les Rendez-vous 
de l'entre pris e. 

Jean-François Gauthier (Sakxnan). 
2355 Série : Paire d'as. 

055 Journal, Météo. 

1X5 Programmes de nuit 

Peter Snûhm; 1.50, TF 1 nuit (et 
2.55, 3.55); 2.00, Histoires natu- 
relles (et 4.05, 5.10]; 3.05, Les 
Aventures du jeune Patrick Pacard 
15/6] ; 435. Musique. 


2045 Elections municipales. 

Emission spéciale en direct des 
régions. 

2145 Téléfilm :Amnesia. 

De Paul Lynch, avec Robert Urich. 


1135 Décode pas Bunny. 

1430 Documentaire: 

Les Plus Beaux Janlms 
du monde. 

10. L’Heure de la mécanisation; de 
WüamMoHHifAdansi- 
1450 Tâéflbii - ' ^ èC'V- ‘ 
Les BoisdsIfémsianJ, 

D’Adrien Shergoli 
La tentative (f évasion de trois aenf- 
vingt sept Anglais, pendant la 
seconde guerre mondât. 

1635 Téléfilm: 

IVaquo A Manhattan. 
DeTomMankiewicz. 

18X0 Canaille peluche. Mol 

& cuw jusqu'à 21X0 

1830 Jeu : Pizzarollo. 

1840 Nul le part ail leurs. 

1920 Zérorama. 

1955 Les Guignols. 


1330 Défi. Des artistesen herbe. 

14X0 Documentaire: 

Georges Manhall. 

15X0 Emb ar qu em ent porta n» 1. 

Saint-Pétersbourg (rediff-). 

1530 Va savoir. MontOM&’ 
16XQ4)«»lnWritdM%~ *' 
tMteDmMBia IrpH" 

1625 Atten ti on santé. 

Secours à un accidenté. 

1630 Feuilleton :Schdmistec ’ 
l'espion de l'empereuriSfâl. 
1730 Rintintin. 

18X0 Les Enfants de John. 

1830 La Monde des animaux. 


ARTE 


2225 Magazine: Bas les masques. 
J’ai été miss. Reportages : L'élection 
de miss Anjou 1995; Mini miss 
1990 ; L’éducation d'une miss. 
2335 Les Films Lumière, 

2340 Journal Météo, 

Journal des courses. 

0.10 Le Cerde de minuit. 

130 Programmas de niiiL 

Histoires courtes: Ma via Médias, 
entre le soufre et l'encens, de 
Michel Jaffrermi ; 225, Emissions 
religieuses (rediff.) ; 3.50, 24 heures 
d'infcs ; 4.10, Jeu : Pyramide ; 4.40, 
L'Ecume des nuits ; 4.50, Outremers 
(rediff.); 5.45, Dessin animé. 


2320 Météo, JoumaL 
2345 Doamentaira : 

Un â&de d'écrivains. 

Présenté par Bernard Rapp. Anatole 
France, de François Chayé. 

Ce fifc de Avare, qui obtint son 
premier succès romanesque à 
trentesept ans avec Le Crime de 
Sylvestre Bonnard, bénéficia par b 
suite d'une renommée urûveiseHe 
et obtinf le prix Nobel de littérature 
en 1921. 

035 Doamentaira: 

Les Cinq Continents. 

Ttgnero (rediff.). 

135 Musique Graffiti. 


2045 l«éfilm: 

Les Aventuriers d*Eden River. 

De Don Kent, avec Jean Reno, 
Carde Lave. 

Accompagné d’une ravissante 
jeune femme médecin cartarSen, un 
pBote de chasse français part à la 
recherche d'un ami ou a disparu 
dans le nord du Canada. 


2030 Le Journal du rinéma 
du mercredi. 

21.08 Onéma: L’Irrésolu. □ 

Film français de Jean-Pierre Ronssin 
(1994). 


vrami, violon (15 min£ 


2230 T é l é fi lm : 

Main basse sur HawaL 

De Fred Walton. 

Un ancien flic new yorkais qui a 
sombré dans takooHsme est appelé 
èPatie par la poHcedWawaî. 

0.15 Série :5exyZap. 


2220 Flash d'informations. 

2225 Cinéma: 

Un faire-part à parti 

film américain de Charité Peters 

(1993). 

2358 Pin-up. 

0X0 teGmitima: 

LefsGetLostll 
film américain de Bruce Weber 
(1 988, væ). Avec Chet Baker, Caïd 
Baker, Uera Baker. 

2X0 Série:BabyJon5 
[6/221 Guerre mentale. 


CABLE 


IV 5 19.00 Paris lumières. 19.25 Météo 
des cinq continents (et 21.55). 19.30 
Journal de la TSR. En direct 20.00 Faut 
pas rêver. Rediff. de France 3 du 9 juin. 
21.00 Telescope. 22.00 Journal de France 
2. Edition de 20 heures. 22.40 Feuille- 
ton : Desjardins. 23.25 Bas les masques. 
Rediff. de France 2 du 31 mai. 0.30 Jour- 
nal de France 3. Edition Soir 3. 1.00 
Visions d'Amérique (15 min). 

PLANÈTE 19.35 Alcan Highway, la route 
de l'Alaska. De Dale Johnson. 20.35 te A 
la rencontre du ciel et de la terre. De 
Jacques Dubuisson. 21.30 Baüerina. De 
Derek Bailey [4/4], La Relève. 2230 Nous 
l'avons tant aimée, la révolution. De Ste- 
ven Winter et Daniel Cohn-Bendit R/4|. 
Le Prolétariat. 23.25 Dix ans de destruc- 
tion. D'Adrian Cowell |3/5j. Massacre 
pour une terre. 0.20 Michel Serres. De 
Claude Lortie (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
infos (et 0.45). 19.15 L'Album. 19.45 
Meilleurs souvenirs. 20.00 Buzz. 20-30 
Pans Match Première. 21.25 Paris modes. 
22.20 La Vérité sur Bébé Donge. ■■ 
Film français de Henri Decoin (1951. N.). 


0.15 Tout Paris. 1.00 Concert : Joan Baez. 
Enregistré en Californie en 1989 
(55 min). 

CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 18.00 Coup de bleu dans les 
étoiles. 18.15 Cajou. 19.15 Domino. 
19.30 Série :Océane. 

CANAL JfflMY 20.00 Série : Au nom de 
la loi. 20.30 Série : Private Eye. Vive Hol- 
lywood. 21.20 Série : Au cœur du temps. 
Peari Harbour. 22.10 Chronique de mon 
canapé. 22.15 Série: Seinfèid. L'Incen- 
die. 22.35 Série: Les Incorruptibles de 
Chicago. Truand par amour. 23.25 Tas 
pas une idée 7 0.25 Série : Dream On. 
Une pour deux, 0.55 Série; New York 
Ponce Blues (45 min). 

SèllE CLUB 19.00 Série : Le Grand Cha- 
parral (et 23.15). 19.50 Série : Ne man- 
gez pas les marguerites. Plus on est 
grand. 20.15 Série: Flipper le dauphin. 
20.45 Série : L'Age de cristal (et 0.00). 
Ombres dans la nuit. 21.40 Série : Mis- 
sion impossible. Retour au pays. 2230 
Série : Flash. 0.50 Série : Hong-Kong 
Connection (50 min). 

MCM 19.30 Blah-Blah Groove (et 


23.30). 20.10 MCM Mag (et 22.30, 
1.00). Spécial Festival du film de Paris. 
20.40 MCM découvertes. 21.00 Radio 
Mag. 21.30 MCM Rock Legends. Spécial 


Pink Floyd. 22.25 MCM Home vidéo. 
23.00 X Kulture. 030 Blah-Blah Métal 
(30 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 
23.00 News at NighL 23.15 GneMatic. 
2330 The Worst of Most Wanted. 0.00 
The End 7 (90 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews (et 
1.00). 20.00 Football. En direct Festival 
espoirs : finale. A Toulon (Var). 22.00 
Formule 1 Magazine. 2230 Moto Maga- 
zine. 23.00 Motocyclisme. International 
Tourist Trophy. Sur ffle de Man (Angle- 
terre). 0.00 Athietic Magazine (60 min). 
GNÉOMËRL 18.05 Le Club. T9.25 Don 
Quichotte. ■ ■ Film français de Georq 
Wilhelm Pabst (1933. N.). 2030 Mariage 
incognito. ■■ Film américain de 
George Stevens (1938, N., v.o.). 21.55 Le 
Retour de lbpper. ■ Film américain de 
Roy Del Ruth (1941, NJ. 23.25 La Mort 
de Belle. ■■ Film français d'Edouard 
MoTinara(1961,N.). 

CINÉ CINÉMAS 18.15 L'Apprenti 
salaud. ■ Film français de Michel Deville 
(1977). 20.00 Séquences. 20.30 Le Soli- 
taire. Il Film américain de Michael 
Mann (1980). 2230 Le Chat et la Souris. 
■ Film français de Claude Lelouch 
(1975). 0.15 Documentaire (55 mm). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Danièle 
Lavalée (Promesse d'Amérique. La Préhistoire 


En drect du Musütvereîn de Vienne, par les 
Arts florissants, cfir. WïBam Christie, Susan 
Bullock, soprano, Susan Biddey, mezzo- 
soprano, John-Mark Airtsley. ténoc Thierry 
Fax. basse : Missa soiemres op. 123, deBee- 


Lava&êe (Promesse d'Amérique. La Préhistoire 
de ['Amérique du Sud). 1930 Perspectives 
scientifique. Mécanismes mentaux, méca- 
nismes sociaux. 3. Autonomie et spédfiaté 
des mécanismes mentaux. 20.00 Musique: 
Le Rythme et la Raison. Yves Nat par ses 
élèves Qï 2030 Tire ta langue. Nom et Re- 
nom. tes c ha ngements d’appefetkn. 2132 
Correspondances. Des ncuvnes de la Bel- 
gique, du Canada et de la Suisse. 22.00 
Communauté des rades publiques de langue 
française. A nos amours: Danidte Dufrane- 
Dgmont 22 AO Les Nuits magnffiques. Le 
miroir japonais. 2. Naître et transmettre. La 
femme et l'enfant 0.05 Du jour au lende- 
main. Lorand Gaspar (Apprentissage). 030 
Coda. 1.00 les Nuits de France-Culture 
. (redBfjL 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
. Marina Wady, comédienne. 19.31 Concert 


thoven. 2230 Musique pluriel. Concert 
donné le 16 décembre 1992, par les contre- 
bassïstes de l'Orchestre rvaùonà de Rance, de 
l'Orchestre phaharmoraque de Ratfoftanoe. 
de l'Orchestre de l’Opéra de Paris et de 
f Orchestre de Paris: Artra pour 24 contre- 
basse* de Gagnet* Et te nrarde ne awtft 
rien d'eux que leur voixpour octuor à vents, 
par FOducr da Parte ; Op. 41 paurdarinette 
et basson, de Gagneux, par tes lauréats du 
Corrservatore national spéiar de musique 
et de danse de Paris; Etudes pour piano 
(extraits),^ de Lenot Dominique My, piano. 
23.07 Ainsi ia nuit. Œuvres de Mozart, 
Brahms. 0.00 Jazz vivant Conœrt donné au 
Festif de Vienne et de Juan-tes-ftis, par 
Wchel Portai et Louis Sdavis. Concert domé 
M théatre * Boutogne-BÜan- 

court Michel Portai et Louis Sdaws ai duo. 
1.00 Les Nuits de France-Musique. Pro- 
gramme Hector. 


joue Mozart. 

Sonate en do maieur. 

23X0 Guéna, de n o tre te mp s. 

La Nouwfle Vtigue par eSe-mêtra. 
0-45 Gnéma:Morocco.BBti . : 
film américain de Josef von Stern- 
berg (1930, N., m). Avec Gary 
Cooper, Marier* Dietiich, Adolphe 
Menjou (rediff.). 

2-20 Court métrage: Superpas. 

De Tom Vaughan (rediff., 12 mâO- 





Düiüwde 





19.00 Magazine: Confetti. 

19X5 Documentaire: Les Mystères 
du vag ab ond des mers. 

De David Parer et Elizabeth Parer- 
Cook. 

20X0 le Dessous des cartes. 

De part et d'autre du Jourdain [3/31 

La Cisjordanie. 

2030 8 1/2 JoumaL 


2040 te Us Mercredis ctel’HistDira. 

Cuba, histoire d'un mythe, de 
Marie-Monique Robin. (1/2] Pro- 
logue : 1952-1956. 

2140 Documentaire musical: 

Franz Peter SdnéMst 
Grand amour, grande souffrsxü, 
de Christopher Nupen. Avec Vlacfi- 
mlr Ashkenazy (piano), Andréas 
Schmidt (baryton), Michael Sander- 
ling (viotoncelle), An^e Wèithaas 
(vidon), The Peterson Quartett. 
l’Orchestre et les Chœurs de la 
Racfio bwaroise. 


23.00 Magazine iMcakarchi v e. 
Proposé par Christian Labrartde. 
Léopold Stokowsü 

2335 DeskoRanM 


Us interventiois à la radio 

B»«ficiShaloin9AaFH18h30:aaudeGoasguen < rrâiistrede la réforme de l'Etat de 
la décentralisation et de te citoyenneté (t Le grand débat »). 

RTL 18 h 20: Débat «Spécial élections municipales» entre Henri EmmanudL PS, et 
learMrançote Mancel RPR (« Question d'actuaftô »). 

firan«4nten I9h20: Catherine TVautmann, député européen, maire de Strasbourg. 
(« objections »). 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE /JEUDI 15 JUIN 1995/31 


Quand les voix françaises parlaient de Londres I o e b ou t 



« Les Dossiers de l'Histoire » présentent les « amateurs » qui, de 1940 à 1944, 
à partir des studios de ia BBC, ont livré la guerre des ondes à l'occupant 


par Agathe Logeart 


« PENDANT QUATRE ANS, de 
Cou/te c’était une voix; la première 
photo du général, je l’ai vue au début 
de 1944 dans une feuille clandes- 
tine. » Et cet auditeur de la BBC, 
Georges Montaron, devenu direc- 
te or de Témoignage chrétien, 
ajoute: <* Pour siïnfàrmer, on écou- 
tait les Français de Londres; c’était 
PAFP de Vépoque. » 

«M Londres l. »: des voix sans 
visage, souvent sous un nom d’em- 
prunt, parfois raÊme anonymes - 
comme ce fut te cas, jusqu'en 1944, 
pour Maurice Schumann, le 
« porte-parole de la France combat- 
tante »; des informations dont était 
sevré tout un peuple soumis à une 
double censure, victayste et nazie ; 
et le total engagement, autour de 
jean Mann, d’une poignée d*« ama- 
teurs » placés aux avant-postes de 
la guerre des ondes. 

Tout cela est bien mis en relief 
dans Ici Londres, les Français partent 
aux Français, le film conçu par Jean- 
Michel Gaillard, avec Jean Marin, et 
réalisé par Jean-Michel Rodrigo, 
diffusé dans « Les Dossiers de ITfe- 
toire », une semaine après tes ob- 
sèques aux Invalides de Jean Marin, 
qui fût, après F épopée gaulliste, 1e 
rénovateur de l’Agence France- 
Presse (AFP), libérée du carcan éta- 
tique. 

Si, à défaut de rappel du 18 juin, 
la BBC a pu conserver la plupart 
des enregistrements et des scripts 
des émissions diffusées du 14 juillet 
1940 au novembre 1944, bien peu 
d’images subsistent. Ces quatre an- 
nées passées dans tes modestes lo- 
caux concédés à Fortland Place, 
dois Rmraeubte de la BBC, que les 
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bombes n’épargnaient pas, sont il- 
lustrées avec quelques photos, de 
courtes séquences - parfois tour- 
nées après la Libération -, des des- 
sins d’Hélène Perdereau, et des ac- 
tualités de guerre. La verve du 
co nteur qu’était Jean Marin supplée 
à cette pénurie d’archives. Et la 
qualité des témoignages, précis, 
émouvants, de survivants des ré- 
seaux de résistance, alors à F écoute 
de Londres. 

Sous la direction d’un remar- 
quable animateur, le metteur en 
scène Michel Saint-Denis (qui avait 
pris le nom de Jacques Duchesne, 
en souvenir de la Révolution), chro- 
niques, éditoriaux, reportages se 
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succédaient chaque jour avec; une 
fois par semaine, la « Discussion 
des trois amis» - Duchesne, Pierre 
Bourdan et Jean Oberié, auquel an 
doit (ainsi qu'à Maurice Van Mop- 
pès) d’innombrables slogans ven- 
geurs. Ainsi • Radio-Paris ment, Ra- 
dio-Paris est allemand ». 

DES TENSIONS DANS L'ÉQUIPE 

On peut regretter que soient pas- 
sées sous sflence les tensions sur- 
gies au sein de Féquipe (Duchesne 
fut assez longtemps moins anti-ma- 
réchaüste que ses camarades gaul- 
listes), co m me entre de Gaulle et 
ChunhiD, lors du débarquement al- 
lié à Alger en 1942. Divisés à propos 


de F amiral Dartan, les * trois amis » 
se séparent tandis que le général et 
ses proches partisans boudent le 
micro de la BBC pendant plusieurs 
semaines. 

Mais ces oublis comptent peu 
lorsque, retrouvant le ton des an- 
nées terribles, Jean Marin rappelle 
comment, sur des images antisé- 
mites d’un numéro de Nimbus (pu- 
blication de Vichy), Q a fait état dès 
le 1* juin 1942, au micro, de révéla- 
tions sur l'extermination de 700 000 
juifs en Pologne et sur FutBisatton 
de chambres à gaz ; comment une 
émission a été consacrée entière- 
ment aux fusillés de Châteaubriast, 
sur un beau texte d’Aragon reçu 
clandestinement; comment, par la 
diffusion de messages et de 
consignes, l'équipe de Londres a 
participé aux ultimes combats de 
1944 ; comment enfin, redevenu of- 
ficier de marine, Jean Marin a libéré 
Radio-Bretagne, à Rennes. 

La boude est alors boudée. En 
prenant la relève, le directeur de la 
nouvelle Radiodiffusion française, 
Jean Guignebert, Tend hommage à 
l’équipe. Un « professionnel » resté 
& Paris dit alors à Jean Oberié : « Ce 
que vous faisiez à Londres n’était pas 
de la radio; vous n’étiez pas des 
hommes de micro - ». Au nom de 
ces « amateurs », Jean Marin 
conclut: «Les vrais héros, c’étaient 
les auditeurs. » 

Bernard Lauzarme 

★ « Les Dossiers de l’Histoire » : la 
Londres, tes Français partent aux 
Français, France 3, jeudi 15 Juin, 
23 h 15. 


C’EST un sacré privilège d’être 
président de la République. On 

en a connu un qui s’invitait au pe- 
tit déjeuner, à l'heure des pou- 
belles, juste après le passage du 
laitier. On vient d’en toucher un 
nouveau, tout frais, qui préfère 
débouler à l’heure du dîner, du 
genre «badaboum, poussez-vous, 
c’est moi j'arrive », bousculant 
sans vergogne nos habitudes et le 
méticuleux agencement du jour- 
nal télévisé. On n’avait pas ren- 
dez-vous, pourtant. Ce n’était pas 
dans le programme, on a vérifié. 
Alors, il a bien fallu lui Caire la 
place, on n’avait pas le choix. 
Tant pis pour les nouvelles du 
monde, honnis la Bosnie et les 
derniers ajustements municipaux, 
fl faudrait bien se résoudre à les 
laisser au réfrigérateur. 

Ce soir, on mangerait donc 
Chirac, menu unique sur toutes 
les chaînes d’information. Le pré- 
sident de b République avait dé- 
cidé de nous parier depuis son 
nouveau domicile, qu’Q avait fini 
par investir en même temps que 
« son boulot de dans deux ans qu’a 
a maintenant», comme disent te 
Guignols de Canal Plus. Planté 
sur le perron de rElysée, un en- 
voyé spécial savait déjà, avant 
mène que b fête commence, b 
plus importante nouvelle de la 
soirée. A l’évidence, parmi le per- 
sonnel élyséen, quelqu’un avait 
dû avoir du mal à tenir sa langue 
et Fefièt de surprise y perdait un 
peu, mais cela amortissait le 
choc. Jacques Chirac tiendrait, 
nous prévint-on f sa première 
conférence de presse debout, « à 
l'américaine». 

Bingo l L’envoyé spécial avait 
tout juste. Dans un grand salon à 


F éclairage un peu blafard, face à 
un parte rie de journalistes bien 
sages sur leurs petites chaises po- 
sées sur une moquette rouge dé- 
corée de médaillons jaune d'or, 

M. Chirac se tenait en effet de- 
bout. Les conseillers en commu- 
nication, qui avaient trouvé cette 
nouveauté, avaient dû longue- 
ment se creuser la tète pour 
peaufiner pareil chef-d'œuvre. 
C’est comme une photo offi- 
cielle : si l’on veut faire parler 
d’elle, il faut la faire dehors 
quand les autres b font dedans. 
Une conférence de presse, c'est la 
même chose. S’exprimer debout, 
cela n'a l'air de tien mais c'est 
quelque chose, tout de même. 
C’est bien mieux que de parler as- 
sis. Ceb donne de b hauteur, évi- 
demment. Et ceb fait américain, 
puisqu’on vous le dit S Catnel 
sans filtre et bas Nylon, be-bop et 
Levfs, jeune quoi, climonfcn ! 

L’homme debout n’est pas 
l’homme assis, et encore moins 
l’homme couché. Il n’est pas ava- 
chi sur sa chaise, lui, avec sa ca- 
rafe d’eau posée sur b feutrine, ! 
et les jambes qui se tortillent sous 
b table. Il se tient bien droit, les 
mains appuyées sur 1e pupitre de 
bois clair d’oii s’élancent deux 
fins micros nous, à l'élégance dé- 
pouillée. 11 est martial comme un 
capitaine, sérieux et concentré 
comme un conférencier. Il est 
l’homme en éveil, aux épaules 
carrées, aux pieds solidement an- 
crés dans le terreau de la réalité. 
Il est l’homme debout, prêt à 
bondir et à nous protéger, il est 
celui qui sait et déride. 11 est celui 
qui est plus grand que les autres, 
et les domine de 1a sagesse du 
chef. 


JEUD1 15 JUIN 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + LA CINQUIÈME 


13-40 Les Feux de l'amour. 

1430 Série: Dallas. 

1530 Série: La loi estbloL 

16.15 Jeu :Une famine en oc. 

1630 Cfeè Dorothée. 

1735 Série: - ■ 

Les Garçons de b plage. - 
1735 Série îlaaNouvoRn 
Fûtes d'à côté. 

1035 Série: K 2000. 

19.15 Magazine: Coucou I 
1930 LeBébéteShow(et 1.00). 
2030 Journal, Tiercé, 

La Mhtute hippique. Météo. 


2030 Série: Julie Lescaut 

■Rafles, de Josée Dayan 
Un routier est retrouvé assassiné 
dans son camion sur un parking 
d'autoroute. Julie pense à un règle- 
ment de ample entre transpor- 
teras. 

2230 Magazine: 

Famille. Je vous aime. 

Une journée à la nursery de Fleury- 
Mérogis; Femmes de boxeurs; 
Famille de pompiers. 

2335 Mag a zin e : Ex TBiris. 

L'amour, la mort et l'au-delà. Avec 
Rance H user et Bernard Gentès, 
Pierre Rey. Katherine Quenot, 
Michel de Grèce, Alexandre Jardin, 
Sim Pathanophat 
135 Journal Météo. 

1.15 Programmes de méL 

Histoires naturelles (et 4.00, 5.05) ; 
2.10, TF 1 nuit (et 2.50, 3.50) ; 2.20, 
Cûté cœur ; 3.00, Les Aventures du 
jeune Patrfdc Pacard (fiffij; 430, 
Mésaventures ; 4.55, Musique:. 


CÂBLE 


1335 Série: Inspecteur Derridc. 
UAS Série : L’Enquêteur. 

1530 Tiercé. 

En direct de Chantilly. 

15.55 Variétés: La Chance 
auxdansons (et& 10). 

Frédo et les chantetKrd'amout - 

1630 Dm chiffres et des Lettres. 

17.10 Série: Seconde B. 

Lycée sans frontière. 

1730 Série: les Années collège. 

18.10 Série : Sauvés par le gong. 
1835 Jeu: Que le mefl leur gagne. 

19.10 Flash d'infor ma tions. 

19.15 Studio Gabriel (et 2.1 5). 

1935 Bonne Niât tes petits. 

Pas de vent 

1939 Journal, Météo, Pohvt route. 


2035 Magyrin e : Envoyé spécial. 

L'affaire sfcone; Le Petit livre des 
larmes. 

2230 Expression «firecte. CGC. 

2230 Cinéma; les Incanmis 
dans la maison. ■■ 

Film français de Henri Decoin 
(1942). 

033 LesFilmsUmièrefrediffJ. 

035 Journal, Météo, 

Journal des coursas. 

035 Le Gerde de minuit 

Présenté par Laure Adler. 

245 Pro gramm e s de nuit ' 

Bas les masques (rediff.) ; 3.55, 24 
heures d’inros; 4.20, Jeu: Pyra- 
mide, (rediff.) ; 445, Treize néo- 
phyte et deux pros ; 5.50, Dessin 
animé. 


TV5 19-25 Météo des cinq continents (et 
21.55). 1930 Journal de la TSR. En direct 
20.00 Max et (es ferrafieurs. ■■ ffm fran- 
çais de Claude Sautet (1971) 21.50 3000 
scénarios contre wi virus. 22.00 Journal de 
Rance L Edition de 20 heures. 22.40 Géo- 
pofe. 0D0 'fell Quel 030 Journal de France 
3. Edition Soir 3. 1.00 Visions d'Amérique 
(15 mW. 

PLANETE 19.20 Autoroute: Quand le 

a it a le goût de bouchon D'Antoine 
er et Eric Bumand. 20.05 Fleur de 
scène. De Marie-Clafc Quiquemdle. 2035 
Je ne sais pas Ere, mais je me soigne. De 
Le* Jfinfcins et Daniel teche. 2125 Afcan 
Nighway. la route de l'Alaska. De Date 
Johnson. 2225 ► A la rencontre du de! et 
de b terre. De Jacques Dubrisson. 23 J0 
BaHerina. De Derek BaBey (4/4J. la Relève. 
020 Nous l'avons tant aimée, la révolution. 
De Steen Wintcr et Daniel CofuHJemft 
le Prolétariat (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
nfbs (et 0.45). 19.15 but Paris (et 2030, 
0.15). 19.45 Meilleurs souvenirs. 20.00 
Ecran total. 2130 Match d'amont ■ film 
américain de Busby Berkeley (1949, vjx). 
2230 Ecran total. 23.00 Concert: 


1335 Magazine: Vincent à l’heure. 
1435 Sérfe: La croisière s'amusa. 
15.30 Série: Simon et Simon. 

1635 LesMinRcetans. 

1735 Une pécha d’enfer. 

1830 Jeu: Questions 
pour un champion. 

1838 Unfvré; un jour. 

Le QuoûWer» ef /'S'adressant de Paul 
Veyne. 

1835 Le 19-2* de l'information. 

A 19.08, Joumai région^. 

28.85 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tbut le sport 
2045 Keno. 


2030 Onéma: 

. L'Ecole des héros. □ 

film américain de Daniel Petrie 
0990). 

22A5 Météo» JownaL 

23.15 Les Dossiers de l'Histoire. 

Ici Londres, les Français parlent aux 
Français, de Jean-Michel Rodrigo. 
Qnquante-ônq ans après l'appel 
lancé de Londres par le général de 
Gaulle, le témoignage de Jean 
Marin, rêcmmentdispanj, pilier du 
célèbre programme de la BBC: 

. « tes Français parlent aux fran- 
çais ». 

0.15 Court métrage :LB*re court 

- Mademoiselle Batavia, de Pierre 
Pampini avec Gàette Barbier. 

035 Musique Graffiti. 

Quintette op. 34, scherzo, de 
Brahms, par le Quatuor de Cleve- 
land, sol. Gyorgy Sebok, piano 
(15 min). 


L'Orchestre de Paris pour tes jeunes. Enre- 
gistré au Châtelet le 17 décembre 1994. 
1.00 Musiques en scènes (25 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 la Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. C’est 
comme moi; 18.00, Où est Charly?; 
18-20, Tip top dip ; 18.25, Skjppy; 183S, 
Jeux vidéo; 19-00, Montre-moi b ville; 
19.15. Jeux vidéo; 19.20. Rébus. 1930 
Série: Océane. 

CANAL JIMMY 20.00 Chronique du 

front 20.04 Nuit Boby Upocnte. Présentée 

par fiance Roche et Edouard Bæt 20.05 
Tirez sur le pianiste. ■■■ fifrn français de 
François Truffaut (1960, N.). 21.25 Nuit 
Bofcy Lapointe (suite). Invités; Claude Sau- 
tet, lents Nuœra, Tidcy Holgado, Richard Di 
Rasa, Pierre Etaix, Philippe Wei, Philippe 
Gildas, et les jeunes musiciens qui 
reprennent le répertoire lapointesque. 
2335 Le Meflleur du pire. 0.05 Souvenir: 
lots en scène (70 mW 
SÉNÉ CLUB 19.00 Série: Le Grand Cha- 
parrai (et 23.15). 19.50 Série: Ne mangez 
pas {es marguente. 20.15 Série: flipper le 
datxiKn. 20.45 Série : L'Esprit de famïe (et 
0.10). 21.40 Série: Mission impossible. 
2230 Série: flash. Magie noire. 0.00 Le 
Club. 1.00 Série: Hong-Kong Connection 
(40 min). 

MÛH 1930 Bfeh-Kah Groove (et 2330}. 
20.10 MCM Mag (et 2230, 1.00). 2QA0 


1335 THéfilm : Cote d'alerte. 

De David lister, avec David Dukes, 
Susan Anspach. 

Pour retrouver une cassette qui 
prouve que leur usine produit des 
gaz de combat et non pas des. 
engrais, des Libyens prennent en 
otage un groupe tfe touristes améri- 
cain 

15.10 Boulevard des dips (et 1.10, 
6.05). 

1730 Variétés: Hit Machine. 

Emission présentée par Yves Noël et 
OphélieWinter. 

1730 Série: Classe mannequin. 
1830 Série :V. Le Héros. 

19.00 Série ;Robocpp. 

1934 Safnjnutesd'fnformationsk 

ilAO. 

MQTOO. 

2030 Série: Madame est servie. 
2835 Magazine: Passé simple. 

Présenté par Marielle Fournier. 
1 927 : V Atlantique vaincu. 

Le 20 mai 1927, l’Américain Otaries 
Undbergh atterrissait au Bourget 
devant 600 000 personnes. H avait 
quitté les Etats-Unis trente-quatre 
heures plus tôt à bord du Spirit-of- 
Saint-Louis. Le *fbu votent* réaS- 
sart ainsi un vieux rêve: ta traversée 
de P Atlantique sans escale. 


2030 Cinéma: 

Un monda sans pitié. ■ 

film français d’Eric Rochant (1989). 

2230 Onéma : Bladmut ■ 

FÜm américain de Douglas Hidcox 
(1984). 

0.15 Magazine: 

Fréquenstar(et5.10). 

3.00 Rediffusons. 

Jazz 6 ; 4.00, Fanzine ;4J25, Culture 
pub. 


MCM découvertes. 21.00 Autour du 
groove. 2130 MCM Rode Legends. 22.25 
MCM Home vidéo. 23.00 Radio Mag. 0.30 
Blah-6lah Métal 00 min). 

MTV- 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 
23.00 News at Night 23.15 CineMatic 
2330 Concert : Carter. 0.00 The End ? 
(90 min). 

EUROSPOHT 1930 Eurasportnews. 20.00 
Basfcet-baR. Les temps forts Ai champion- 
nat d'Europe des clubs. 2130 ATP "four 
Magazine. 22.00 BodyteuikSng. Résumé. 
Championnats du monde 1994. A Kupoten 
(Suède). 23.00 Keirin. 0.00 Golf. 1.00 
Eurasportnews (30 mafl. 

CWÉ ClRéfl. 1930 Le Retour de Tbppec 
I F8m américain de Roy Del Ruih (1941, N., 
v.o.). 20.30 Têtes de pioches. Il film 
américain de John G Blystone (1938, M). 
21.25 Le Club. 22.45 Eva. ■ F3m franco- 
italien de Joseph Losey (1982, N., vxs). 035 
Le Cheikh blanc ■■ Rkn italien de Fede- 
rico FeiUri (1952, H., vlû., 80 min). 

ONÉ CINÉMAS 19,00 Motiva contre 
Godzâfa. ■ FÜm japonais d’Inoshiro Honda 
(1964, v.a). 2030 Sept secondes en enfer. 
■■ Hm américain de John Sturges (1967). 
22.10 J'ai tué Rassautine. ■ ■ film français 
de Robert Hossem (1967). 2330 Les Gas- 
pards. M F 3m français de Pierre Tdiemia 
(1974, 90 min). 


1335 Cinéma: 

Au-dessus de la toi. ■ 

FBm américain de Vie Armstrong 
(1992). 

1530 Cinéma :Kliigofthe KILO 

Film américain de Steven Soder- 
bergh 0993). 

1735 Basket-ball américain. 

Résumé du quatrième match de la 
finate NBA : Houston-Orimda 
18.00 Canaille peluche. Mot. 

Ex aABMSQdA 2035 

1830 Jeu:Pizzaroilo. 


HuÜe part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonakii. puis à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Magazine :Zérorama. 

Présenté par Daisy d’Errata, Eric Lau- 
gerias. Marianne Nizan. Albert 
Algoud. Christophe Bertin, José 
Garda, Karl Zéro. 

1935 LasGwgnols. 

2030 U Joumai du onéma. 


RADIO 

FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Michel 
Le Bris (Fragments du Royaume). 19.30 
Perspectives scientifiques. Mécanismes 
mentaux, mécanismes sodaux. 4. Homolo- 
gies du mental et du social. 20.00 
Musique : Le Rythme et la Raison. Yves Nat 
par ses élèves (4). 2030 Fiction. Les Jours 
perte, de Jérôme d’Astier. 2138 Poésie sur 
parole. Fables et poèmes pour rire avec 
Dieu (4) (rediff.). 2132 Profils perdus. Pierre 
Bromberger ou la passion du cinéma (2). 
22.40 Les Nuits magnétiques. Le mirorr 
japonais. 3. Tradition et création. 0.05 Du 
jour au lendemain. Jean Darve (La Condi- 
tion d'infini). 030 Coda. 1.00 Les Nuits de 
France-Culture (rediff.). Entretiens avec 
Edouard Pignon ; 333, Récital Jacques 
Rebotier; 331, Le Judaïsme et la culture 
allemande ; 435, Fernando Pessoa (te livre 
de l'intranquillité) ; 5.54, La Nourriture 
ennemie : enquête sur l'anorexie. 


2035 dnéma:Kuffs.Q 

Film américain de Brocs A Evans 
(1993). 

22.10 Flash d'info rmati ons. 

2330 Cinéma : Beaucoup de bruit 
powriw.1 

film britannique de Kenneth 8ra- 
regh (1992, vu). 

035 Onéma: 

L’histoîni du garçon 
qui voulait 
qu'on t’embrasse. 1 

Film français de Philippe Harel 
(1993). 

145 Sport: Golf. En direct 

Première journée de PUS Open (80 
min.). 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 
Concert Donné le 15 mais, au Royal Festi- 
val Hat de Londres, par l'Orchestre sym- 
phonique de la BBC, dit Andrew Davis: 
Œuvres d’Elgar : Ouverture ; Concerto pour 
violoncelle et orchestre op. 85, Antonio 
Meneses, violoncelle; Symphonie n°2. 
22.00 Soliste. Alfred Brendel, piano. Polo- 
naise pourjxano n° 7 op. 61 Polonaise Fan- 
taisie, de Chopin ; Seize Dansa allemandes 
D 783, de Schubert 2235 Dépêchante 
(rediff.). 22.30 Musique pluriel. Pour 
l’image pour 14 instruments, de Hurei, par 
l'Ensemble rstrumenîal, cSt Ed Spa^aard ; 
Arcane, de Gaussin, Jay Gottfeb, piano. 
23.07 Airei la nuit Œuvres de Mühaud, du 
Groupe des six, Poulenc, des Singphonic 
Comèdjans. 0X0 Tapage nochxne. Profes- 
sion ? Arrangeur ! Divers extraits musicaux. 
Musiques traditionnelles, par l'Orchestre 
philharmonique de la radio de Hanovre 
NDR- 1.00 Les Nuits de France-Musique. 
Programme Hector. Œuvres de Smetana, 
Dvorak, Riroto-Korsakov, Ravel, Stravinsky, 
Chcstakovitch, Ellington, Bernstein, Elgar, 
Saint-Saêns, Spohr, Mozart, Piffcefi, Haen- 
deLKBach. 


1330 Défi. 

14.00 Documentaire : 

U Guerre froide. 

15.00 Embarquement porto n* 1. 

Grenade. 

1530 Le Corps hunudn. 

16.00 Perspectives. 

Effets de serre. 

1635 Attention santé. 

1630 Feuilleton :SdiuJmeist*r, 
l’espion de l'empereur 16/1 3J 
1730 RJntrntfn. 

Monsieur Shakespeare. 

1830 Les Enfants de John. 

1830 Le Monde des animaux. 
18.57 Le joumai du temps. 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

1930 b- Documentaire: 

Un grand ma^sin à Cuba. 

De Marilyn watelet et Szymon 
ZaieskL 

2030 81/2JouroaL 


20A0 Soirée thématique : 

New York, New York. 

2M1 Courts métrages: 

Cartes postales de NYC 

Nocturne, de Tom DiCillo; The 
Boway, printemps 1994, de Sara 
Driver ; Rain, Sût or Snow, de Rosie 
Perez;HighHee(Nights,deBetii B. 
2.Muznk, de Jaron Lanier; NYC 
3/94, de Haf Hartley (et 1.10). 

2135 Docunentaire: 

New York intime. 

Le Broadway de Jeny Lewis; Vol- 
taire, une chauve-souris dans 
l’underground ; AbelFenaraensafe 
de montage pour The Addiction, de 
Hennmg Lohner (et 22.15. 0.20). 
2135 Moyen métrage: 
KeeprtforYoursetf. 

De Claire Denis (1990). 

2235 New York côté courts. 

Rêve de béton, de Gary Pollard 
(1992, 30 min) ; New York AbsunS- 
ties, de WBGam Goins (1993, 15 
min) ; Famousin New York, de Hen- 
nkvg Lohner (1995, 20 min); The 
Cage, de Noah Lemer (1993, 17 
min); l Don’t Wanna Be a Boy. 
d’Atec Behrens et Mariin Muijsér 
(1995). 

030 Man ha ttan, le miroir édaté. 

De Sian Roderick. 

135 Cinéma, do notre temps. 

La Nouvefie Vague par elle-même, 
de Robert Vatev (rediff,, 60 min). 


Jeux 
mots 
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Gaullienne ! 


par Pierre Georges 


Deux gardes de Yasser Arafat ont été tués 
par des militaires israéliens 


CE FUT, comment dire, on 
cherche ses mots dans la mé- 
moire des mots. Voilà Z Ce fut 
gaullien. Proprement gaullien. 
Huit essais nucléaires. Pas sept, 
pas neuf, huit irrévocables essais, 
huit essais gaulliens. 

Les experts l’ont dit Chirac Ta 
fait. Seul contre tous, contre le 
reste du monde, debout, résolu, 
gaullien. C'est un vieux mot 
« gauDien », tombé en désuétude, 
un mot au panthéon des mots. En 
entendant les commentaires nea- 
tronlques et admiratiïs tomber de 
bon matin comme force de 
frappe, on s'est dit que ce mot-là 
avait au moins une vertu, celle de 
dissuader préventivement toute 
critique, toute objection. 

La France a ainsi la bombe et le 
gauffien, la bombe gauffienne. La 
bombe n’est pas tout à fait au 
point. Ce sont les experts qui 
Pont dit. Et les experts ont tou- 
jours raison surtout s'ils sont les 
tireurs de bombe, juges et parti, 
du parti de la bombe. Le gaullien 
lui est tout à fait et toujours opé- 
rationnel. Un vieux mot du temps 
jadis et qui a fait ses preuves, un 
mot qui veut tout dire et ne tien 
dire, résume tout et dispense de 
commentaire. 

On parie ici pour les enfants 
des écoles, pauvres, si jamais Q 
prenait fantaisie à leurs maîtres 
de leur demander explication de 
textes. « Gaullien » est un mot 
pour temps de solitude et de 
grandeur. Solitude du président, 
grandeur de la Rance. Ou inver- 
sement, diront les zélotes. Gaul- 
lien rime avec régalien, dans une 
version nettement plus héroïque 
du pouvoir Quand la France est 
seule contre tous, et le président 
seul avec lui-même, alors se lève 
ce souffle gaullien, vent histo- 
rique venu des Elysées, qui dit 
que la France a raison contre tous 


et le président raison contre son 
prédécesseur. Mitterrand Pavait 
dit. Chirac l’a dédit. D'oii l’on 
pourrait déduire que la France n’a 
pas de suite dans la bombe. Er- 
reur 1 Mitterrand fut amplement 
mftteirandlen. Chirac sera gaul- 
lien. H faut toujours adjectiver les 
décisions présidentielles pour 
mieux les habiDen Fussent-elles 
contradictoires. 

Qui a raison, qui a tort? On 
laissera à d’autres plus compé- 
tents le scnn de déterminer ri huit 
essais de plus étaient bien néces- 
saires à P édification de la science 
militaire française. Si, par 
exemple, avant que d’en arriver 
au stade virtuel de Pexpérimenta- 
tion, la fiction de bombe sur ordi- 
nateur, il fallait en céder encore 
au stade réel, à la fission sous 
atoll polynésien. • 

On pourrait, dans une douce 
insouciance, friser Panti-France, 
F anti-science et évoquer la chan- 
son de Boris Vian, rien moins que 
gaullienne : « Mon père, un fa- 
meux bricoleur, faisait en amateur 
des bombes atomiques. Y a quel- 
que chose qui cloche là-dedans fy 
retourne immédiatement » 

Mais non, r affaire est trop sé- 
rieuse. Elle est gaullienne. Entre 
deux tours d’élections munici- 
pales, mais gaullienne. Elle l’est 
suffisamment pour que le risque 
soit pris de ficher beaucoup de 
monde et d’encourager les voca- 
tions de multiples bricoleurs. Elle 
l’est pour nous mettre au plus 
mal avec les antipodes. Grande 
cause, petits effets. Dieu veuille 
que P équipe de Rance de rugby 
tf ait pas à rencontrer prochaine- 
ment celle de Nouvelle-Zélande 
en une finale gaullienne de la 
Coupe du monde de rugby. Ds se- 
raient capables, ces Afl Blacks, de 
vouloir noos passer huit essais. Ni 
sept, và neuf, huit ! 


DES MILITAIRES ISRAÉ- 
LIENS ont tué, mercredi 14 juin, 
trois Palestiniens, dont deux 
membres de la garde présiden- 
tielle de Yasser Arafat, lors d’un 
échange de tirs à la frontière 
entre la bande de Gaza et 
l'Egypte^ a-t-on indiqué de 
sources policières palesti- 
niennes. Selon ces indications, 
les soldats ont d’abord tiré sur 
un Palestinien recherché, Dar- 
wiche Abou Hatla, qui, v enant 
d’Egypte, tentait de s’infiltrer 
dans 1e territoire autonome de 
Gaza, près de Rafah. Des 
membres de la Force 17, 1a garde 
du chef de l’OLP, qui attendaient 
ce dernier, ont alors ouvert le 
feu sur les militaires, qui ont ri- 
posté, tuant deux d’entre eux. 

Damiche Abou Hatla, appar- 
tenant aux Faucons du Fatah, les 


groupes de choc de l’OLP dans 
la bande de Gaza - dont plu- 
sieurs membres font partie de la 
garde du chef de l’Autorité pa- 
lestinienne -, était parti en 
Egypte il y a deux ans. Les forces 
de l’ordre israéliennes ont pro- 
cédé à plusieurs arrestations 
dans la région après l’incident et 
le comité de liaison israélo-pa- 
lestinien s’est réuni pour ouvrir 
une enquête, a-t-on indiqué de 
source palestinienne. 


INCIDENTS A JÉRUSALEM-EST 

D’autre part, dans la partie 
orientale de Jérusalem, les 
forces de l'ordre ont tiré, mardi, 
des grenades lacrymogènes et 
des balles en caoutchouc contre 
des manifestants palestiniens 
qui tentaient d'empêcher la’ des- 
truction d’une habitation édifiée 


illégalement. Six personnes ont 
été blessées. Après cet incident, 
le gouvernement a suspendu les 
ordres de démolition de maisons 
construites sans permis à Jéru- 
salem-Est. Dans 1a soirée, des 
manifestants nationalistes israé- 
liens ont ouvert le feu contre le 
domicile de Fayçal Hussein!, an 
des principaux dirigeants pales- 
tiniens, sans faire de victimes. 
Les manifestants photogra- 
phiaient la maison et ceux qui y 
entraient ou en sortaient Des 
Palestiniens ont réagi en lançant 
des pierres dans leur direction. 
C’est alors que des coups de feu 
ont été tirés. La police israé- 
lienne a arrêté quelques heures 
plus tard cinq suspects. 

Les activistes israéliens parti- 
cipaient à une campagne lancée 
par le mouvement de la coloni- 


sation pour s'opposer an xépfi 
prévu par F année israélienne en 
Cisjordanie. Pour donner le 
coup d’envoi de cette -cam- 
pagne, intitulée « Eretz Israël 
d’abord », des colons Ont oc- 
cupé treize logements inhabités 
d ans l’implantation de Baxkan, 
au nord de la Cisjordanie, et tra- 
cé un chemin, sans que FSdtnée - 

ni la police interviennent. 

Soutenus par r opposition de 
droite, les colons ont élaboré un 
véritable plan prévoyant Foc- 
cupation de milliers de loge- 
ments vides, de terres doma- 
niales et de sites historiques ou 
archéologiques en Cisjordanie. 
«Nous voulons imposer de nou- 
velles réalités qui influeront sur le 
cours du processus de poix», a 
déclaré Abaron Doxnb, porte- 
parole des colons. - (AFP.) 
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is des brames 


L'accord nucléaire entre Washington et Pyongyang 
pourrait faciliter la normalisation de leurs relations 
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TOKYO 

de notre correspondant 
Les représentants des Etats-Unis et de la Co- 
tée du Nord ont annoncé, mardi 13 juin, à Kua- 
la Lumpur, en Malaisie, au cours d’une confé- 
rence de presse, que leurs gouvernements 
avaient donné leur aval à F accord sur les mo- 
dalités de fourniture à la République populaire 
démocratique de Corée (RPDC) de deux cen- 
trales nucléaires à eau légère en contrepartie 
de l’arrêt de son programme atomique (Le 
Monde du 14 juin). Cet accord ménage la sus- 
ceptibilité de Pyongyang plus que celle de 
SéouL La RPDC refusait que les centrales qui 
lui seront fournies soient d’origine sud-co- 
réenne, et la Corée du Sud, principal bailleur de 
fonds dans F opération, n’entendait pas être 
écartée, pour des raisons à la fois économiques 
et de prestige national. 

L’accord ne mentionne pas la Corée du Sud, 
Tnai<t insis te sur le rôle central des Etats-Unis 


dans F Organisation pour le développe ment de 
rénergie dans la péninsule coréenne (KEDO), 
consortium international formé par la Corée 
du Sud, les Etats-Unis et le Japon, et cbmgé de 
réaliser le projet «Les Etats-Unis serviront de 
principal intermédiaire avec la RPDC », précise 
le texte. « les modèles sélectionnés par la KEDO 
seront la version la plus avancée de centrales ac- 
tuellement en construction conçues grâce à la 
technologie des Etats-Unis ». La KEDO «sera le 
principal contractant dans ce projet, et des entre- 
prises américaines joueront un rôle de coordina- 
tion ». 

Le rôle central des Etats-Unis dans la réalisa- 
tion de ce projet semble avoir satisfait Pyon- 
gyang. Les caractéristiques des réacteurs, men- 
tionnées dans le texte, garantissent d’autre 
part à la Corée du Sud qu’efie en sera bien le 
fournisseur. Mais l’absence de toute mention 
explicite de ^origine est cependant ressentie à 
Séoul avec une certaine amertume. Pour le 


chef de la délégation nord -coréenne, « les réac- 
teurs sud-coréens n’existent pas, et c’est pourquoi 
nous avons exigé que ceux qui nous serontfbuntis 
soient de conception et de technologie améri- 
caines ». Dès lors que les réacteurs sont de 
co n ce p t i on américaine, la RPDC ne fait pas 
obstacle à ce qufUs soient fabriqués en Corée 
du Sud. 

Si cet accord devrait conduire à une ouver- 
ture relative de la RPDC et à une normalisation 
des relations avec les Etats-Unis et le Japon, les 
négociateurs ne semblent pas encore au bout 
de leurs peines.* Nous avons déblayé le terrain. 
Nous avons encore à négocier des points plus dif- 
fi cües », a dédaré le dxe£ de la délégation nord- 
coréenne. « Les futures négociations avec la Co- 
rée du Nord ne seront pas faciles », a reconnu 
l’ambassadeur américain, qui avait négocié 
raccord de principe du 21 octobre 1994. 
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INFOMAI1N 

«La dissuasion, c’est moi », avait 
dit Mitterrand- Formule farte. Dé- 
sormais, c’est M [Jacques Chirac!- . 
Là, c’est la symbolique qui se veut 
forte. Car, n’en déplaise aux ex- 
perts, huit petits essais ne révolu- 
tionneront pas la recherche nu- 
cléaire. Pas plus qu’ils ne donneront 
une crédibilité renforcée à notre 
aime de dissuasion. Mais, pour in- 
carner le volontarisme, il faut sa- 
voir montrer ses muscles. 

MarcJézjégabd 
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LIBÉRATION 

Pour son premier discours de 
président, Chirac avait besoin d’un 
symbole... éclatant. L’arme nu- 
cléaire lui en fournissait un parfai- 
tement adéquat. Condensé de gaul- 
lisme selon les stéréotypes les plus 
courants, incarnation de F indépen- 
dance nationale, privilège régalien 
du président (~), la bombe ato- 
mique est pour Chirac une sorte 
d’héritage mystique fort pratique 
pour marquer son pré carré entre 
les darx tours des municipales. 

Gérard Dupuy 
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Nos techniciens et industriels mi- 
litaires sont très compétents et fl y 
a, disons, quatre-vingts chances sur 
cent que le matériel soit perfor- 
mant Ce qui revient à dire qu’fl y a 
quatre-vingts chances sur cent que 
les essais soient quasiment inutiles. 
(— ) Est-ce qu’à la place de Chirac 
vous auriez fait l’impasse sur les 
vingt pour cent ? Peut-être, mais on 
peut comprendre que hd n’ait pas 
voulu prendre le risque. Mais, du 
coup, fl a pris celui de voir la France 
conspuée en Nouvelle-Zélande, en 
Australie et par beaucoup d’écolo- 
gistes dans le monde entier. 

Marc XJtimarm 
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DEMAIN dans «c Le Monde » 


L'ASIE DÉFIGURÉE : le Japon cherche à apparaître comme une 
« grande puissance verte », mais les efforts entrepris pour lut- 
ter contre la détérioration de l'environnement se sont relâchés. 
Premier volet d'une enquête en deux parties. 


Tirage du Monde daté mercredi 14 juin 1995 : 549 728 exemplaires 


■ FOOTBALL: Jean Hgana a si- 
gné, mardi 13 juin, un contrat d’un 
an pour entraîner PAS Monaco. 
L’ancien International, âgé de 
trente-neuf ans, succède à Gérard 
Banide, qui avait assuré un intérim 
après le départ d’Arsène Wengeren 
septembre 1994. Jean Tlgana entraî- 
nait l’olympique lyonnais, qui a 

terminé deuxième rfn rhamplonnat. 
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Terres du Canada 


Dans la province 
de Québec 


TERRE-NEUVE 

Quais des brames 

La mer. Généreuse mafe pîEée. 
Omniprésente. Avec des icebergs, 
des baleines et des chalutiers. Un 
rocher, âpre et violet. Des petits 
ports et de petites maisons. Et, 
sous un del dansant, des refrains 
irlandais. 

PAGEU 

NOUVELLE-ÉCOSSE 

la forteresse 
ressuscitée 


Assiégée, conquise, démantelée, 
rayée de la carte. Loinsbourg, au- 
jourd’hui reconstruite, s’enivre 
enfin du parfum de la gloire. 
Voyage dans le passé. Un passé 
peuplé de fantômes loquaces. 

PAGEm 


QUÉBEC 

L'arche de Menier 


Ancrée dans le golfe du Saint- 
Laurent, me d’Anticosti. Vierge 
comme l’Amérique d’avant Chris- 
tophe Colomb. Un chocolatier pa- 
ternaliste y établit on jour un 
éphémère royaume. C’est au- 
jourd'hui celui des cerfs de Virgi- 
nie. 
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l'or blanc 


ONTARIO 
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«Mon pays, c’est l’hiver», aime g 
chanter Gilles Vigneault. Les e 
« Français de Fiance » sont en s 
train de le découvrir. sj 
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Retour aux sources 


Survie en forêt, initiation aux 
techniques ancestrales, nuits sous 
la tenm commune. Sur la piste de 
l’authenticité, la rencontre avec le 
savoir-faire des populations amé- 
rindiennes. 
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Un rêve familier 


ONTARIO 


Cité polyglotte, la vffle-camâéan 
change de couleurs selon meure 
et l’endroit. Promenades d’un, 
quartier à Tantre pour un tour du 
monde ai vingt-quatre heures. 

PAGEVII 


conception 

ET COORDINATION : 
Patrick Francès et Florence Evin, 
avec Danielle TTamard 

RÉALISATION: 
Fabienne Darge 
et jean-Jacques LarrocheHe 


De san immensité, on a 
tout dit Résumée par 
sa devise, «A mari 
usque ad mare » : d'un 
océan à Vautre. Quel- 
que 7 800 kilomètres 
franchis par la bien 
nommée « Transcana- 
dienne ». Qui n'a ja- 
mais rêvé de cette route- 
là ? Partir dos à l'Atlan- 
tique, de St-fohn's, à 
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Terre-Neuve, pour arri- 
ver face au Pacifique, à 
Victoria, en Colombie- 
Britannique. Remonter 
le temps. Cinq fois re- 
mettre sa montre à 
l'heure . Mieux que la 
conquête de l'Ouest, la 
conquête de l'espace! Et 
quel espace J Du lac 
Érié, au sud, à l'extré- 
mité de Hle d'EUes- 
mere, au nord, 4 600 ki- 
lomètres. A travers une 
terre d'avant les 
hommes . Au bout, à 
deux pas du pôle, un 
autre océan, arctique et 
glacial celui-là. Au to- 
tal, dix-huit France / 
Rarement, cependant, 


pareil désert (près de 
JO millions de kilo- 
mètres carrés pour à 
peine trente mutions de 
Canadiens, soit trois 
habitants au kilomètre 
carré) n'aura été, à ce 
point, balisé de repères 
familiers. Invitations à 
V aventure, sur la piste 
des chercheurs d'or, des 
coureurs des bois, des 
trappeurs, des Iroquois 
et des tuniques rouges. 
Noms magiques de nos 
lectures d'enfance : 
«L'Appel àe la forêt», 
«Le Fus du loup», «Le 
Dernier des Mohicans », 
« Maria Chapdelatne », 
les « Jalna ». Voix 


Proclamée par les Nations unies 
« ville la plus multiculturelle du 
globe», Toronto joue l'équité et 
s’en donne les moyens. 
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Canada 


Carte, renseignements pratiques 
et entretien avec Bernard Couêt, 
patron du tourisme canadien 
à Paris. 
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PRAIRIES 

la vie en ronge 

A Regin a, la poBce montée ca- 
nadienne a nus pied à terre, mais 
les célèbres « tuniques rouges » 
n’en conservent pas moins pres- 
tige et prestance. 

PAGE» 


OUEST 


Osenl 


chaudes ou cassées (Fé- 
lix Leclerc, Gilles Vi- 
gneault) chantant « le 
petit bonheur» d'un 
«pays qui n'est pas un 
pays mais Vétiver». 

Le Nouveau Monde , 
certes, mais aussi une 
Nouvelle France peuplée 
de cousins et de 
chambres d'amis. Une 
terre d'affinités. Un 
pays nature. Presque fa- 
milier à force d'avoir été 
rêvé . Et vers lequel, na- 
turellement, pointe l'ai- 
guille aimantée de la 
boussole du voyageur 
français. 

Patrick Froncés 


Quand la raison du plus fort 
était toujours la meilleure, les di- 
nosaures se pavanaient en Alber- 
ta. A présent, 3s s’exposent: 

PAGEXn 


la vie en vert 


Un vrai cocktail de barman éco- 
lo: un tiers de mer, un tiers de 
montagne et un tiers de forêt. Ça 
s’appelle « Colombie-Britan- 
nique », et c’est à consommer très 
fiais. 
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NORD-OUEST 


Des grizzlis 
et des hommes 


An Yukon, les ours s'empiffrent, 
les machines à sous ont remplacé 
les chercheurs d'or, et les dan- 
seuses de firench-cancan dépri- 
ment n était une fois dans l’Ouest. 
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Moires 
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Province par province, la Este 
des parcs nationaux, orgueil du 
Ca nada. 
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RENDEZ-VOUS 


En 1995, on célèbre, de mal à fin 
juillet, le 275* anniversaire de la 
fondation de la forteresse de 
Looisboarg (Nouvelle-Ecosse), 
ainsi que le 100 e anniversaire de 
l'inauguration du chemin de fer 
Sydney-Unrisboorg. A F affiche 
au Festival de Chariottetewn Ole 
du Prince-Edouard), du 23 juin 
au 9 septembre, les comédies 
musicales dont Ptnusabte Anne 
of Green Gables. Un Festival in- 
ternational de la francophonie 
se tient à TVacadie-Sheila (Nou- 
veau-Brunswick), du 29 juin au 
8 juillet, tandis que le homard 
est roi au Festival de Sbedlac 
(N.-B.), du 5 au 10 juillet, avant 
d’être fêté à Summerside (IPE), 
du 16 au 22 juflleL Belle re- 
constitution historique au Signal 
HmTattoo, à St johrfs (Terre- 
Neuve), du 9 juillet an 20 août. 
Du 14 au 16 juillet, les Hïghland 
Cames tPAntigonlsh (N.-E.) 



Un dons, ancienne barque •**!*&*’ 
devant fa « communauté » (te Purgea. 


TERRE-NEUVE 


donnent lien à une célébration 
ludique, musicale, sportive et 
culinaire de la filiation écossaise 
de cette province. Du 14 au 
22 juillet, Lamèque (N.-B.) 
écoule de la musique baroque 
lors de son Festival internatio- 
nal. Avec la Foire brayorase 
<f Edmundston (N.-B.) se tient, 2 
au 6 août, le plus grand festival 
francophone hors Québec A 
l'occasion du Folk Festival de 
St John’s, du 4 au 6 août, on cé- 
lèbre le patrimoine culturel 
(danse et musique celtiques) de 
Terre-Neuve et du Labrador. Le 
Festival acadten de Caraquet 
(N.-B.) a beu du 4 au 15 août Au 
programme théâtre, arts visuels, 
danse, poésie, musique (violon, 
rock, cajun et folklore) et parade 
colorée baptisée « tintamarre ». 
L’occasion de visiter le passion- 
nant village acadien situé non 
loin de là. Enfin, le Festival sur 
mer de Saint-Jean (N.-B.), du 11 
au 20 août. Illustre, en une cen- 
taine de spectacles, le patri- 
moine ethnique du Canada. 


Quais des brumes 


Des icebergs, des baleines, 
des fous de Bassan. 

Et des « communautés » chaleureuses 


L A marée monte sur les 
rochers dans un grand 
brassement d’eau. La 
corne de brume mugit, 
mais la vapeur - légère - ne cache 
pas tes maisons de bois peintes en 
couleurs claires, portes et fe- 
nêtres bleues, vertes, jaunes. Elles 
s'accrochent à la pente avec la 
même vigueur que le pêcheur à 
son bateau, le lichen à la roche, 
petites et pimpantes à l'extérieur, 
chaudes et accueillantes au de- 
dans. Des filets sont jetés sur le 
toit des appentis. Des chats pleins 
de raison arpentent les jardinets 
et des chiens attachés aplatissent 
leur museau devant les entrées. 
Le sentier grimpe le long de la 
colline violette, la pluie dégou- 
line, le monde n’est que roche 
mouillée et chemin qui se tord. 
Un samedi après-midi ordinaire à 
Saint John's, capitale de Terre- 
Neuve. 

A quelques encablures. Quidi 
Vidi, au nom énigmatique, au 
port minuscule : un étroit goulot 
d’entrée, un bras de mer apaisé 
où palpite l'eau grise. Des mai- 
sonnettes basses et blanches, toit 
en goudron, sont posées sur des 
poteaux identiques aux quais an- 
ciens sur lesquels les pêcheurs dé- 
barquaient, sans mettre pied à 
terre, le poisson. Hangars où dor- 
ment ancres, filets, cordages, bi- 
dons d'huile, tout l’attirail, en un 
mot, des hommes de mer. 

Terre-Neuve attend. La morue 
qui nourrit, soigna et éclaira l’Eu- 
rope et l’Amérique pendant cinq 
siècles a déserté les bancs. La 
cause de cette disparition est 
connue : overflshing, l’excès de 
pêche. On ne rade pas impuné- 
ment les fonds sous-marins avec 
des filets à mailles serrées qui ne 
laissent pas les petits poissons 
s’échapper, qui détruisent la 
chaîne alimentaire et boule- 
versent le fragile écosystème ma- 
rin. Au point que, en 1992, le gou- 
vernement canadien a dû prendre 
des mesures conservatoires, in- 
terdisant la pèche à la morue à 
moins de 200 mines des côtes et 
prohibant l’usage des filets morti- 
fères. Depuis, 29 000 pêcheurs 
terre-neuviens sont au chômage. 

L’abondance aura été longue. 
Les premiers à aborder sur IHe, 
vers l’an 1000, furent tes Vikings. 
Puis, autant qu’on le sache, en 
1497, le Vénitien Giovanni Caboto 
débarque à l’est, à proximité du 
cap Bonavista, pour le compte du 
roi d’Angleterre. Ebloui, il ra- 
conte que l’on « prend le poisson, 
(...) avec des paniers ». Et Jacques 
Cartier, qui effectue son premier 
voyage «à ta Terre-Neuve, dite la 
Nouvelle-France, trouvée en l'an 
1534 », qualifie la pointe de l’Ours 
actuelle, à l’ouest de l’île, de 
«plus grand Heu de pêche de 
grosses morues qui soit possible ; 
nous en primes plus de cent en 


AU PAYS DES CARIBOUS 


300 000 km* de vkle et 450 000 
caribous. Deux chiffres qui 
donnent la démesure du 
Labrador. De grands espaces 
vierges semés de lacs, bordés de 
fjords, couverts de toundra et 
de forêts, peuplés d’ours noirs, 
de lynx et de loups, de phoques 
et de castors. Avec des baleines 
sillonnant Pocéan, des icebergs 
à la dérive et une population, 
les Inuits, qui a conservé ses 
arts traditionnels. L’hiver, 
extrêmement rigoureux, est la 
saison du ski, de la pêche sous 
la glace, des attelages de chiens 
de traîneaux. L’été, bref et 
lumineux, celle de la découverte 
de la côte, des pique-niques 
dans les parcs provinciaux, des 
randonnées sur les traces des 
trappeurs, de F observation des 
baleines et des colonies 
d’oiseaux. On se rend au 
Labrador en avion (via Toronto, 
Montréal, Salnt-Jotui’s ou 
Halifax), en train, en ferry ou 
par la route. Mais le moyen le 
plus séduisant consiste à 
monter à bord du 
Northem-Ranger, un navire 
côtier qui transporte 
marchandises et passagers, 
faisant escale dans 48 petits 
ports. De Lewlsporte 
(Terre-Neuve) à Nain, la 
dernière base habitée du 
Labrador. Au total 2 000 km en 8 
(aller seul) ou 15 jours (A/R), de 
début juillet à fin octobre. Sur le 

Northem-Ranger (23 cabines 
pour 82 passagers, présence 
d’un guide Interprète 
naturaliste) ou sur le Tüvemer 
02 cabines pour 24 passagers, 
plus sommaire mais plus vrai). 
Northem-Ranger : 8 jours, de 
8 800 F par personne en cabine 
double de luxe (2 couchettes, 
douche, toilettes, lavabo et 
mini-bar), à 7 200 F en cabine 
économique (toilettes, lavabo). 
Tarif unique sur le Tüvemer: 

5 600 F (lavabo seul). 
Renseignements croisière an 
1-709-695-7081. Renseignements 
généraux : Destination 
Labrador, 118, Humphrey Road, 
Bruno Plaza, Labrador City, 
Labrador, Terre-Neuve, téL : 
709-944-7788. 


moins d’une heure », pcursirrt-îl, 
émerveillé. 

La morue, une fois salée et sé- 
chée au soleil, pouvait être 
conservée longtemps et coûtait 
moins cher que la viande. Elle 
pullulait sur les « bancs », un ar- 
chipel immergé à 130 mètres de 
profondeur, où elle trouvait une 
nourriture abondante, notam- 
ment le carlin, dont elle raffole. 

Le poisson grouillait; les pê- 
cheurs aussi- La présence de na- 
tionalités et d’intérêts divers 
- Portugais, Basques espagnols, 
Français, Anglais - suscitait des 
rivalités. Le se^neur de Roberval, 
arrivant le 8 juin 1542 au havre de 
Saint-Jean, y trouve « dix-sept na- 
vires de pêcheurs » et y reste 
« pour accommoder une querelle 
qui s’était élevée entre des gens de 
notre pays et quelques Portugais ». 
Quant aux Anglais, ils profitèrent 
des guerres en Europe pour 
s’étendre et pousser leur avan- 
tage. 

Jusqu'au dix-neuvième siècle, la 
pêche était saisonnière. Q fallait 
plusieurs mois pour parvenir à 
Terre-Neuve. Jacques Cartier, lors 
de ses trois voyages, mit respec- 
tivement vingt et un jours, un 
mois et demi et trois mois à l’aller. 
Les pêcheurs venaient au prin- 
temps, pêchaient en été et repar- 
taient à l’automne. Ils construi- 
saient au-dessus de l’eau des 
stages, des quais juchés sur des 
poteaux et abrités par des han- 
gars où l’on débarquait, ouvrait et 
salait le poisson. Puis on le faisait 
sécher sur des flakes, des tables à 
claire-voie appelées vigneaux, ou 
sur les galets de la plage. 

Shannon Ryan, qui enseigne 
l’histoire de Terre-Neuve à Me- 


morial University, à Saint John's, 
explique comment l’Invention de 
la lampe à huile en suscitant une 
demande en huile de phoque, ré- 
volutionna la pêche tradition- 
nelle. « A partir de ce moment, dit- 
il, les pêcheurs purent travailler 
toute l’année, pêchant la morue 
durant l’été et chassant le phoque 
en hiver. » La découverte, vers 
1860, de nouvelles sources d’éner- 
gie -le pétrole et l’électricité - 
signe 1e déclin de cette dernière. 

En 1994, Ged Blackmore, 
compositeur et musicien de ta- 
lents, fit la tournée des commu- 
nautés. Deux mois plus tard. Folk 
of the Sea (« gens de la mer »), un 
chœur de plus de cent pêcheurs 
au chômage, était créé. A 
Saint John’s pour leur premier ré- 
cital, puis à Toronto, à Ottawa et 
dans leurs « communautés », ils 
se produisirent à guichets formés. 
Des ovations concluaient les 
concerts. Avec tes fonds récoltés, 
ils veulent ériger un monument à 
leurs ancêtres morts en mer. Un 
geste de foi et de solidarité. 

Quand Ds virent Phyllis Morris- 
sey - elle interprète un très beau 
solo dans Folk ofthe Sea -, tes pê- 
cheurs s’écrièrent : « C’est notre 
sirène. » Cette belle femme inspi- 
rée, chevelure libre et flam- 
boyante, incarne Terre-Neuve. 
Quand elle interprète AhI the 
Sea I, quand elle crie la douleur 
de La Dernière des grandes ba- 
leines, les paroles, magnifique- 
ment servies par la musique, ré- 
sonnent dans l’inconscient. 
Phyllis le sait et y contribue : «Je 
veux, dit-elle, faire surgir des pro- 
fondeurs le respect de notre « ro- 
cher ». » Phyllis, la voix d’une Ile 
vouée, pour 1e meilleur et pour te 


pire, à la mer. Une attitude qui se 
résume en un mot, « communau- 
té ». Q revient constamment dans 
la conversation et résume parfai- 
tement l’esprit des Tterre-Neu- 
viens, attachés à leurs racines et 
aux liens famili aux très forts. Des 
« villages de pêcheurs » ? N’en 
cherchez pas ici. fi n’y a que des 
communautés, fixées sur un roc 


Quatre petits 
Himalayas 
sont dressés 
sur i'eau bleue 


Cape Spear en est la pointe la 
plus à l’est, celle du continent 
nord-américain dans son entiez. A 
une dizaine de kilomètres de 
Saint John’s, deux phares blancs 
sur la roche violette. L’un, 
construit en 1835, est le plus an- 
cien phare de Terre-Neuve. De- 
puis 1845, sept générations d’une 
même famille l’ont entretenu. Les 
meubles d’époque racontent la 
vie solitaire des gardiens. Le nou- 
veau jette depuis 1955 ses éclats 
aux quatre points cardinaux. 

« Nous n’avons pas de climat, 
nous avons Juste des échantillons», 
disent les Terre-Nenviens. On le 
vérifie à Petty Harbour, 
« communauté »' où, pour leur 
donner raison, 1e : soleil fait son 
apparition. Chemises et chaus- 
settes sèchent gaiement sur les 
fils tendus haut à l’aide d'une 
poulie. « Belle journée pour le 
linge », s'exclame-t-on. Car, à 
l’autre bout de l’année, pas ques- 


CARNET DE ROUTE 


REPÈRES. Terre-Neuve, c'est le Nord, sa 
faune, ses paysages, sans l'âpreté, la chape 
de froid du Grand Nord. Le séjour, repo- 
sant, n'est pas dispendieux. 


726-9200, fax 726-9404). effectue les ré- 
servations du voyageur. 


(Srn'j Pub, Nauticrf NeUie's, The Rose and 
Thistte). 


SAISON. DDemme cornélien : il faut choi- 
sir. Les icebergs et la banquise, en avril- 
mai. Les fous de Bassan de mai à sep- 
tembre. Les baleines, de juin à mi-août 
Pendant l’été indr&v en septembreocto- 
bre, le temps est le plus constant les prix 
moins élevés et l'on trouve plusfadlenwnt 

des chambres dans les B and B. Le cente- 
naire de Bdi blond en ju3iefeaoût : festival 
d'accordéon, concours de murs peints. 
Programme au 709488-2561. 


VOLS. Air Canada (44^0-20-2(9, la compa- 
gnie où les hôtesses sourient même en 
classe économique (ce qui est rarel, dorme 
le choix entre un vol coût mais plus cher 
(Paris-Londres-Saint John's, 7 heures. 
6 500 F A/R) et un vol long, moins cher (Pa- 
ris-Toronto-Salnt John's, 14 heures, 
5 205 F Affi). 


BED AND BREAKFA5L Nombreux à Saint 
John’s. Pour le charme, rmteüigenœ et la 
conversation : The Roses (72&-3336X notre 
préféré, très central tandis que Kincora 
(576-7415) est un petit musée. 280Fenvi- 
ron. Pour le luxe. Wâiterholme (739-7979) 
et, pour le style victorien, Waterford Ma- 
nor (754-4139), de 360 à 680 F environ. Un 
excellent hôtel le Newfoundland (726- 
4980). très bien situé (chambre avec vue, 
500F environ). Dans b «communauté » 
cFUpper blond Gava è une heure de Saint 
John's, hospitalité ettabte exceptionnel les 
à Galediff (589-2230), à prix modeste 
(200 Fia nuit pour deux. 80 F te repas). Ces 
B and B n'ont que quelques chambres, El 
faut réserver (le code téléphonique de 
Terre-Neuve est le 709). 


CHANT. CassetteCD deXoft oFtfieSea au- 
près de Folk of the Sea, P. O. Box 10, 2 
Steers Cove, Saint John’s, Terre-Neuve, 
tél.: (709) 576-7276. VldédCD de PhyBis 
Morrissey(au 709-726-3336). 


ADRESSES. Arthur SuHivan, anden profes- 
seur de Memorial University, est l’auteur 
de No Etranger s Hère (Creative Press), le 
guide qui manquait à Terre-Neuve. Son 
agence, Dbcovery Tourlst Services (téL : 


RESTAURANTS. Sans hésita; le Cabot O* 
(Hôtel Newfoundland) et Stella (183, 
Dudcworth Street). Goûter les baies (ou 
leur confiture) Inconnues chez nous. 


PUBS. Question d'affinités. Les essayer 
pour voir dans lequel on se sent bien. Mu- 
sique irlandaise (The BJamey Stone) et ïr- 
lando-terre-neuvienne traditionnelle 


LIVRES. Le Guilde Bleu et le guide Lonely 
Ptanet, Voyages au Canada, de Jacques 
Cartier (La Découverte) et Radeurs 
tf océans, d'Anita Conti (Koèbeke). Sur 
place, notamment à la Gbrairïe Wbrdpiay 
C221 Dudcworth Street, téL : 72fr9!9Q). à 
Saint John's. Four l'histoire : 7he lœ Mun- 

to 1914. de Shannon Ryan preakwater 
1994) et The PeopBng of NewfouncRand 
Essays in Hôtonca! Geography. de John 
Marmlon. Sur les baleines, le remarquable 
Wet and Fat, Whafes and Saab of New- 
fourxtond and Labradoc de Don WHght 
(Breakwatei; 1985) ipourle plaisir de l'œil 
deux albixns de Ben Hansen : Newfoun- 
dland and Labrador et One HundredOut- 
ports (WnlandL 


RUISBGNEM&irS. Dé pa rte m en t du tou- 
risme. P. O. Box 8700, Saint John** Terre- 
Neuve, téL: (703) 723-2830. 
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tion de le suspendre dehors: U 
gèlerait 

La baie de la Conception est 
blanche, immaculée comme U 
banquise qui la recouvre, les gla- 
cière du Groenland, poussés par 
les courants de F Arctique, suivent 
te « couloir des icebergs », passent 
au large des côtes du Labrador et 
dérivent jusqu’à Terre-Neuve, où 
ns arrivent en mars, fi peut y avoir 
des exceptions. Comme ce mé- 
morable été de 1991 où une tren- 
taine d’icebergs barrèrent, en 
plein mois d’août, l’entrée du 
port de Saint John’s. 

Le ferry de Bell Island frémit en 
repoussant les blocs de glace. 
L’île, habitée depuis 1740, fêtera 
cette année le centenaire de la 
mine de fer ouverte en 1895. Les 
galeries s’étendaient jusqu’au ri- 
vage de la baie de la Conception, 
faisant d’elle l'exploitation sous- 
marine la plus profonde au 
monde. Efie fut formée en 1966. 

Marine Drive est un enchante- 
ment: de petits ports au plus pro- 
fond des criques. A Loggy Bay, de 
pauvres phoques captifs tournent 
sans fin dans une piscine ronde 
emplie d’eau de mer. Ü y en a une 
seconde, que l’on ne peut voir: 
Quelles souffrances leur fait-on 
endurer, sous prétexte d’expé- 
rience ? A Middle Cove, quatre 
petits Himalayas sont dressés sur 
Peau bleue, pics immaculés jaillis 
dans l’azur, base verte immergée, 
translucide, formidables de pure- 
té. Après cela, Torbay, très échan- 
crée, et Flatroc, le « plat rocher », 
sont sans surprise. La brume » 
avance du fond de Pocéan et, a us- c 
sitôt. Pair fraîchit. 

Les chalutiers sont de très 
beaux vaisseaux, besogneux et 
fraternels. Ds peuplent le port de 
Saint John’s et fi n’est pas rare de 
suivie des yeux Pun d’eux en train 
de vaquer à ses tâches coutu- 
mières. Celui-ci part pêcher le 
crabe au centre de la baie, à 6 ou 
10 milles du rivage de Port-de- 
Grave. Il se fraye un chemin à tra- 
vers la banquise, brave petit na- 
vire luttant contre les caprices du 
vent. Et quand fi couche presque 
sa mâture, plus rien n’existe dans 
la baie que ce trawler penché sur 
la mer encombrée, que cette 
course lente d’une périlleuse 
beauté; 

Cap Sainte-Marie. Tempête, 
pluie et, bientôt, brouillard. Les 
fous de Bassan? Là-bas, les 
points blancs sur le rocher. La 
tempête ? On ira, sur les coudes 
s'il 1e faut Trois heures de route, 
à se remémorer leur dicton : «Si 
vous n’aimez pas le temps, atten- 
dez cinq minutes. » Les quarts 
d’heure ont passé et la pluie 
tombe toujours. On y alla, cour- 
bé, luttant cotps à corps avec un 
fou furieux, 1e vent On ne s'ap- 
procha point des oiseaux : on re- 
• connut, dans les brèves accalmies 
entre les rafales, leur caquetage 
éperdu. 

Une convivialité de bon aloi 
règne partout, y compris dans la 
paisible capitale. Saint John’s a un 
rythme, le sien, qui consiste à foire 
une chose à la fois, bien. Elle a 
conscience de ce décalage que tes 
autres lui envient. Q traduit une 
réelle qualité de vie, la simplicité, 
la modestie et Phumour, la solida- 
rité, F amour de la nature et de la 
lie en plein air. Ce ne sont pas ses 
moindres attraits. Mais, du jeudi 
au dimanche, de 22 heures à 
3 heures du m a lin, St-John’s feft la 
tournée des pubs. C'est facile, Os se 
suivent dans George Street On y 
joue de l’accordéon - nommé 
squeeze box, la «boîte qu’on 
écrase » -, du violon, de la mando- 
line, de la guitare et d’une légère 
batterie. Musique d’inspiration ir- 
landaise, gaie, sautillante, dan- 
sante. Il y a, ici, d’excellents musi- 
! tiens. Ils étaient quatre au Blamey 
, Stone, rythmant, grattant, cban- 
i tant, dont ce jeune violoneux de 
. vingt ans, casquette sur le front, 
r qui délivrait, à petits coups d’ar- 
r chet, la plus endiablée des mu- 
■ siques. De cet engouement est née 
, la happy hour du vendredi soir. 
I « Heure de bonté * des pubs qui, 
t de 17 heures à la fermeture, vers 2 
L ou 3 heures du matin, servent deux 
“ consommations pour te prix d’une. 

y Le prix -léger -de la coavivialité- 


Dc notre envoyée spéciale 
DANIELLE TRAMARD 
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NOUVELLE-ÉCOSSE 


La forteresse ressuscitée 

Assiégée, conquise, démantelée, rayée de la carte, 

Louisbourg, aujourd'hui reconstruite, 
s'enivr^mfiff Ài parfum de la gloire 

.-•* ,.» s- /rT:’ 

♦‘•K ï.ïiiir*".' rt 

E LLE se voulait le Gi- qu'un champ de ruines peuplé de travail d’Hercule qui, dans un pre- vaient pl 
braltar de l’Ouest. La vaches et de moutons. Aussi at- mier temps, allait mobflïser ar- Sous le mi 
clef de la présence trayant qu'un cimetière. En 1768, chéologues, historiens et archi- dates (cou 
française au Nouveau date de départ de la dernière gar- tectes, les premiers mettant à nu las de paill 
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E LLE se voulait le Gi- 
braltar de l’Ouest. La 
clef de la présence 
française au Nouveau 
Monde après la perte de l’Acadie, 
en 1713. Une forteresse impre- 
nable mais aussi un port de pêche 
(sa fortune reposait sur la lucra- 
tive pêche à la morue), un centre 
commercial et la capitale de lHe 
Royale, au nord de la Nouvelle- 
Ecosse. Une colonie officiellement 
fondée en 1720 et administrée par 
un gouverneur aux ordres de Ver- 
sailles. En fiait, elle ne vivra que 
quarante ans, des débuts de sa 
construction à la démolition de 
ses fortifications, en 1760. Une dé- 
molition aux allures d’exorcisme. 
Pendant des mois, des centaines 
de soldats anglais s’acharneront à 
la démanteler. Avec leviers, 
pioches et poudre & canon. Pour la 
rayer de la carte. De sa splendeur 
ne restera, à l’aube du XIX e siècle, 


CARNET DE ROUTE 


REPÈRES. Gomme Carthage, elle fut dé- 
truite. Rasée mais jamais oubliée. En 
1928, le gouvernement canadien pro- 
dame l'emplacement de l'ancienne for- 
teresse lieu historique national. En 
1935, an y érige un musée et on stabi- 
lise une partie des ruines. Déjà les 
curieux affluent. Achevée en 1983, 
Louisbourg ressuscitée (sur un quart de 
sa surface originelle) attire chaque été 
quelque 130 000 visiteurs (ce qui couvre 
à peine 25 % du budget annuel de 
fonctionnement) qui admirent et Ima- 
ginent Par exemple, la forêt de mâts 
d'un port dont, A la belle saison, le quai 
bourdonnait d'activité. Faute de 
moyens, manquent toujours à l'appel 
quelques-unes des frégates, goélettes 
et brigantines qui, venues de France, 
du Québec, d'Acadie, de Nouvelle-An- 
gleterre ou des Antilles, mouillaient 
alors dans ce havre protégé. 

RENDEZ-VOUS. Tout au long de l'été 
1995, la célébration du 275* anniver- 
saire de la fondation de Louisbourg se- 
ra marquée par une série de manifesta- 
tions dont, notamment, la 
reconstitution d'un grand campement 
militaire (plus de mille figurants) et la 
présence de grandi voiliers (28-30 juil- 
let), Un Festival acadien (21-23 juillet) et 
la traditionnelle Fête de Saint-Louis, te 
25 août Renseignements au 1-800-565- 
9464. 

T ALLER. De Paris, tria Londres (Air 
francs) puis vol direct AJr Canada Jus- 
qu'à Halifax, (Nouvelle-Ecosse), ville 


qu’un champ de ruines peuplé de 
vaches et de moutons. Aussi at- 
trayant qu’un cimetière. En 1768, 
date de départ de la dernière gar- 
nison anglaise, l'arpenteur géné- 
ral britannique Samuel Holland 
décrira un lieu « vraiment misé- 
rable, sans rien de bon ». Irrémé- 
diablement condamné è l'oubli. 

D’autres hommes, deux siècles 
plus tard, en décideront autre- 
ment A l’époque, le déclin des 
charbonnages frappait de plein 
fouet l’économie locale. Une 
commission d'enquête établit 
qu’en reconstruisant une partie de 
la forteresse le gouvernement 
créerait des emplois et favorise- 
rait le tourisme. Et c’est ainsi que 
Rares Canada s’engagea, en 1961, 
dans une entreprise de reconstitu- 
tion historique sans égaie au 
monde, si l’on excepte Wiffiams- 
bixrg, en Virginie, et le cœur de 
Varsovie, en Pologne. Un véritable 


également desservie d'Amsterdam par 
la KLM. Louisbourg est à 460 km de Ha- 
lifax d'où Air Atlantic et Canadian des- 
servent quotidiennement Sydney. 
Louer une voiture A l'aéroport Le site 
de Louisbourg est à 35 km (vn la route 
22), le centre d’accueil à quelques kilo- 
mètres de là. On peut aussi, de Glace 
Bay, prendre la route panoramique 255 
qui longe la côte. On stationne au 
centre d'où un bus conduit à la forte- 
resse. 

Y SÉJOURNER. Dans le village voisin 
(restaurants; magasins et divers héber- 
gements dont motels et « gîtes du pas- 
sant*) ou à Sydney. A Halifax, nom- 
breux hôtels de qualité, dont le 
Château Halifax, le Sheraton et le 
Prince George, ainsi que des petites au- 
berges comme Halliburton House Irw, 
qui, en prime; offre une bonne table. 
Pour la cuisine acadienne, )a maison 
Gallant 

VISITER. La site, animé du 1* juin au 
30 septembre, mérite qu'on y passe 
une journée. Outre la centre d'accueil 
où sont rappelées les grandes lignes de 
l'histoire de la vîHe, plusieurs des édi- 
fices situés dans la forteresse abritent 
des salles d'expositions consacrées à di- 
vers thèmes. A intervalles réguliers, vi- 
sites guidées gratuites. - 

SE RESTAURER. Sur ptace, on peut goû- 
ter au pain du soldat, cuit chaque joun 
et acheter des pâtisseries à la maison 
Destouches. Ou se restaurer A l'Epée 


travail d’Hercule qui, dans un pre- 
mier temps, allait mobiliser ar- 
chéologues, historiens et archi- 
tectes, les premiers mettant à nu 
les fondations et recueillant des 
millions d’objets, les seconds re- 
censant les bâtiments qui s’y dres- 
saient, tes marchandises qu’on y 
entreposait et les hommes qui y 
vivaient, les troisièmes étudiant 
les plans prêtés par la France. Un 
inventaire mis ensuite en musique 
par une armée d'ouvriers et d’arti- 
sans réapprenant, pour l’occa- 
sion, des métiers qu’on croyait 
disparus à jamais. Le résultat allait 
être à la hauteur de l’investisse- 
ment (plus de 25 millions de dol- 
lars canadiens) consenti pour re- 
bâtir et meubler quelque 50 
édifices, ouvrages militaires, en- 
trepôts, forges, boulangeries, au- 
berges, tavernes, magasins et mai- 
sons. Avec, dominant ['ensemble, 
la citadelle où, à l’époque, vi- 


royate, une auberge qui propose un 
menu d’époque tout comme l’Hôtel de 
la Marine, jadis rendez-vous des mate- 
lots et des soldats. Si le temps le per- 
met, se promener à travers les ruines, IA 
où s'élevaient un couvent -école et un 
vaste hôpital, pub, en voiture, se rendre 
jusqu'à l'anse de la Cormorandîère ou 
au phare, de l'autre côté de la baie. 

DANS LES ENVIRONS. Une route specta- 
culaire, le Cabot Urail (300 km), fait le 
tour de la pointe nord de IHe du Cap- 
Breton, où se trouvent également des 
sites historiques et des musées consa- 
crés à Alexander Graham Bell et à Mar- 
coni. 

LIRE. Pour la visite, le remarquable 
Guide de la forteresse où sont détaillés 
les principaux édifices. A noter que le 
Guide Michelin vert Canada accorde 

3 étoiles au site de Louisbourg- Pour en 
savoir plus, L’Eté de 1744: la vie quo6- 
dierme à Louisbourg au XVW sféde, de 
A. J. B. Johnston (une publication de 
Parcs Canada), L'Acadie, Histoire des 
Acadiens, d'Yves Cazaux (Albin Michel), 
Aodle : la nouvelle guerre de Cent Ara 
des Français d'Amérique, de Robert 
Sauvageau, et le dossier consacré A 
Louisbourg dans le n° 71 de la revue des 
Amitiés acadiennes (17, quai de Gre- 
nelle, 75015 Paris ;tél. : (1)45-7509-99). 

SE RENSCKOfER. Lieu historique natio- 
nal de la for te ress e de Louisbourg, CP' 
160 , Louisbourg (NouveUe-Ecosse) BOA 
IMO.téL: (902) 733-2280, 


vaient plus de 500 personnes. 
Sous le même toit, casernes Spar- 
tiates (couchettes en bois et mate- 
las de paille) et appartements cos- 
sus des officiers et du gouverneur 
qui, représentant du roi Louis XV, 
n’en regardait pas moins d'un œil 
envieux la superbe maison de l’in- 
génieur en chef, personnage-clef 
de ces lieux, au même titre que le 
commissaire-ordonnateur, véri- 
table administrateur de la colonie. 
Un exceptionnel décor reconstruit 
« à l'identique ». 

A ce premier miracle devait s’en 

Ici, le passé 
n'est pas abstrait 
mais daté. 

Mieux encore, 
incarné, habité 
et habillé 


ajouter un autre. Car Louisbourg 
aurait pu n’être qu’une coquille 
vide peuplée de fantômes. A 
l’image de tant de lieux histo- 
riques, muets et sans âme. U n’en 
est rien. Grâce, notamment, à la 
présence d’une centaine de figu- 
rants en costumes d’époque : sol- 
dats des compagnies franches de 
la Marine, guerriers micmacs, 
alors alliés des Français, pêcheurs 
et marins, marchands et commer- 
çants, artisans et domestiques, ri- 
bambelle d'enfants jouant dans 
les rues. 

Chacun, chaque jour, en chaque 
lieu, se racontant et faisant re- 
vivre la ville. N’en déplaise aux 
puristes, culturellement aller- 
giques à pareille mise en scène, le 
procédé, très prisé des Anglo- 
Saxons, passés maîtres dans cet 
exercice, fait ici merveille. On 
peut certes arriver à Louisbourg 
aimé de scepticisme. Mais si ou 
entre dans le Jeu, si on tend 
l’oreiDe, si on se mêle à la conver- 
sation, fl est difficile d’échapper à 
la magje des fieux. 

Rien de déshonorant, au de- 
meurant, à capituler devant pa- 
reille machine à séduire. Le scéna- 
rio frise la perfection. On gare sa 
voiture. On laisse au vestiaire 


* Le port en 1744 », peint par Lewis Parker en 1981-1982. 


LA ROUTE DES V1K1NGS 
De Terre-Neuve, avec te Parc 
national de Gros-Morne, 
l’anse aux Meadows dont le 
site est Inscrit au Patrimoine 
mondial de l’Unesco, au La- 
brador avec les anciennes 
villes minières de Wabush et 
Labrador City. Un circuit pro- 
grammé jusqu’à la fin août par 
Canadien National : 6 500 F par 
personne pour 12 nuits d’hôtel 
en chambre double et 2 nuits 
en traversiez avec voiture et 
4x4. 


manteaux et préjugés. On traverse 
un centre d’accueil conçu comme 
un sas entre présent et passé et, 
après quelques kilomètres en au- 
tobus, on débarque devant la ca- 
bane d’un pêcheur, à l’extérieur 
de l'enceinte fortifiée. Une fois 
franchi 1e pont-levis, des senti- 
nelles vous interrogent avant de 
vous ouvrir la porte Dauphine. 
Vous voilà au XV1ÏI* siècle I Deux 
cent cinquante ans en arrière l En 
plein été 1744 1 Soit un an avant 
qu’une armée de 4 000 miliciens 
venue de Nouvelle-Angleterre ne 
s’empare, une première fois, 
après un siège de quarante-neuf 
jours, de cette forteresse aux 
pieds d’argile, « repaire de pa- 
pistes et de corsaires. » Et quatorze 
ans avant (en 1748, le traité d’Aix- 
la-Chapelle avait rendu Louis- 
bourg à la France) que les troupes 
de l’amiral Boscawen ne s’em- 
parent de nouveau de ta place, 
ouvrant à l'Angleterre le golfe du 
Saint-Laurent et la Nouvelle- 
France. 

Brève mais tumultueuse his- 
toire dont Louisbourg reconsti- 
tuée ne retient, en effet, qu’un 
seul été, celui de 1744. La 
construction de la forteresse 
s’achevait, et la ville, qui comptait 
alors quelque 2000 résidents, 
n’avait pas encore subi les assauts 
de l’ennemi. Un arrêt sur image 
qui fait toute la différence. Ici, le 
passé n’est pas abstrait mais daté 
et identifié. Mieux encore, incar- 
né, habité et habillé. De velours, 
de dentelies, de perruques pou- 
drées, de gilets, de justaucorps, de 
capes de laine, de toiles écrues, de 
cuir ou d’uniformes aux couleurs 
vives. Odeurs du sel, des chan- 
delles, du pain cuit au four ou 
d’un rôti tournant sur la broche. 
Ici, une forteresse se raconte par 
la voix de ceux qui semblent ne ja- 
mais avoir déserté cette terre in- 
grate, entourée de marais, battue 
par le vent et souvent noyée dans 
la brume. 

Une étonnante leçon d'histoire. 
Vivante, intelligente et sensible. 
* le passé, relevait l’un des archi- 
tectes du site, procède autant de 
imagination que le futur. » Louis- 
bourg ou l’histoire en habits de 
mémoire. 

De notre envoyé spécial 
PATRICK FRANCÈS 


LES MARITIMES 
Deux circuits pour, avec Va- 
cances Air Canada, découvrir à 
la cane, à partir de Montréal, 
la Nouvelle-Ecosse (tour du 
cap Breton, Louisbourg, Dig- 
by), le Nouveau-Brunswick (Si 
John, Caraquet) et l’île du 
Prince Edouard : 12 ou 21 jours, 
5 000 et7 000 F en chambre 
double. Chez Vacances Air 
Hansat, un « autotour » des 
trois provinces en 16 jours, de 
Québec à Québec, pour 5 000 F 
en chambre double. D’Halifax, 
avec jetset, les Maritimes au 
volant, en 14 jours, environ 
5 000 F en chambre double 
dans des hôtels de catégorie 
supérieure. Circuit équivalent 
chez Kuoni (3 920 F) et Cana- 
dien National (3 420 F). 

LES SAUMONS 
DE LA MtRAMICHI 
De ravis des connaisseurs, la 
Mlramîchi, au nord du Nou- 
veau-Brunswtck, est une des 
pins belles rivières à saumon 
du monde. La pêche du sau- 
mon de printemps (à la 
mouche artificielle), de la mi- 
avril à la mi-mai, se fait en ba- 
teau et elle est presque garan- 
tie. Les remontées s’éche- 
lonnent ensuite de début juin 
à fin septembre (pèche à gué). 
Les prises (eües peuvent at- 
teindre 20 kilos) sont limitées 
à quatre par jour dont deux 
doivent être relâchées ainsi 
que les saumons de plus de 
63 centimètres. Un guide ac- 
compagne les pêcheurs qui 
peuvent trouver sur place vê- 
tements et matérieL Logement 
en auberge rustique, cuisine 
copieuse. Chez Canadien Na- 
tional, une semaine en 
chambre double et pension 
complète, avec guide et voi- 
ture de location, 9 800 F et 
5 410 F pour raccompagnant, 
avec le vol Montréal-Frederic- 
ton. 

EN KETCH 

A bord d’un ketch (8 cou- 
chettes), Explorator propose, 
les 9 juillet et13 août, de dé- 
couvrir, en 18 jours (21 400 F de 
Paris), tes rivages du golfe du 
Saint-Laurent (Gaspésie, pro- 
vinces maritimes et Iles de la 
Madeleine) et d’y observer tes 
rorquals. 










Québec 
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RENDEZ-VOUS 
La Pâte nationale du Québec 
est célébrée le 24 Juin. Le 
festival International de Jazz 
de Montréal, du 29 Juin au 
9 Juillet, présente plus de 350 
concerts, la plupart gratuits. Le 
festival d’été International de 
Québec, du 6 au 16 Juillet, met 
à l'honneur concerts de rue et 
théâtre, tandis que les 
Médiévales de Québec se 
tiennent du 9 au 13 août. Avec 
le festival Juste pour rire, à 
Montréal, du 20 au 30 Juillet, 
c’est la comédie qui est à 
rhonneur. Les Francofolies, à 
Montréal, du 4 au 12 août, 
donnent lien à on forfait 
spécial de Vacances Air 
Transat. Suivent le Festival des 
films du monde, du 25 août au 
5 septembre, et le Festival 
international de nouvelle 
danse, du 19 septembre an 
1“ octobre. Le 17 septembre, la 
ville se met à l’heure du 
Marathon. Le prochain 
Carnaval de Québec aura lieu 
du 1 er au 11 février. La Pâte des 
neiges, elle, à Montréal, du 3 
au 18 février. 


C ’EST un vrai dépayse- 
ment, une véritable 
découverte, pour une 
fois sans inflation ver- 
bale. Certes, en Amérique du 
Nord, on peut encore trouver, ail- 
leurs qu’à Anticosti, des sapinières 
saines à perte de vue ; des espaces 
immenses habités seulement par 
les animaux sauvages ; la neige 3 
avec le soleil; le soleil sans la 
neige; des cieux et des eaux 
s’unissant dans le même intense 
bleu glacier. 

En revanche, nulle part sur le 
continent américain septentrional, 
on ne rencontre un territoire de 
8 000 kilomètres carrés, à peu près 
donc aux dimensions de la Corse, 
où la faune et la flore n’ont été vic- 
times d'aucune agresssion hu- 
maine ou industrieDe, où Teau des 
torrents, privilège suprême à notre 
époque, peut être, sans crainte, 
bue par quiconque. Bref, un mor- 
ceau de l’Amérique d’avant 1492. 
Au reste, dans un rapport récent, 
le biogéographe Pascal Samson 
écrit : «Aujourd'hui, on peut encore 
affirmer que les deux tiers de file 
n’ont pas fait l'objet d'exploration. » 
Car en plus, c’est une terre insu- 
laire, une lie québécoise en forme 
de phoque s'allongeant sur 220 km 
pour une largeur moyenne de 
45 km. Ancrée à 35 km de la Min- 
ganie et à 60 km de la Gaspésie, là 
où le Saint-Laurent vient se faire 
saler par l’Atlantique. 

Ce bloc de calcaire, tapissé dm 
de sapins, épmettes et bouleaux, 
doit sans doute d’avoir conservé 
son état naturel à ses eûtes inhos- 
pitalières, quoique superbes, ali- 
gnant souvent leur double obs- 
tacle de falaises et de récifs. 
Depuis la colonisation européenne 
du Canada, plus de cent bateaux 
se sont drossés sur ces écueils, le 
dernier en date, en 1982, ayant été 
un chalutier du pays, dont la 
coque achève maintenant de se 
désagréger sur une plage ; déserte, 
ainsi que toutes iea plages voi- 
sines, sauf lorsque les cerfs 
viennent, en harde, y brouter les 
algues. 

Plus de 

cent vingt mille 
cerfs de Virginie 


COUREURS DES BOIS 
Nature et camping sauvage 
avec Canadien National, an fil 
de la rivière Metabetchouane 
dont on descend les rapides en 
canot. Une semaine, à 
Montréal 3 270 F tout compris. 

De son côté, TUCPA propose 
une expédition en canoë de 

15 jours (autour de 9 600 F, de 
Paris) sur la rivière 
Ashuapmushuan. En prime, 
observation des baleines et 
visite de Québec. Club 
Aventure a choisi la rivière 
Coulonge pour, en juillet et en 
août, jouer les trappeurs (canot 
à 2 places) dans la réserve de la 
Verandrye : 8 650 F, 16 jours, de 
Paris. Une région également 
explorée en canot, en juillet 

et août, par Terres d’aventure : 

16 Jours dont 11 en canot, 
autour de 13 700 F de Paris. 
Portages et bivouacs, dans la 
réserve faunique Mastigouche, 
au programme d’Atalante : 

15 jours, 7 900 F, de Paris, 

5 départs jusqu’au 2 septembre. 
En randonnée pédestre et en 
canot, au cœur du parc de la 
rivière Jacques Cartier et sous 
la conduite de guides 
naturalistes, une semaine 
(4 770 F), proposée par 
Vacances Air Canada, au 
départ de Québec, en hôtel, 
auberge et bivouacs. Chez 
Esprit d’aventure, 14 jours de 
visite privilégiée chez les 
Québécois, avec observation 
des baleines, marches faciles et 
minibus, nuits en chalet ; 

14 400 F de Paris, départs de la 
fin Juillet à septembre. Au 
programme de Nouvelles 
Frontières, plusieurs 
expéditions en canoë 
(camping), de difficulté 
variable, dont un raid Opwaiak 
de 11 jours : autour de 3 400 F 
de Montréal. Enfin, avec 
Fleuves du monde (1) 
43-25-54-19), une semaine de 
canoë en pays algonquin 
(l’Abitibi) au départ de 
Montréal : 4 300 F par personne 
en chambre et tente doubles. 


BALEINES 

A environ deux heures de route 
de Québec, sur la rive nord, 
Tadoiuisac, au confluent du 
Saguenay et du Saint-Laurent. 
Un site privilégié pour 
l’observation des baleines. De 
Québec, Canadien National y 
propose une fugue de 3 Jours 
pour 1 710 F en chambre double 
et demi-pension, avec une 
voiture. Grand Nord/Grand 
Large combine kayak de mer 
(pour observer bélugas et 
rorquals) et randonnées à pied 
dans les réserves naturelles. 
Deux semaines, 11 800 F de Paris 
tout compris, départs les 
30 juillet et 13 août. Il propose 
également, de la mi-juin à 
octobre, des stages de 7 jours à 
la station de recherches des îles 
Mingan, sur la côte nord, avec 
sorties en bateau quotidiennes : 
6 500 F de Sept-lles. 



De haut en bas: 
la cascade de Vauréalr 
plus haute 
que les chutes 
du Niagara. 

La «folle » Marier, 
détruite en 1953. 

Et la partie 
ouest de ÏÏle~ 


ANTICOST1 


L'arche de Menier 

Ancrée dans le golfe du Saint-Laurent, 
une terre vierge comme 
V Amérique d'avant Christophe Colomb 


ti en ruche: homarderies, crabe- 
ries, laiteries, « foresteries » (voir 
encadré) attirèrent vite du monde, 
y compris un prêtre, un médecin, 
des sœurs enseignantes. Le Châ- 
teau-Frontenac, palace québécois, 
commanda son beurre à Anticos- 
ti: ce fut la consécration. Fort- 
Menier dépassa les sept cents 
âmes ! Sur le promontoire, où 
l’ombrageux Gamache s’était fait 
inhumer, l'aimable Menier fit 
construire, par l’architecte fran- 
çais Stéphen Sauvestre (auteur 
des installations chocolatières de 
Noisiel, près de Paris dans les- 
quelles Nestlé va prochainement 
établir son siège français), une 


énorme viBa au profil nonnando- 
scandinave, avec une gigantesque 
baie en forme de fleur de lys, sym- 
bole royal français déchu mais res- 
té celui du Québec. 

Certains journaux des Etats- 
Unis accusèrent bientôt les 
princes du chocolat d’être venus 
installer une tête de pont en vue 
de la reconquête du Québec par la 
France ! A telle enseigne que le fa- 
meux manoir, prévu en pierre, dut 
être édifié en bois, le gouverneur 
britannique du Canada redoutant 
que l’édifice ne puisse se muer un 
jour en «Jbrtin»— En fait, Henri 
Menier était surtout, en même 
temps que fine gâchette, un écolo- 





Jacques Cartier, qui fut le premier « 
Occidental à reconnaître lUe; au d 
nom de François 1 er , la baptisa 3 
«Assomption», car on était le 
15 août 1534, mais il ne se hasarda _ 
point à y accoster. Si le territoire _ 
resta français, ce fut son nom n 
amérindien qui l’emporta: Anti- 
costi - « le-lieu-où-se-chasse- L 
l’ours ». Les trappeurs autochtones ci 
s’y rendaient à la belle saison, Ira- el 
versant le golfe sur leurs pirogues a 
d'écorce, regagnant ensuite le P 
continent, chargés de fourrure. S 
Malgré ses terrains libres et d 
plats (le point culminant dépasse à A 
peine les 300 mètres), ses cent v 
fleuves ou rivières permanents, ÿ 
son gibier et ses saumons, son cli- r 
mat modérément froid, oscillant r 
entre 14 et - 11°, les colons de la « 
Nouvelle -France ne se bous- S 
cillèrent pas au débarcadère. Louis r 
Joüiet (1645-1700), découvreur du i 
Mississippi, fut nommé « seigneur t 
d'Antfcasiï » par Louis XIV, mais sa e 
ferme fut bientôt pulvérisée par s 

une canonnière anglaise. Un cer- c 

tain Gamache (1787-1854), origi- i 

naire de Chartres, chasseur et 3 

contrebandier, sauveteur et nau- 1 

frageur, peut-être même sorcier, ( 

grande gueule en tout cas, fit de | 
nie. sa vie durant, un petit empire 
personnel, mais il ne laissa comme 
trace que son propre tombeau. 

Anticosti n’est vraiment entrée 
dans l'Histoire qu'avec l'arrivée 
sur son sol de la plus fameuse dy- 
nastie chocolatière française : 

Henri (1853-1913), petit-fils de 
Brutus Menier, inventeur du cho- 
colat en poudre sous Louis XVTTI, 
cherchait un site « où personne ne 
gênerait [ses] instincts de liberté et 
d'aventure ». Il avait tenté en vain 
d'acheter Djerba, puis me du Le- 
vant, lorsqu’il apprit, en 1895, 
qu'une compagnie financière an- fcj 
glo-saxonne vendait une île in- 
connue et vide au large du Cana- 
da... 11 l’acheta aussitôt et un an 
après ce paternaliste éclairé avait 
commencé à transformer Anticos- 



gjste avant la lettre. R>ur enrichir 
la faune insulaire, surtout compo- 
sée alors d’ours, martres, renards 
et aigles-pêcheurs, fl y introduisît, 
à grande échelle, outre la gre- 
nouille qui débarrassa Anticosti de 
ses moustiques, diverses autres 
espèces : orignaux, castors, 
lièvres, gélinottes huppées, et sur- 
tout deux cent vingt cerfs de Virgi- 
nie - une race qui inpirerait plus 
tard le modèle de BambL 
Ces cervidés prospérèrent, au 
point d’être aujounThui plus de 
cent vingt nnfle et de fournir aux 
deux cent cinquante fliens actuels, 
des francophones presque tous 
concentrés à Port-Menier, leur 
principale source de revenus. 
Après la mort d’Henri, en 1913, 
Gaston (1855-1934) continua 
Pœuvre de son frère aîné mais, en 
1926, pris par la politique dans 
l’Hexagone, il vendit Anticosti (en 
revanche il conserva en France le 
château de Chenonceaux, acquis 
également par Henri et qui appar- 
tient toujours à la famille Menier, 
laquelle cédera par la suite sa 
marque à Nestlé) à des capitalistes 
anglophones, uniquement intéres- 
sés par la pâte à papier, et qui fail- 
lirent, en 1937, se laisser acheter 
me par des hommes de paille de 
Hitler». En 1953, lassés par les re- 
grets des habitants rappelant à 
longueur de journée «la belle 
époque des cAocoJatfers», les pro- 
priétaires anglo-saxons boutèrent 


Mots crus, mots du cru 

la toponymie «T Anticosti est in- 
complète fla baie ftinomée~) mais 
elle ne mâche pas ses mots : feinte- 
aux- Ivrognes, cap de la Vache-qui- 
Pisse, baie du Naufrage, anse de la 
Sauvagesse, rivière Patate, pointe 
des Morts- 

A Port-Menier, même tard le soir, 
vous pourrez taire vos emplettes de 
journaux québécois, vins français, si- 
rop d’érable local ou mocassins en 
peau de cerf antkostiens chez un 
« accommodeur »ou « dépanneur ». 
Si vous êtes invité àdîner, allez-y à 
midi : te Québec rural est resté fidèle 
à la vieille trilogie, on déjeune le ma- 
tin, on dihe au milieu de la journée 
et on soupe le soit La « furie au 
sucre » (d’érable) est à consommer 
de préférence chez des gens du ter- 
roir ou dans une « Jëtc de sucre » ; il 
y en aura plusieurs pendant \'« an- 
née Menier », dont les temps forts 
commenceront en décembre et se 
poursuivront durant les neuf prê- 



te fou au castel, pensant ainsi dé- 
truire à jamais * A? mythe Menier ». 
En vain. En 1974, le gouvernement 
du Québec récupéra nie entière, y 
créant, dix ans plus tard, le muni- 
dpe de Port-Menier, et affermant 
le reste du territoire à quatre 
« pourvoiries » (voir encadré) dont 
le groupe public, baptisé Société 
des établissements de plein air du 
Québec (SEPAQ), aujourd’hui gar- 
dien de la Réserve faunique d’An- 
ticostL 

Pouvant, grâce à sa giboyeuse 
abondance, être à la fois un para- 
dis et un terrain d’entente pour les 
amis de la Nature et pour les ama- 
teurs d'authentiques chasses spor- 
tives, y compris à cheval et à l’arc, 
Anticosti reçoit à présent cinq 
mille chasseurs par an qui y 
abattent, légalement, dix mille 
cerfs ou biches, sans compter 
fièvres et gélinottes. L'ère des Me- 
nier est de nouveau célébrée sans 
frein, surtout en cette année du 
centenaire de leur débarquement, 
et certains Anticostiens envi- 
sagent même de réparer le « crime 
culturel » de 1953 en faisant réédi- 
fier, à riden tique, par un mécène 
québécois, la résidence kitsch 
d’Henri. La plupart des règle- 
ments, édictés jadis par l'industriel 
français, pour proscrire de son do- 
maine l'alcool, les voitures et 
autres nuisances, sont tombés en 
désuétude, sauf le non-goudron- 
nage des routes (à F exception de 
la liaison entre le port et l’aéro- 
port) et la rigoureuse interdiction 
de tout chien, même de chasse, 
dans la totalité de lHe. Ce n’est 
pas un mince bonheur de pouvoir 
se promener le nez en l’air, sans 
risquer de mettre le pied dans des 
déjections canines, à travers les 
rues de Port-Menier, bordées de 
maisonnettes en bois ripolinées au 
blanc brûlant... 

D'autres périls guettent cepen- 
dant Anticosti. A commencer par 
la trop grande prolifération des 
cerfs. Pour se nourrir, ces derniers 
ont en effet complètement éradi- 
qué les érables de lHe ainsi que di- 
verses baies dont se nourrissent 
les ours, ce qui fait que le dernier 
plantigrade a été vu en 1978... 
Mais peut-être ses congénères se 
sont-ils retirés dans tes parties les 
moins accessibles cTAnticosti, du 
côté de la baie Innomée, dans le 
canyon Chîcotte, ou au lac de la 
Sauvagine ? A moins que ce soit à 
Martin-la-Mer- 

De notre envoyé spécial 
Jean-Pierre PÉRONCEL-HUGOZ 


nûeis mois de 1996. Si vous chassez 
(le gibier), adressez-vous à un 
« pourvoyeur » qui, dans sa « pour- 
voirie », sorte de réserve de chasse 
intégrée, vous préparera un «plan 
américain » (nourri, logé, guidé) ou 
un «plan eumpéen » (logé et guidé 
mais vous faites votre tambouille 
vous-même). Quant à la «foreste- 
rie »qui, depuis peu, fournit dere- 
chef (tes emplois à quelques ÏKens, 
c’est l'exploitation des bois. Les 
Québécois ont souvent conservé 
l’accent des su jets 

de Louis XV, mais iis ont toujours su 
créer de nouveaux vocables 
bien-disants pour dépeindre leur vie 
et teur environnement. 

Ceux qui désirent creuser la ques- 
tion se reporteront avec profit au 
Dictionnaire de la langue québécoise, 
de Léandre Bergen» (VLB-Editeur, 
20, rue Sherbrooke-Est, h 2K 1B9, 
Montréal). 

J-P. P-H. 
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Y ALLER. En avion, liaisons quoti- 
diennes régulières Montréal/Sept-iles 
avec Canadien (753 $ A/R ou 417 S si 
réservé 14 jours à l'avance) ou Confor- 
ter (500 S A/R ou 270 $). De Sept-lles à 
Anticosti, 166 $ A/R (Canadien) et 
100 I (70 S de Havre St-Pierre) avec 
Confortait- (vois nolisés). Ces deux 
compagnies proposent également, du 
23 juin au 10 septembre, des vols spé- 
ciaux Montréal/ Anticosti via Sept-lles, 
pour environ 410 $ A/R. Tous ces prix 
Incluent les taxes. On peut également 
emprunter, jusqu'au 5 septembre, le 
traverser qui, en 6 heures, relie trois 
fois par semaine Havre Saint-Pierre à 
Port Meunier : 40 $ par passager, 60 $ 
par voiture et pour un camping-car de 
moins de 6 mètres. De Port Meunier; 
on peut, en 5 heures;, rejoindre la Gas- 
pésie, sur la côte sud du Saint -Laurent. 
S'Y DÉPLACER. Location de véhicules 
adaptés aux pistes de IHe par la socié- 
té Tilden : 100 $ par jour avec les cent 
premiers kilomètres gratuits et. en- 
suite, 0,18 $ par kilomètre. Renseigne- 
ments au (418) 535-0157. 

Y SÉJOURNER. En auberge (45 S cana- 
diens par personne, en chambre 
double, repas en sus), en chAlet de 
plage ou de forêt (même tarif) ou en 
campement réglementé (de 18 à 15 $ 
par jour pour l'emplacement de la 
tente ou de la roulotte). 

FORFAITS. De Montréal, Scanditours 
programme un circuit de 10 jours 
(7 nuits dans une pourvoira de File en 
pension complète avec excursions gui- 
dées) pour 7 540 F en chambre double. 
Formule analogue avec Pacific Holï- 
days (10 jours, à partir de 6800 F) qui 
indue lUe dans un circuit en voiture 
de 14 jours (à partir de 4 000 F avec hé- 
bergement), en boude de Montréal, 
jusqu'au Havre St-Pierre via les lies de 
Mingan et retour par la Gaspésie avec 
le parc Forillon et île de Bonaventure, 
paradis des Fous de Bassan. Des sé- 
jours sur l*Tle sont également pro- 
grammés par Zenith (de Montréal, 
10 jours, 7 700 F en pension complète 
à la pourvoira de ttlq) et par Griserie 
(une semaine en pension complète. 



5 800 F avec programme complet d'ex- 
cursions guidées). 

AU MENU. A moins d’aimer marcher 
dans la neige avec des raquettes, la 
meilleure saison pour visiter Anticosti 
s'étire de début mai è mi-novembre. 
Les activités sont multiples : pèche à la 
truite ou au saumon (droit de 28 $ par 
jour per c aplta, gratuité pour les 
moins de 18 ans accompagnant un 
adulte), kayak de mer ou de rivière, 
équitation, spéléologie, baignade 
dans les torrents ou tes lacs (le golfe 
du Saint-Laurent, lui, est trop froid, 
même au cœur de l'été), randonnées 
en forêt, observation de la faune 
(cerfs de Virginie, élans, macareux et 
nombreux oiseaux de mer, phoques, 
baleines à bosse, rorquals, etc) et- 
diasse, ouverte sur 4 500 km J et seule- 
ment A l'automne. 

URE. Chez /'Accommodeur Maiouin. A 
Anticosti, se procurer le nouveau livre- 
album bien documenté d'Yves Ouellet 
(photos couleur d'Alain Dumas), Anti- 
costi. IHe au large de Québec Mé- 

ridien, 1377, bd Industriel, h 7S 1 Pô-La- 
val, Québec, (514) 668-1802) ou bien le 
pittoresque récit historique illustré de 
Midiet Lejeune, témoin llien de cette 
période, Epoque des Meunier A Anti- 
costi (1895-1926) (Ed. JML. Saint-Hya- 
cinthe, Québec ; Diffusion : Prologue. 
2975, rue Sartelon, h4R 1 E6-Vffle- 
Saint-Laurent, Québec). Ou encore La 
Villa Meunier en images, recueil d'an- 
dans dichés noir et blanc sur l'extra- 
vagante « folie » normando-scandi- 
nave d'Anticosti (Ed. de Mortagne, 
J4B 6 G4, Québec). De son côté, la S£- 
PAQ (Société des établissements de 
plein air du Québec) diffuse un Eco- 
guide (12 S) et une carte (5 S) de 111e. 
Enfin, on consultera utilement Noisiel 
la chocolaterie Menier, travail collectif 
illustré, publié en 1994 par l'Associa- 
tion pour le patrimoine d'Ile-de- 
France. 

S'INFORMER. A Paris, A l'Office québé- 
cois du tourisme, ou, sur place, è la SE- 
PAQ. case postale 179, GOG 2 YO- Port- 
Meunier, Anticosti, Québec (418) 535- 
0156, pcv accepté). 
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Québec 



EN TRAINEAU A CHIENS 
te froid sec du grand hiver qui* 
bécois. une cabane de bois. Un 
poêle qui ronfle. La soupe an 
lard qui fume. Dehors les 
chiens, hnsldes on alaskans, 
avec lesquels on sillonne, 
de Janvier à février, la région du 
lac St Paul : 8 jours dont 7 de 
traîneau, 5 800 F, avion non 
compris avec Esprit d’aventure. 
Voyages similaires chez la plu- 
part des spécialistes du Québec. 
Se renseigner auprès de P Office 
du tourisme à Paris. 


SAISONS 


Pêche blanche 
à Kuufluurapik, 
dans la baie 
d'Hudson. 


L'or blanc 


« Mon pays ce n'est pas 
un pays , c'est l'hiver », 
chante Gilles Vigneault. 
Alors , va pour l'hiver ! 



E N ce début d’été, dans 
la région de la rivière 
Michinamecns, au 
nord-ouest des Lau- 
rentides, la forât bourdonne- Id, 
comme un peu partout dans la 
Belle Province, des nuées de 
moustiques et de petites mouches 
voraces se lient d’amitié avec les 
pêcheurs et les chasseurs venus, 
dam ce décor digne des romans 
de James Fenimore Cooper, taqui- 
ner la truite, tirer la bécasse on 
pister le castor, l’orignal ou l’ours. 

Tradition héritée du passé, la 
«trappe » reste une des activités 
de week-end favorites des Québé- 
cois, qui n’hésitent pas à parcou- 
rir de longues., dfcfcàrioes pour re- 
jomàre les grands espaces viérges 
au milieu desquels se sont éta- 
blies des réserves de chasse et de 
pêche (les pourvoiries) qui 
s'étendent parfois sur plusieurs 
centaines de kilomètres carrés. Le 
paysage se répète à l’infini : forêts 
de pins Douglas et d’érables. Lacs 
à profusion. Jadis refuges pour les 
bûcherons, de modestes cabanes, 
aujourd’hui retapées et agran- 
dies, se sont reconverties en relais 
de chasse voire en auberges cha- 
leureuses ou en véritables bases 
de loisirs. Une infrastructure qui, 
grâce à la saison hivernale, a 
trouvé une nouvelle vocation. 

Avec le retour des grands 
froids, la forêt ploie sous la neige 
et se fige dans un silence impres- 
sionnant Le ciel est d’azur mais le 
mercure affiche— - 38° C ! A ce 
niveau, même les Québécois 
s’avouent un peu frileux. Les 
pourvoiries, qui, plus que jamais, 
jouent la carte du tourisme hiver- 
nal, attirent chaque année un 
nombre croissant de clients (en 
majorité originaires de France) 
qui, c’est le moins qu’on puisse 
dire, n’ont pas froid aux yeux. A 
l’exemple de Jean-Jacques Du- 
clos, un « maudit cousin », un 


CARNET DE ROUTE 

Parmi les nombreux voyagistes (dont 
Jetset, Maeva, Nouvelles Frontières, 
Provaleur (Lyon), Scandrtours, Va- 
cances Air Canada et Vacances Air 
Transat} qui programment l'hiver ca- 
nadien, citons, par d’exemple. Cana- 
dien National qui propose notam- 
ment au départ de Paris, un forfait 
multiactivités de 9 jours dans le nord 
du Québec (à partir de 7 250 F par 
personne), des randonnées en traî- 
neau A chiens (A partir de 9 870 F), 
des raids en mata neige de difficultés 
variables (autour de 10 000 F, 9 jours) 
au Québec, en Ontario et en Colom- 
bie-Britannique, province où sont or- 
ganisés, dans les Rocheuses, au dé- 
part de Parts, des séjours de ski alpin 
(A partir de 6 640 F, 9 jours) ou d'hélj- 
ski (A partir de 14 000 F, 9 jours), acti- 
vité accessible aux skieurs de niveau 
moyen grâce aux nouveaux skis ex- 
tra-larges. Pour tout savoir sur les sé- 
ductions de l'hiver canadien, et 
prendre connaissance des proposi- 
tions des nombreux voyagistes qui, 
désormais, programment cette sai- 
son, consulter le « Guide des activités 
hivernales » réalisé chaque année 
par la division du tourisme de l'am- 
bassade ainsi que la brochure « Va- 
cances d'hiver a diffusée par l'office 
de tourisme québécois. 


« Français de France » comme on 
dit là-bas, qui a déserté son res- 
taurant de Lyon pour venir s’oc- 
cuper du domaine de Lounan, à 
400 km au nord de Montréal, 
dans la région des Hautes Laoren- 
tfdes. 

Un confortable gîte autour du- 
quel on pratique le ski de fond, la 
raquette indienne ou la pêche au 
trou, dite « pêche blanche » : on 
creuse un trou dans la plaque de 
glace qui recouvre les lacs, on y 
fait descendre sa ligne, et on 
s’arme de patience— Les plus re- 
muants opteront pour la moto- 
neige, cette jeep du Grand Nord 
devenue un jonet très prisé des ci- 
tadins' en quête: üeJïmsons. Pas 
besoin de permis on. enfourche 
l’engin, on empoigne le guidon et 
on met les gaz. C’est bruyant, 
écologiquement incorrect, parfois 
dangereux (en raison de la vitesse 
atteinte et des obstacles masqués 
par la neige), mais plutôt grisant. 
Assez pour faire oublier tout le 
reste. 


On creuse 
un trou 
dans la plaque 
de glace, 
et on s'arme 
de patience 


Vancouver Market 




A moins qu’aux moteurs pétara- 
dants on ne préfère le halètement 
des chiens attelés à un traîneau 
glissant sur l’immensité blanche 
ou se faufilant dans le décor fan- 
tasmagorique d’une forêt de 
contes de fées. Pour le néophyte, 
la métamorphose en musher 
s’opère très rapidement. Les 
chiens, a est vrai, font le gros du 
travail, ce qui laisse à leur nou- 
veau maître, boudiné dans une 
combinaison isolante, le temps de 
s’habituer & évoluer ainsi harna- 
ché. L’important, c’est d’être bien 
équipé, en bonne condition phy- 
sique, et d’avoir le moral Pré- 
tendre maîtriser une meute de 
huskies enthousiastes n’est pas, 
en effet, aussi évident qu’il y pa- 
raît Outre une certaine tech- 
nique, l’exercice demande égale- 
ment un sens du contact avec 
ranimai, subtil mélange d’autori- 
té et de tendresse. En une jour- 
née, tes rudiments sont acquis et 
l’on peut partir à l'aventure sons 
la conduite d'un guide expéri- 
menté. Ce qui n’exclut nullement 
les surprises. A commencer par 
cette « shish redoutable purée 
de neige fondue dans laquelle 
s’enlise puis se fige le traîneau, 
faisant soudain, d'une radieuse 
traversée de lac gelé, une drôle de 
galère. * Tabernacle I », lance 
alors l’étranger, qui, ainsi piégé, a 
vite fait d’adopter les jurons lo- 
caux. 

De notre envoyé spécial 
PHILIPPE BARDIAU 
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RAFT1NG 

Au paradis des passionnés de 
descente de rivière, l'UCPA a sé- 
lectionné les plus beaux 
« spots* : la rivière des Ou- 
taouals, la Jacques-Cartier, la 
Rouge, la Gens-de-Terre. Des ra- 
pides spectaculaires, temps forts 
d’un circuit de 15 jours (autour 
de 12 600 F, de Paris) qui permet 
d'explorer la réserve faunique 
des Laurentides et le parc de la 
VéraiKbye mais aussi de visiter 
Montréal, Québec et Ottawa. 
Plus modestement. Canadien 
National propose, aux portes de 
Montréal, 1 h 30 d’émotions, sur 
les rapides de Lachlne. Une mise 
en bouche très abordable : 165 F. 


Campement 
sur la rivière Magpie, 
au nord de Sept-ues. 



TOURISME AMÉRINDIEN 

Retour aux sources 

Survie en forêt, initiation aux techniques anciennes 

Sur la piste de l'authenticité, 

la rencontre d'une attente et d'un savoir-faire 


EN MINIBUS 

A ceux qui aiment la nature, la 
vie en groupe et le camping. 
Nouvelles Frontières propose, 
fin juin et en juillet, un circuit 
accompagné, de 3 semaines, 
pour découvrir, côté champs, le 
lac Saint-Jean, Tadoussac, les 
baleines et les chutes du Niaga- 
ra et, côté villes, Montréal, Qué- 
bec, Toronto et Ottawa. A partir 
de 5 200 F de Montréal. Formule 
Identique pour un circuit de 
Montréal à Québec (Acadie/An- 
ticosti/Gaspésie) en 23 jours 
(5 690 F sans Favlon), un circuit 
de même durée dans r Ouest 
(Colombie-Britannique, Yukon, 
Alberta) et pour une traversée 
du pays en un mois : respective- 
ment Tl 450 F et 11 990 F de Pa- 
ris. 


SUR LE SAINT-LAURENT 
lYois jours durant, en septembre, 
Dédlc/Cybèle emprunte le ba- 
teau, de Montréal à CMcoutüni 
via le Saguenay, dans le cadre 
d’un orrait de Tl jours qui se 
poursuit en car jusqu’à Toronto 
via Tritis-Rivières, Ottawa et 
Kingston : 8 850 F de Paris en 
chambre double et pension 
complète. Avec Explora bor, une 
croisière de 12 jours, à bord d'un 
ketch, dans l'archipel de Mingan 
et à File cFAntkosti, depuis 
Havre-Saint-Pierre : les 28 juillet 
et 8 septembre (mois propice à 
l'observation des baleines), 

15900 Fde Paris. On peut aussi, 
avec Vacances Air Ttansat, re- 
monter le fleuve, de Montréal via 
1e Saguenay jusqu’à Saint-Piene- 
et- Miquelon, retour via File du 
Prince-Edouard et la Gaspésie, à 
bord du navire ukrainien Cru- 
ziya: une semaine (départs tous 
les samedis du 1" juillet au 
30 septembre) pour environ 
7 000 F par personne en cabine 
extérieure double. Une croisière 
incluse dans un circuit du Monde 
et son histoire, du 17 au 29 août 
(23 400 F de Paris) avec Toronto, 
les chutes du Niagara, Montréal 
et Québec Enfin, une autre belle 
croisière de 8 jours, proposée de 
Montréal (ou de New York) par 
Nouvelles Frontières (et Jet 
Tours), à bord du Regent-Sun (832 
passagers) qui, de juin à octobre, 
remonte le Saint-Laurent (Qué- 
bec), fait le tour de la Gaspésie 
(Percé) et de la Nouvelle-Ecosse 
(Sydney) avant de longer la côte 
du Maine, de la Nouvelle- Angle- 
terre (Cape Cod) et d’arriver à 
New York. De 7 400 à 7 970 F pour 
une cabine extérieure à 2 Dts en 
pension complète, achemine- 
ments aériens en sus. Dans un 
autre genre, le cargo Nordik-Ex- 
press (60 passagers) ravitaille, une 
fols par semaine, d’avril à jan- 
vier, Sept-ÎIes, Anticosti, Havre- 
Saint-Pierre et une douzaine de 
petits ports pittoresques perdus 
le long de la côte nord, jusqu’à 
Blanc-Sablon. Renseignements à 
Québec au (418) 692-1000. 


LES ÎLES DE LA MADELEINE 
Dans le golfe du Saint-Laurent, 
un univers attachant, dans un 
décor de falaises, de dunes, de 
plages et de lagunes. A explorer 
avec Jetset, depuis le Château 
Madelinot, un hôtel confortable : 
8 jours sur place, de 7 400 à 
8 300 F en chambre double et 
pension complète, achemine- 
ment (avion ou traversier) non 
compris. Chaque année, vers la 
fin février, des milliers de 
phoques viennent donner nais- 
sance à leurs petits, sur les glaces 
qui entourent ces nés. Back 
Roads : 5 jours sur place, 4 000 F 
en chambre double. 


D ÉBUT mai, les cent 
mille lacs d’Abitibi, 
désert planté d’épi- 
nettes et de bou- 
leaux, sont encore pris par la glace. 
Une carapace que le printemps, len- 
tement. commence à fissurer. Un 
signe pour les quelque 12 000 Cris, 
troisième, en importance, des dix 
nations améridiennes du Québec 
(60 000 personnes au total, aux- 
quelles s’ajoutent 7 000 Inuits), qui 
savent le moment venu du goose 
break. A Mistissini, une de leurs neuf 
réserves, à 700 kilomètres au nord 
de Montréal, le Conseil de bande et 
l’école ferment leurs portes. Vidé de 
ses 3 000 habitants, le beu prend des 
allures de ville fantôme. Deux se- 
maines durant, toutes les familles 
s’installent dans la forêt, sur leurs 
territoires de chasse ancestraux. 

A Chalifour, un campement de 
pêche qui, l’été, verra affluer Québé- 
cois et étrangers mordus de pêche à 
la truite, ta vie s'écoule au rythme de 
la nature. Levés à 5 heures, les 
hommes gagnent leur cache pour y 
traquer oies sauvages et outardes 
cinglant vers la Floride, en route 
pour leurs quartiers d’été. Les ta- 
bleaux de chasse seront raison- 
nables car, pour un Cri, * qui tue plus 
que de besoin n’en a pas pour long- 
temps à vivre ». Restées au camp, 
femmes et jeunes filles occuperont 
leur journée à plumer les volatiles, n 
est 17 heures et la nuit va bientôt 
tomber. Dans la maison en bois, le 
ragoût de caribou exhale un fumet 
alléchant. Des enfants donnent 
dans les deux lits occupant les coins 
de l’unique pièce meublée d’un ca- 
napé, d’une table ronde recouverte 
d’une toile cirée et d’un fourneau. 
Les chaussures sont alignées près de 
la porte. Lu ce lserhoff (un patro- 
nyme hérité d’un lointain mariage 
entre un mineur russe et une In- 
dienne Cri), la cinquantaine, visage 
rond, teint mat et yeux en amande, 
porte le béret bleu marine que les 
pécheurs basques, jadis, troquaient 
contre des fourrures. Les femmes 
ont adopté le béret, mais abandon- 
né la traditionnelle tenue en peau. 
Gregory, un an, trône dans sa balan- 
çoire rouge, suspendue à une 
poutre, sous le regard de sa mère. 
Mary, vingt ans, et de sa tante, Sa- 
rah. quatorze ans. Après avoir effec- 
tué ses premiers pas dans la maison, 
il a déjà connu son walking out, 
grande fête au cours de laqueDe sa 
famille a mis ses pieds en contact 
avec la terre, l’accueillant ainsi dans 
le cercle des hommes. 

Luce admire des polaroids où s’af- 
fiche le sourire de son petit-fils. 
Mais sa fierté cache mal l’inquiétude 
qui peu à peu l'envahit Son mari, 
Charlie, accompagné d’un de leurs 
fils, est parti chasser le castor sur la 
ligne de trappe. Elle sait qu’au bout 
de deux heures de piste 3s ont garé 
leur camion pour s'enfoncer en mo- 
toneige dans la forêt Sarah essaie 
d’entrer en contact radio avec eux, 
mais la CB du camion reste muette. 
Les mauvaises pensées rôdent. 
Certes, ce territoire, ils le 
connussent pouce par pouce pour 
l'avoir tant de fois sillonné avec 
leurs père et grand-père respectifs. 
Mais ils en savent aussi les dangers. 
Au début du printemps, la glace se 


tend, masquant des trous qui sont 
autant de pièges pour la motoneige. 
Voilà deux jours que les deux 
hommes auraient dû être rentrés. A 
22 heures, le contact est enfin établi 
Surpris par la fonte des glaces, ils 
sont immobilisés. Mais l’hélicoptère 
ne pourra les rapatrier avant une di- 
zaine de jours. Heureusement la 
chasse a été bonne et eQe leur per- 
mettra de tenir. Cette nuit-là, la fa- 
mille lserhoff sortira jouer dans la 
neige, sous les étranges lueurs d’une 
aurore boréale. 

Ce campement, le Conseil de 
bande de Mistissini, qui a misé sur le 
tourisme comme instrument privi- 
légié de développement écono- 
mique, lui en a confié la gestion. 
Avec les sommes obtenues par leurs 
avocats new-yorkais en dédomma- 
gement de la construction de bar- 
rages hydroélectriques géants et de 
l’inondation concomitante de leurs 
territoires de chasse, les Cris ont no- 
tamment créé leur propre compa- 
gnie aérienne, la Créé bec, afin de 
rompre l’isolement des cinq 
communautés privées d’accès rou- 
tier. ainsi que deux petites compa- 
gnies d'hydravions. Dans la région, 
deux pouivoiries ont également été 
rachetées au gouvernement puis 
confiées à une compagnie privée. 
Sur llte sacrée, là même où les chas- 
seurs avaient l’habitude de se réunir, 
on a monté un campement de six 
tentes traditionnelles où le visiteur 
peut se familiariser avec la culture 
crie. En projet, un hôtel de 
24 chambres ainsi qu’un centre de 
loisirs. Un investissement de 3 rall- 
iions de dollars, qui ne signifie pas 
pour autant que Ton soit prêt à se 
vendre à n'importe quel prix. Objec- 
tif visé : un tourisme de qualité des- 
tiné à une clientèle différente de 
celle attirée uniquement par la 
pêche. Mais en dehors des pourvoi- 
ries, rachetées progressivement à 
leurs propriétaires québécois, l’hé- 
bergement chez les Amérindiens 
est, aujourd’hui, quasi inexistant et 
les possibilités de séjourner dans les 
réserves des plus limitées. 

Plus au sud, au bord du lac Opé- 
misca, la réserve d’Oujé-Bougou- ' 
mou abrite, dans un viDage ultrarao- 
deroe dessiné par l’architecte du 
Musée des civilisations de HuD, un 
hôtel de 12 chambres, le Clapissisit 
Lodge, inauguré en mars 1994, ainsi 
qu’un campement « culturel » ou- 
vert aux visiteurs. Autre exception, 
la réserve d’Odanak, à une heure de 
route de Montréal, habitée par 
250 Abénaquis (autre nation appar- 
tenant à la famille linguistique al- 
gonqume), ouvre, depuis trente ans, 
aux touristes de passage, les portes 
de son petit musée historique et de 
son église catholique où la Vierge, 
sculptée dans le bois, a les traits 
d’une Indienne. On peut aussi y as- 
sister à un spectacle de danses tradi- 
tionnelles et y faire provision de 
souvenirs. Rien, pourtant, qui ne 
distingue les maisons proprettes de 
celles aperçues tout au long de la 
route. Difficile, également, de déce- 
ler, dans les yeux bleus et le teint de 
lait de Nicole CBomsawln, la res- 
ponsable du musée, le sang amérin- 
dien qui coule dans ses veines. 
Comme chez la plupart des Abéna- 
quis (fidèles alliés des Français à 


l’époque coloniale), le métissage, 
inévitable, est passé par là. Au- 
jourd’hui, dans cette nation de 
1 800 membres, un sur cinq seule- 
ment vit dans une réserve et rares 
sont ceux qui en parlent encore la 
langue. Depuis quelque temps, ce- 
pendant, les jeunes s’efforcent de 
renouer les Sens avec les anciens. 

«Qui tue plus 
que de besoin 
n'en a pas 
pour longtemps 
à vivre» 


Conscients de la déception des vi- 
siteurs venus voir des « Indiens avec 
des plumes », ils n’en sont pas 
moins déterminés à refuser la carte 
du folklore telle qu’elle a pu être 
jouée dans les années 60. Ainsi 
viennent-ils d’ouvrir un gîte qui per- 
mettra à ceux qui le dé sirent de s’ini- 
tier à la survie en forêt, au montage 
d’un campement, au canotage et à 
ia marche avec des raquettes à tra- 
vers le territoire ancestral de la 
communauté. A Wendake, aux 
portes de Québec, dans la commu- 
nauté des Hurons-Wendats, le vil- 
lage, construit en 1989 par Marion 
Gros Louis, reçoit plus de 
200 000 visiteurs par an et 70 per- 
sonnes y fabriquent mocassins, c a- 
nots et raquettes exportés aux 
Etats-Unis et en Europe. 

En fait, plus on s’éloigne des 
centres urbains, plus ies Amérin- 
diens ont pu conserver un mode de 
vie ou de pensée ancestral, fidélité 
qui, aujourd'hui, se révèle un atout 
dans le développement du tourisme 
ethnoculturel. Montagnais de la 


CARNET DE PISTES 

REPÈRES. Rares sont aujourd'hui les 
spécialistes du tourisme amérindien. 
Deux méritent d'être mentionnés: 
Wawati (mot qui signifie «aurore 
boréale » en langue algonquine) et 
Shipo (« la rivière », en langue mon- 
tagnaise). Deux histoires d’amour 
avec, pour héroïnes, deux femmes 
passionnées. 

WAWATI. Française, Dominique Gay- 
Spriet débarque, en 1989, à Val-d'Or, 
en Abitibi, à 832 km au nord-ouest 
de Montréal. Là. elle rencontre ceux 
qui, les premiers, occupèrent cette 
terre : les Algonquins. A leur contact 
elle découvre une façon de vivre et 
de penser en accord avec la nature. 
Convaincue que d'autres Européens 
aimeraient vivre la même expé- 
rience, elle organise, en association 

avec des communautés alganquines, 
des voyages en canot et en moto- 
neige (le moyen de locomotion des 
Amérindiens en hiver) ainsi que des 
séjours dans les bois. Depuis 1992, 
elle propose un circuit de 10 jours à 
travers le Québec avec, pour étapes, 
les réserves de cinq des dix nations 
amérindiennes de la province : Abé- 
naquis, Hurons, Montagnais, Cris et 
Algonquins. Un itinéraire passion- 
nant qui permet de découvrir l'his- 
toire de ces nations et leur place 
dans ia société québécoise. En été, 
elle propose la descente de l'Harica- 
na, avec des guides algonquins et 
des bivouacs dans leurs campements 


Basse-Côte nord, Cris ou Algon- 
quins de l'Abitibi Font parfaitement 
compris, qui à présent s'attachent à 
élaborer des produits touristiques 
susceptibles de répondre à la de- 
mande, née depuis cinq ans en Eu- 
rope, et plus particulièrement en 
France. Une demande correspon- 
dant à une recherche d'authentidté, 
au désir de rencontrer des peuples 
différents et de vivre des expé- 
riences humainement enri- 
chissantes dans un cadre naturel 
préservé. Et qui se tourne spontané- 
ment vers les Amérindiens, qui dans 
l'imaginaire occidental incarnent, 
mieux que quiconque, cette authen- 
ticité et une vie en étroite osmose 
avec l’environnement. C’est cette 
façon de vivre et ces valeurs que 
viennent chercher ia des citadins 
auxquels un certain nombre de 
communautés, appartenant à des 
nations indiennes différentes, pro- 
posent de séjourner sous la tente et 
de s'initier à leur culture en prenant 
part à diverses activités : cueillir des 
branches de sapin et en tapisser le 
sol de la tente, ramasser du bois 
pour le poêle, tanner les peaux, fa- 
briquer des mocassins, pêcher sous 
la glace, identifier les traces d'ani- 
maux, naviguer en canot, etc Sans 
oublier le fin du fin : une expédition 
en forêt avec une des familles amé- 
rindiennes qui, de temps à autre, ac- 
ceptent de partager ce retour à la 
tradition. Un échange qui va bien 
au-delà d’une simple transaction 
commerciale. 

Pour les Amérindiens, la formule 
est enrichissante à plus d'un titre. 
EQe leur permet d’approfondir leur 
propre identité, d'apprendre à 
communiquer avec le visiteur de 
passage, de valoriser leur patri- 
moine culturel en se débarrassant 
des stéréotypes réducteurs et du fol- 
klore, et d’occuper pleinement et 
physiquement le territoire immense 


(7 jours), des séjours chez les Algon- 
quins du grand lac Victoria, dans la 
réserve faunique de la Vérendrye: 
pêche, cueillette et participation à 
la vie quotidienne. En hiver, séjour 
de raquettes (6 Jours) de décembre à 
la fin mars, pour apprendre notam- 
ment è reconnaître les traces des 
animaux, dont celles du lynx et du 
loup blanc. Egalement programmé, 
un circuit de 8 jours en motoneige, 
de l'Abitibi au Nunavik, chez Tes 
Inuits, en passant chez les Cris. Les 
voyages de Wawati (case postale 
118, Val-d'Or, Québec J9P 4N9, tél. : 
(819) 824-7652) sont revendus en 
France par Vacances Air Transat 

(agences de voyages), Pacific Holi- 
days (tél. : (1) 45-41-52-58). Marlboro 
Country Travel (tél.: (1) 40-26-20- 
71), Déserts, Rev'Vacances. Voya- 
geurs au Canada et l'association La 
Focel 77 (tél. : (1) 64-37-18-61). 

SHIPO. Québécoise. Louise Larivière 
a créé Shipo en 1992. Elle travaille 
avec le gouvernement provincial et 
plusieurs partenaires amérindiens 
afin de développer le tourisme en 
milieu autochtone. Elle programme 
notamment toute une gamme de 
voyages mis au point avec des Cris 
de la baie James et des Montagnais 
de la côte Est-En été, la descente de 
la rivière Témïscami (7 jours) en ter- 
ritoire cri, expédition en canoë avec 
visite de sites archéologiques et 
trekking en forêt sous la conduite 


légué par leurs ancêtres. Un terri- 
toire où ils exercent leur droit de 
chasse et de pêche permanent, mais 
qui n’échappe pas pour autant aux 
coupes de bois intempestives. 

Four les producteurs de voyages, 
le tourisme amérindien est, de toute 
évidence, un créneau prometteur. 
Encore faut-il ne pas se contenter, 
par exemple, de saupoudrer les cir- 
cuits « aventure » de visites chez les 
Indiens. Et jouer la carte du partena- 
riat Avec les Amérindiens, en effet 
tout est affaire de contact person- 
nel A la bonne volonté des intéres- 
sés et aux subventions souvent im- 
portantes consenties par le 
gouvernement provincial doit 
s’ajouter, pour que la combinaison 
soit gagnante, l’intervention d’inter- 
médiaires connaissant à la fois le 
milieu amérindien, l’économie du 
tourisme et les réseaux de promo- 
tion sur les marchés étrangers. Et 
capables également de veiller, sur le 
terrain, à la qualité de la prestation 
proposée. Un souci partagé par les 
Amérindiens eux-mêmes. Ainsi les 
Montagnais de la réserve de Mash- 
teuiatsh, au bord du lac Saint- 
Laurent, ont-ils rédigé un code énu- 
mérant les règles à suivre dans le do- 
maine du tourisme ethnoculturel en 
général, et de raccueQ en particulier. 
Un code auquel doivent souscrire 
ceux qui désirent obtenir un certifi- 
cat d’accueiL De plus, afin de ré- 
pondre aux besoins d’encadrement, 
quelques communautés essaient de 
former des a décrocheurs >* (des 
jeunes allergiques au système sco- 
laire) au métier de guide-animateuc 
Autant d’initiatives qui permettent 
d’espérer un développement har- 
monieux de ce tourisme d’avenir 
paradoxalement fondé sur un re- 
tour aux sources. 

De notre envoyée spéciale 
FRANÇOISE SPIEKERMEEER 


de guides cris. En été et également 
en automne, un circuit de 8 jours qui 
conjugue rencontre avec les Amérin- 
diens de la côte Nord et observation 
des baleines. En hiver : un circuit en 
motoneige sur les pistes des grands 
trappeurs cris et en leur compagnie. 
Egalement programmés, des séjours 
(7 jours) dans une réserve de la 
basse côte Nord, au sein de la fa- 
mille de Philippe Piétacho, un chef 
montagnais respecté. Autant de 
voyages commercialisés en France 
par le voyagiste Argane (tél. : (1) 45- 
73-01-01). On peut aussi s’adresser 
directement à la source, à Shipo, 760 
B de l'Epée. Outremont h 2V 3T9 
Québec, tél. : (514) 948-3669. 

ET LES AUTRES. A noter également 
la programmation du voyagiste Jet- 
set chez les Montagnais et celle 
d’Allibert qui propose en août, à 

l'extrême nord du Québec, dans le 
Nunavik, patrie des Inuits, deux ran- 
données pédestres (19 jours dont 12 
de marche avec un guide local. 
22 400 F de Paris), à travers les 
monts Tomgats. Une région où Back 
Roads propose un safari-photo de 7 
jours (ours blanc phoque et cari- 
bou), à partir de 12 900 F sans 
l'avion. Enfin, côté Pacifique, Assin- 
ter invite, le 11 septembre (17 jours. 
25800 F), à découvrir la très mé- 
connue culture (art, masques, to- 
tems) des Indiens de la côte Nord- 
Ouest. 








LE MONDE /TERRES DU CANADA /JEUDI '15 JUIN 1995 


Ontario 



Célébration en l’honneur de 


Krishna dans les rues de la ville. [I 


TORONTO 



Le tour du monde 
en 24 heures 


La ville caméléon change de couleurs 
selon l'heure et l'endroit . Promenades 
et divertissements d'un quartier l'autre 
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L A GARE D’UNION 
STATION A 8 HEURES. 
Costumes sombres, ga- 
bardines mastic: l’uni- 
forme de rigueur joue le mono- 
chrome strict A l’heure de pointe, 
les cols blancs déferlant en vagues 
successives emplissent la nef dé- 
mesurée qui tient lieu de haD de 
gare. Union Station, temple de la 
Canadian Pacific Railway, dont le 
monumental péristyle en pierre de 
taille symbolise le conservatisme 
puritain des premiers immigrés, 
siège au pied des gratte -ciel du Fi- 
nancial District Deux kilomètres 
carrés de tours mordorées, bleu- 
tées ou émeraude à nombre des- 
quelles Tbronto, capitale écono- 
mique et financière, traite les 
affaires du pays. La gare, inaugu- 
rée en 1927 par le prince de Galles, 
reliée au réseau du métro, voit 
transiter chaque jour des milliers 
de Torontois. En outre, elle ouvre 
sur les II kilomètres de galeries 
commerciales souterraines qui se 
faufilent sous les tours - système 
astucieux permettant durant l’hi- 
ver. toujours glacial, de ne pas 
mettre le nez dehors et de faire ses 
emplettes au chaud, sous la ville. 

La «gare de l’Union» porte bien 
son nom. Le rush vers l’ouest a 
commencé en .1867. La prolonga- 
tion de la ligne de chemin de fer 
jusqu'à Vancouver, achevée vingt 
ans plus tard, permit au Trans- 
canadien d’assurer de l’Atlantique 
au Pacifique, c’est-à-dire sur 
6000km, le vrai lien entre les pro- 
vinces. Union Station demeure le 
point d’ancrage de la ville distri- 
buée de part et d’autre de Younge 
Street, l’ancienne route fréquentée 
par les trappeurs et les fermiers au 
dix-huitième siècle, et qui file sur 
18 km cap au nord. 

Au lieu d’embrasser son lac, à 
l’image des stations balnéaires, To- 
ronto lui tourne le dos. Premier 
port canadien des Grands Lacs, la 
vîile a sacrifié le sien au trafic 
commercial. Certains crient au 
scandale. Le lac Ontario, situé à 
quelques centaines de mètres, à 
vol d’oiseau, en contrebas de la 
g3re, demeure invisible. Dérobé 
derrière les voles de chemin de fer, 
l’autoroute (te Gardiner Express- 
Way), le système de déviations ra- 
pides et les entrepôts qui 
confisquent l’accès au rivage. Seuls 
les gratte-ciel postés en sentinelle 
dominent ce «no man’s tond» et 
jouissent du panorama à perte de 
vue. 

LE MARCHÉ SAINT-LAURENT 
À 9 HEURES. fl y a cent cinquante 
ans, Toronto avait quelque neuf 
mille habitants, pionniers-fermiers 
déterminés à mettre en valeur le 
site. A 300 mètres de la gare, le 
premier- hôtel de ville, avec sa fa- 
çade à clocheton qui date de 1844, 
témoigne des débuts. Il abrite, 
sous une armature de fer et de 
verre, de vieilles balles comme on 
en trouve à Londres. Tradition 
oblige, ce marché bien vivant fait 
le bonheur des WASP, les White 
Anglo Saxon Protestants, qui, le 
samedi matin, viennent en famille 
choisir le cheddar, les méat pies et 
l'agneau préparé à l’anglaise. Des 
centaines d’échoppes - fromagers, 
poissonniers, bouchers, crémiers, 
épiciers - détaillent les produits 
phares de la Couronne. Les briques 
roses et la pierre blanche ont re- 
trouvé Péclat d’antan après une 
restauration bien menée. 11 ne faut 
pas oublier, commente un jeune 
Tbrontois, que «fa reine Victoria 
est chaque année fêtée, et qu’Eliza- 
beth n, dont le portrait illustre les 
billets de 2 dollars, reste le chef de 
l’Etat canadien, représentée, à Otta- 
fa capitale, par un gouverneur 
général». 


LE MILE DE LA FINANCE A 
10 HEURES. Coups de feu au pied 
des tours, sirènes hurlantes, gang- 
sters en fuite. D ne s'agit pas d’un 
hold-up, mais du tournage d’un 
film. Le mini- Manhattan de Toron- 
to fait recette. « Le BCE, (la tour de 
Bell Canada Entreprise) récent fleu- 
ron de l'architecture torontoise, est 
un des endroits les plus prisés des 
réalisateurs, affirme G ail Thomson, 
coordonnatrice de la promotion 
des lieux de tournage pour la So- 
ciété de développement de Pradus- 
trie cinématographique ontarienne 
(TOFDC), avec la Casa Loma (sorte 
de folie médiévale construite par 
Sir Henry PeDat en 1911) etTUniver- 
sity College (pseudo-néogothique 
1859, entourée de pavillons à la 
manière de Cambridge). Avec, en 
1994, 34 films et 94 séries pour la té- 
lévision, Tbronto arrive juste derrière 
Los Angeles et New York pour la pro- 
duction cinématographique, précise 
la jolie blonde, et 32 projets sont en 
cours de réalisation pour 1995. » A 
Toronto, pas besoin de décors en 
carton pâte : rOFDC dispose d’une 
banque de données répertoriant 
8 000 lieux pouvant servir à la mise 
en scène dans la ville caméléon. 
Une affaire qui tourne. A la même 
heure, à Pângle de College et Clin- 
ton Street», en plein quartier ita- 
lien, un taxi jaune new-yorkais at- 
tend un client : la Warner Bros met 
en scène The Prince and the Pizza 
Boy, une série pour la chaîne de té- 
lévision NBG 

RUE BALDWIN À 11 HEURES. 
Une rue bordée de maisonnettes à 
pignon, de jardins-terrasses et de 
cafés-salons de thé. Une rue 
comme on en trouve à Amster- 
dam, à New York ou à Londres. Vé- 
los noirs, mélodies de Bob Dylan 
et odeurs de pain fait maison 
composent une ambiance très an- 
nées 70. L’université est proche. 
L’Art Gallery aussi : au Musée des 
Beaux-Arts de TOntario, on s’at- 
tarde avec émotion devant les 
grandes toiles d’Emily Carr, les 
œuvres des artistes du Groupe des 
Sept, avant de tourner autour des 
plâtres monumentaux d’Henry 
Moore, pièces magnifiques of- 
fertes par le sculpteur anglais « qui 
s’est souvenu d’un bon moment à 
Toronto pendant la guerre» (Em- 
manuel de Roux, Le Monde du 
18 février 1993). Les étudiants, les 
intellectuels et les artistes ont leurs 
habitudes rue Baldwin, au Café La 
Gaffe, chez John’s ou à la pâtisse- 
rie Yung Sing’s qui cuisine les meil- 
leurs pork buns, petits pains au 
pore. Cet ancien quartier Juif est en 
pleine mutation. «La synagogue 
qui a été vendue aux orthodoxes 
russes sera-t-elle à son tour cédée 
aux Contenais?, interroge Patrick 
Rémi a, un artiste peintre d’origine 
française qui habite en face. On se- 
rait tenté de le croire, ajoute-t-il, à 
voir fleurir les façades vert véronèse 
et rouge sang, les couleurs fétiches 
des émigrés de la métropole 
chinoise. » 

LE MARCHÉ DE KENSINGTON 
À 12 HEURES. Dans les années 20, 
80 % des trente-cinq mille juifs de 
Toronto vivaient à Kensington. 
Une présence qui s’est estompée 
au profit des nouveaux arrivants : 
Portugais, Antillais, Indiens, Co- 
réens, Vietnamiens et Philippins. 
Le Doctors Hospital du quartier 
offre ses services en trente 
langues. « Tbronto est un monde de 
juxtaposition de communautés eth- 
niques dans lequel les Blancs conti- 
nuent à avoir /'essentiel du pouvoir. 
Iis tiennent les rênes de la finance », 
confie un habitant du quartier. Un 
marché occupe cette ruelle qui dé- 
vale de Baldwin. le Tout-Toronto 
s’y retrouve le dimanche à midi. 
Dans un joyeux capharnaüm se 


mêlent les idiomes et tes accents 
les plus variés. Fruits, épices, lé- ! 
gu mes et bimbeloterie évoquent ‘ 
Madras, Lisbonne, TYinidad ou Jé- ( 
rasai em. il y a des bars qui servent j 
des jus de carotte et des boutiques ‘ 
de fripes qui bradent pour quel- 
ques dollars jeans délavés, che- 
mises blanches amidonnées et bi- | 
joux de pacotille. 

LA RUE CHINOISE A 
14 HEURES. Sept jours sur sept, 
Dundas Street ne désemplit pas. 
Même la Royal Bank, dont le dis- 
tributeur automatique s’annonce 
en chinois, en français et en an- 
glais, ouvre le dimanche, de 
11 heures à 16 heures. D règne une 
atmosphère fébrile. Boutiques, su- 
permarchés, restaurants, étals à la 
sauvette, au coude à coude, voire 
superposés du sous-sol aux étages, 
encombrent la moindre des encoi- 
gnures. Le tout forme un tel méli- 
mélo d’enseignes en chinois qu'O 
est bien difficile de trouver ses re- 
pères. Les dieux veillent sur les re- 
cettes. L’opticien-joaillier a pré- 
senté les offrandes aux divinités, 
deux pommes rouges et une pa- 
paye posées sur une assiette, sous 
la vitrine exhibant des draines en 
oc Chez WingThi Hong, on achète 
toutes sortes de fortifiants, des 
squelettes de dragon de mer, des 
hippocampes séchés, des queues 
de daim. La marchande de lé- 
gumes, qui vend une dizaine de va- 
riétés de choux et des haricots 
verts géants, explique (en chinois) 
que les légumes poussent dans les 

Fruits, épices, 
légumes 
et bimbeloterie 
évoquent Madras, 
Lisbonne, Trinidad, 
ou Jérusalem 


jardins des environs. Le quartier 
ressemble à une fourmilière. «Ici 
on vit comme à Hongkong; et les 
loyers sont dix fois moins cher», af- 
firment en chœur les deux jeunes 
publicistes, Johnson Yuen et Andy 
Ng, du Sing Tao Daily. Le quotidien 
chinois, qui a pignon sur la rue, et 
qui n’est pas le seul, tire à 
50 000 exemplaires le samedi et 
40 000 en semaine. 

« 7 fois cent mille Chinois vivent à 
Tbronto. Ils ont leur chaîne de télé- 
vision i leurs cinémas, leurs théâtres. 
Aujourd’hui, la plupart arrivent de 
Hoqgtoqg (8 898 en 1992, d’après 
les statistiques municipales). 
Riches et bien éduqués. Us sont en 
quête d’un endroit où Ton vif agréa- 
blement avec l'assurance d’avoir de 
bonnes écoles pour les enfants », in- 
dique Jérôme Chen, spécialiste 
d’histoire, grand admirateur d’Em- 
manuel Le Roy Ladurie. Originaire 
du Sichuan, Jérôme Chen est arrivé 
en 1971 : la York University Pavait 
choisi pour enseigner le mandarin ; 
il est resté. Sa veste de tweed jaune 
évoque ses années passées à 
Leeds. Dans sa ville natale, Cheng- 
du, il avait décroché une bourse 
pour étudier en Angleterre. 11 n’est 
pas rentré. Depuis 1950, la commu- 
nauté chinoise bénéficie des meil- 
leures conditions pour vivre facile- 
ment, mais si, précise-t-il, 
«professeurs, ingénieurs, médecins, 
dentistes, financiers, constituent 
d’excellents immigrants, ils ne s'in- 
tégrent pas, ne se mélangent pas. au 
contraire des Japonais. Sauf peut- 
être ceux qui sont nés ù Toronto. Im- 
possible , pourtant, de faire 
comprendre à mes étudiants qu'on 
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ne parle pas des Canadiens en les 
traitant de fan kueï, diables de Bar- 
bares ou d’étrangers ». 

LA PETITE ATHÈNES A 
16 HEURES. Cheveux gominés, 
moustaches noires, Nflcolaos, De- 
metrios et les autres disputent une 
interminable partie de cartes chez 
Akropolis. Installés à la table 
d’angle, ils sont ici chez eux. Sur 
fond d’exclamations en grec et de 
bousouki lancinant - la chaîne 
CHR FM diffuse en continu des 
mélodies du pays -, on se régale de 
spinakopïta, tiropita (feuilletés aux 
épinards et au fromage) et de 
yaourts faits maison. AÜki, le vi- 
sage menu encadré de boudes 
cendrées, en tablier blanc et blouse 
bleu ciel, se tient derrière son 
homme, en retrait «Sûr qu’elle est 
contente, affirme le maître des 
lieux. Elle est avec moi. » Thomas 
et Aliki, originaires d'un vidage 
proche de Thessalonique, sont ar- 
rivés voilà vingt-cinq ans, «en 
quête d’une vie meilleure » et iis 
n'ont pas un mot de regret: « On a 
du travail, le confort et on peut par- 
ler librement » La même scène se 
répète d’une taverne à l’autre, sur 
la rue Danforth. Le jeu est une af- 
faire d'hommes. D’aflleurs, sur le 
macadam, les rares matrones que 
l’on croise, en paletot et jupon 
noirs, pressent le pas. soucieuses 
sans doute de ne pas prendre du 
retard pour le repas du soir. On se 
croirait au pied du Parthénon. 
Quelque cinquante mille Grecs ha- 
bitent Greektown, ou Little 
Athens, un périmètre quadrillé par 
une cinquantaine de rues dont les 
panneaux de signalisation sont 
écrits en anglais et en._ caractères 
grecs. 

LA PLAGE À 17 HEURES. Heure 
de pointe sur les «planches »: en 
shorts, baskets et T-shirts, les Tb- 


rontois longent à petites foulées, 
ou à grandes enjambées, à vélo ou 
sur des patins à roulettes futu- 
ristes, le front de mer. Du sable 
blanc, de l’eau bleue s’étalant à 
perte de vue, le cri des mouettes, 
des viDas cossues à vérandas, des 
arbres majestueux et du gazon ras 
comme celui d'un green de golf 
composent ce décor de villégiature 
nord-américain. On se croirait au 
bord de la mer. La parodie est par- 
faite, à un détail près : il n'y a per- 
sonne dans l’eau, pas une voile, 
pas un baigneur, ni même un 
chien. Le lac est pollué, on ne s’y 
baigne pas. Pour accéder aux 
beaches, il faut suivre, durant 
trente minutes de streetcar (le 
tramway), Queen Street depuis le 
centre-ville jusqu’à son extrême 
Est TYente minutes durant les- 
quelles on retrouve, au fil des fau- 
bourgs, l'Amérique pur jus, avec 
ses antiques, plus proches de la 
brocante que de l’antiquité, ses 
bargains, soldes permanents en 
tout genre, ses groceries-drugstores. 
épiceries-pharmacies à tout 
vendre, et ses enseignes oii l’on 
s’empiffre pour une poignée de 
doDars de fish and chips, de ham- 
burgers, de pizzas ou de sand- 
wiches-dubs. 

CHEZ JOE ROCKHEAD’S A 
18 HEURES, un bar-brasserie-bil- 
lard fréquenté par les jeunes 
cadres dynamiques à deux pas de 
la Bourse et des gratte-del du Fi- 
nancial District le quartier des af- 
faires. Ce lundi soir, à la sortie des 
bureaux, la salle aménagée en 
sous-sol, et tapissée de bois clair, 
façon saloon redécoré à la 
suédoise, résonne d’un joyeux 

De notre envoyée spéciale 
FLORENCE EVIN 
Lire la suite page VU I 


RENDEZ-VOUS 

Toronto est, avec New York et 
Londres, réputée pour ses 
comédies musicales. Notam- 
ment à F affiche : Le Fantôme 
de l’Opéra. Tommy. la Belle et 
la Bête et Sunset Boulevard. La 
province, il est vrai, met vo- 
lontiers la culture en vedette. 
The Shaw Festival, à Niagara 
on The Lake, présente, jus- 
qu’au 29 octobre, des pièces 
de George Bernard Shaw et 
de ses contemporains. Le 
Stratford Festival, Jusqu’au 
29 octobre, est le plus impor- 
tant festival de théâtre clas- 
sique du Canada. 

Le Festival des francophones 
du monde, à Ottawa, du 16 au 
25 juin, est la plus grande 
manifestation culturelle et ar- 
tistique francophone en Amé- 
rique du Nord. Le Festival de 
jazz de Toronto, du 23 juin au 
2 juillet (quelque 1 500 ar- 
tistes) et le Festival Interna- 
tional de jazz d’Ottawa, du 14 
au 23 juillet, jouent la carte 
de la musique. Le Carabana, 
à Toronto, du 24 juillet jus- 
qu’au 7 août, célèbre les Ca- 
raïbes avec parade, musique 
et danse. Les Glengarry Hig- 
hlands Games, à Maxvîlle, 

4 et 5 août, volent s'affronter 
les meilleures formations de 
cornemuse d’Amérique du 
Nord. 

Le Festival international du 
film de Toronto, dn 7 au 
16 septembre, est la digne vi- 
trine du « Hollywood dn 
Nord ». L’Obtoberfest, à Kit- 
chener, dn 6 au 14 octobre, est 
le plus grand festival bavarois 
d’Amérique dn Nord. 
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planétaire 


Elle n'a pas usurpé un titre décerné par les Nations 
unies : celui de la « ville la plus multiculturelle 
du globe ». Elle joue l'équité et s'en donne les moyens 
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C HOSE rarissime pour 
un chauffeur de taxi, 
Edouard, le Ghanéen, 
est un homme 
comblé. « C'est presque la plus 
belle ville au monde. Tout est bien, 
les gens, la vie. On peut facilement 
trouver un job. Sinon le gouverne- 
ment vous aide. » Huit ans d’expé- 
rience torontoise définitivement 
concluantes pour Edouard, qui ha- 
bite downtown, au centre-viDe. A 
en croire les statistiques munici- 
pales, le Ghanéen n’est pas un cas 
à part En 1992, 74 047 immigrés 
ont choisi Toronto pour ville 
d’adoption, soit le tiers de la tota- 
lité des étrangers ayant obtenu 
cette année-ià l'autorisation de 
s'installer au Canada. 

A l’origine, c'est-à-dire à la moi- 
tié du dix-neuvième siècle, 95 % de 
la population de Toronto était an- 
glaise et de religion protestante. 
Aujourd'hui, Us ne sont plus que 
70 %. Un million de personnes 
parle une centaine d'idiomes par- 
mi les plus divers. Les immigrés re- 
censés sont originaires de 
soixante-dix pays. Chinois de 
Hongkong ou du continent, Sri- 
Lankals, Polonais, Philippins, ira- 
niens, Jamaïcains, Somaüens et 
Antillais de Itinidad arrivent en 
fête du peloton. 

« Toronto est-elle différente des 
villes américaines? A-t-elle été 
voulue ainsi ? », titrait The Globe 
and Mail, le grand quotidien to- 
rontois, le 10 avril 1995. Suivait le 
récit de la conférence donnée par 
Joe Berridge, un expert de la plani- 
fication urbaine, devant un par- 
terre de délégués américains. «5/ 
vous voulez comprendre pourquoi le 
métro est propre, demandait-il, 
pourquoi il est impossible de 
prendre un verre en ville après 
1 heure du matin ?» Eh bien, voi- 
là : « Les Torontois sont les seuls au 
monde sur terre à croire que le pé- 
ché est un manque d'éducation, que 
le sexe Jait partie de la santé pu- 
blique, et que la beauté est une ma- 
nifestation extérieure de la vertu. » 
Bref cet hymne à la liberté, à la 
tolérance, au bonheur, repose sur 
des préceptes simples : « Nous dé- 
sapprouvons la saleté. Nous ne tolé- 
rons pas les bidonvilles. » Le secret 
de la réussite, argumente l’orateur, 
est dans la discussion. Avec en 
prime quelques atouts, et non des 
moindres : le Canada possède un 
des meilleurs systèmes de santé 
publique de la planète ; à Toronto, 
on trouve la cuisine la plus variée 
et la moins chère ; les rues sont 
sûres et on peut circuler à pied la 
nuit sans être inquiété (66 crimes 
en 1992, soit dix fois moins qu'à 
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AUBERGES ET GÎTES 
Choisir un toit et un mode de va- 
cances ? Un vrai jeu d’enfant en 
feuilletant les brochures pu- 
bliées par Tourisme Ontario. Au- 
berges de campagne 
(150 adresses répertoriées), 
chambres d’hôtes chez les parti- 
culiers ou gîtes à la ferme, rési- 
dences dans les universités, ca- 
banes pour la pèche (400 forfaits 
proposés), circuits « aventure », 
en canoë, en kayak, à vélo, à 
pied ou à cheval, ou dans le 
cadre de croisières à bord d'un 
navire de luxe. Renseignements 
sur place au 1-800-268-37-36 (nu- 
méro d'appel gratuit). 


CARNET DE ROUTE 


REPERES. Toronto, capitale de la pro- 
vince de l'Ontario, avec 2,3 millions 
d'habitants (près de 4 millions avec la 
grande banlieue), est conviviale et 
sûre, de jour comme de nuit, à l'in- 
verse de la plupart des métropoles 
américaines. Bon réseau de transports 
en commun : un billet unique par tra- 
jet donne accès au métro (propre, mo- 
derne), aux tramways (ou streetcars) 
et aux autobus. 


AVIONS. Vols sans escale depuis Paris, 
avec Canadien Airlines (tél. : (1) 49-53- 
07-07), départs chaque Jour à 
13 heures, arrivée à 15 heures, retours 
de nuit Egalement vols Air Canada et 
Air France. 


gais. Bistro 990 (990 Bay 5tr.) : une des 
tables les plus courues et QG des stars 
et des réalisateurs durant le Festival 
international du film en septembre. 
Deux italiens excellents : La Fenice 
(King Str.) et Barolo (Carlton Str.). En- 
fin les nouveaux lieux gourmands du 
design -. Splendide (Harbord Str.), Sa- 
nona (Queen Str.), Sotto Voce (Col- 
lege et Clinton Str.), Enoteca (Bloor 
Str.). SukhothaT (Yorkvllla Av.) et 
Atias, Bar et Grill (Peter Str.) 


LES GRANDS LACS 
Deux semaines pour découvrir, 
avec Canadien National, les lacs 
Ontario et Huron, véritables 
mers intérieures avec, bien sûr, 
les chutes du Niagara (plus im- 
pressionnantes que les chutes 
américaines) maïs aussi le Parc 
Algonquin, la communauté men- 
nonite de la région de Kitciiener, 
le parc sous-marin de Tobermo- 
ry et ses épaves, les paysages lu- 
naires de la mine de Sudbmy, le 
village pionnier de Huntsvflle, 
Ottawa, la capitale (le Canal Ri- 
deau. le Musée des civilisations 
de Hull et une croisières dans les 
Des), et Toronto, point de départ 
et d’arrivée du circuit. 3 570 F en 
chambre double et une voiture 
en kilométrage Illimité. 


HÔTELS. Forteresse néo-romano-go- 
thique construite en 1929, face à 
Union Station (la gare, de la même 
époque), le Royal York est une institu- 
tion qu'apprécient les amateurs de 
tradition. Membre de la chaîne des 
Canadïan Pacific Hotels and Resorts 
(numéro de téléphone gratuit : 05-90- 
93-27), il affiche des prix très raison- 
nables pour sa dasse et son confort 
(chambre simple ou double : 550 F ca- 
tégorie standard, taxes incluses ; avec 
piscine et salle de remise en forme). 
Pour une expérience insolite, choisir le 
5ky Dôme (de la même chaîne); qui 
ouvre une partie de ses chambres sur 
« le • stade de baseball couvert Cen- 
trale de réservation hôtelière: Ac- 
comodation Toronto, tél. : (416) 629- 
38-00. Egalement Downtown Toronto 
Association of Bed and Breakfast- 
Guest Houses, tél. : (416) 368-14-20. 


SORTIES. Pour connaître le pro- 
gramme, consulter Now, hebdoma- 
daire gratuit diffusé dans les cafés. 
Cest la ville des comédies musicales 
(une centaine de compagnies de 
théâtre, musique et danse) : trois 
lieux phares : Prïncess of Wales, Elgin 
and Winter Garden Theatre (dont un 
charmant théâtre de verdure qui date 
de 1914} et Royal Alexandra Theatre, 
réservation à moitié prix le jour 
même, Half Price Ticket Booth. à l'In- 
tersection Younge et Dundas (tél. : 
(416)596-82-11). La nouvelle boîte â 
la mode : Orchid (Peter Str.) ; égale- 
ment très fréquentés Bamboo et Ca- 
meron (Queen Str.). Pour écouter du 
jazz, Senator (Victoria Str.). 


AU FIL DES CANAUX 
Près de 1000 kilomètres de ca- 
naux siDonnent l'Ontario. De 
quoi offrir aux marins d’eau 
douce de multiples et pitto- 
resques croisières buissonnières. 
Avec quelque 40 écluses, le canal 
Rideau, creusé entre 1826 et 1832, 
franchit les 200 kilomètres qui 
séparent Ottawa de Kingston, à 
travers une des plus riches ré- 
gions pastorales du pays. A Otta- 
wa, on peut embarquer à bord 
des bateaux qui, à la belle sai- 
son, effectuent la liaison entre 
l'actuelle capitale du Canada et 
l’ancienne. Renseignements au 
1-800-230-00-16 (numéro d’appel 
gratuit en service au Canada). 

Au centre de la province, la 
voie navigable de lYent-Sevem 
connecte le lac Ontario au lac 
Huron. Un impressionnant ré- 
seau de rivières et de canaux 
soudent entre eux une quinzaine 
de lacs de moindre importance. 
La Trent-Sevem Waterway, 
construite en 1833 pour faciliter 
le transport du bols et des pro- 
duits agricoles vers les marchés 
du Sud, suit en fait le tracé d'un 
ancien chemin amérindien que 
Samuel de Champlain avait, en 
1615, remonté partiellement en 
canoL Au total, 125 barrages, 

36 écluses et 2 ascenseurs hy- 
drauliques permettent une navi- 
gation en continu sur 384 kilo- 
mètres. Ouverte de la mi-mai à 
la mi-octobre. Les péniches, 
équipées, se louent à la semaine. 
Renseignements au 1-800-663-26- 
28 (même limite). 


FORFAITS. En choisissant un combiné 
« avion ♦ hôtel a, on bénéficie de ta- 
rifs préférentiels sur le transport aé- 
rien. Council Travel, par exemple, 
propose des vols sur Canadian Air- 
lines qui évoluent de 2 090 F (en hi- 
ver) à 3 370 F, du 1“ juillet au 15 août, 
et réserve une chambre (simple ou 
double) au Royal York pour 550 F. 
Propositions similaires chez Jetset, 
Canadian National et Jet Tours. 


VISITES INSOUTES. Design Exchange 
(Bay 5tr.}, qui occupe l'ancienne 
Bourse, pur art déco. Le Bata Shoe 
Muséum (Bloor Str. West), étonnant 
musée de la chaussure ouvert en mai 
dernier, présente quelque 10000 
pièces de collection et déroule 4 500 
ans d’histoire. LTIe de Ward's, acces- 
sible en ferry (départ chaque demi- 
heure, City Docks), fief des artistes et 
des écrivains, est un agréable lieu de 
promenade. 


ACHATS. L'Eaton Center, monumen- 
tale galerie commerciale, regroupe 
quelque 300 boutiques. Un coup de 
cœur pour Rotman’s Hat Shop, rare 
chapelier à avoir survécu sur Spadina 
Avenue (n° 345) : feutres anglais et 
stetsons pour 300 F. 


RESTAURANTS. Le QG des hommes 
d'affaires, â ('heure du déjeuner : 
Jump Café et Bar (Wellington Str.). 
■ le • bistrot chic du Financial District, 
avec véranda panoramique sur les 
gratte-ciel, ou Acqua (sur Front Str.). 
Lotus (Adelaide Str.), exquise nou- 
velle cuisine vietnamienne. The Brazil 
(Kensington Market), un bon portu- 


URE. Les meilleurs guides pratiques 
Toronto sont en anglais (Fodoris et 
Insight Pocket, APA) et s'achètent 
chez Ed ward's Books and Art (Queen 
Str.). 


S'INFORMER. Kiosque d'information 
à l'angle de Younge et Dundas 
Streets. ou tél.: 1-800-363-1990, gra- 
tuit. 


Detroit, la métropole américaine 
la plus proche, et trente fois moins 
qu’à New York). Point d’extrêmes, 
ni d'extrémistes. Et Joe Berridge 
de préciser que la majorité des To- 
rontois savent exactement ce que 
doit être une ville : « Un endroit où 
l’on peut rencontrer des étrangers 
en toute tranquillité, se pervertir 
dans l’anonymat, se mêler à la foule 
sans pour autant souffrir de claus- 
trophobie, un lieu où F important est 
de bien manger, bien boire et bien 
communiquer.» Enfin Joe Bridge 
conclut : « Nous sommes des inter- 
nationalistes, une ville du monde. Et 
vive la différence!» - en français 
dans le texte. 

Soit Toronto, « la bonne », « la 
gentille», «la bien élevée», 
comme on l’appelle ici ou la. 
«New York gérée par les Suisses », 
selon Peter Ustinov, n’a pas usur- 
pé son titre, décerné par les Na- 
tions unies, de « ville la plus multi- 
culturelle de la planète ». Mais elle 
s’en donne les moyens et ne mé- 
nage pas sa peine. La loi sur l’équi- 
té en matière d’emploi, en vigueur 
depuis septembre 1994, est venue 
renforcer les dispositions déjà ap- 
pliquées en Ontario. Juanita West 
moreland-Traoré, brillante avo- 


Une culture 
qui a absorbé 
les autres cultures, 
pour ne garder 
que leur essence 


cate d’origine jamaïcaine, 
commissaire chargée de veiller au 
respect de la loi, explique que les 
recommandations s'étant révélées 
insuffisantes, ü a été décidé de 
fixer des objectifs numériques 
contractuels avec les entreprises 
publiques et privées. « Eliminer la 
discrimination existant dans le mi- 
lieu du travail, qui engendre la mar- 
ginalisation puis l’exclusion, voilà 
notre objectif, explique-t-elle. Avec 
l’immigration, la population 
change, ü faut que chacun puisse 
contribuer pleinement au dévelop- 
pement de la province. Pour soute- 
nir une politique multiculturelle , 
nous devons renforcer l’harmonie 
sociale. » 

Quatre groupes sont particuliè- 
rement visés : les autochtones (In- 
diens, Inuits ou métis du Canada), 
les handicapés, les minorités ra- 
ciales et les femmes, souvent relé- 
gués aux emplois à temps partiels 


ou à des postes subalternes, moins 
bien rémunérés, et soumis à des 
situations précaires. «U est essen- 
tiel d’imposer un traitement égal 
pour tous, insiste Juanita Westmo- 
reland-Traoré, car on a tendance à 
évoquer le multiculturalisme en 
parlant art; cuisine, folklore. Alors 
que c’est le respect des uns et des 
autres, l'égalité d’accès aux services 
publics, aux institutions, etc. Mais 
c’est aussi la possibilité d’approfon- 
dir sa propre cufcure et de la parta- 
ger avec autrui. J’aime le plura- 
lisme, ajoute-elle. Lorsque les 
cultures se courtisent, il y a un dyna- 
misme. Cest vital » 

Ce pluralisme-là semble en 
bonne voie. Atom Egoyam, le ci- 
néaste de Toronto d'origine armé- 
nienne, s’en réjouit Dans Exotica, 
un de ses plus récents films, il évo- 
quait «la nécessaire communauté 
qui rassemble et l'indispensable dis- 
tance, qui fende la singularité de 
chacun et permet la différence » 
(Jean-Michel Frodon, Le Monde du 
1° décembre 1994). 

Aujourd'hui, à Toronto, il 
s’émerveille de la « nouvelle 
composante culturelle qui émerge ». 
« Une culture vierge de traditions, 
d’habitudes, qui a absorbé tes 
autres cultures, laissant de côté leur 
aspect superficiel pour ne garder 
que leur essence. Cest une des rares 
villes au monde où le discours uni- 
versaliste est en situation de labora- 
toire, où tous les peuples peuvent 
coexister en harmonie. Chacun ac- 
ceptant l’autre comme son égal, af- 
finne-t-fl. Toronto est la métropole 
des restaurants, les gens adorent es- 
sayer d’autres endroits, d'autres 
cuisines. Quelques chefs sont des 
héros de cette nouvelle culture. Cest 
le plaisir de la ville. » 

« Hogfown », la ville gloutonne, 
raconte Anthony Jenkins (The 
Globe and Mail du 25 mars 1995), 
ne manque pas d’humour. Les 
noms des quartiers, ainsi que les 
dévoile l’auteur de l’article, sont 
un véritable poème qui rassure sur 
sa vitalité créative. Ainsi, on dit 
« Scarlem » ou « Scarbados » pour 
Scarborough, « Asiacourt » pour 
Agiucourt, « Brambladesh » ou 
« Singhdale » pour Springdaie, 
«Mink Mile» (« le mile des vi- 
sons ») pour le Faubourg Saint- 
Honoré local, « Corktown », pour 
le quartier des premiers immigrés 
irlandais. Et en vrac, Goulash Ar- 
chipel, Rasta Posta, Gaza Strip (la 
bande de Gaza), etc. En somme, 
Toronto la puritaine cache bien 
son jeu. 


De notre envoyée spéciale 
FLORENCE EVIN 


Le tour du monde en 24 heures 


Suite de la page VU 
brouhaha. Au bar, en bras de che- 
mise, chope de bière à la main, les 
young executives à carrure d’ath- 
lète discutent ferme. Les petites 
tables en bois verni sont réservées 
aux tête-à-tête et aux palabres 
entre copains ou copines. Quel- 
ques jeans, casquettes et T-shirts 
ajoutent une touche décontractée 
à l'ensemble plutôt sérieux: on 
est en Amérique. « Qn peut venir 
ici de n’importe où et se sentir chez 
soi», confie Diane. Analyste fi- 
nancier dans une grande banque, 
cette femme d'affaires longiligne, 
d'origine jamaïcaine, arrivée à To- 
ronto voilà seize ans, avoue habi- 
ter à quarante minutes du centre 


par le train. «Je n'ai pas voulu 
abandonner mon frère, qui partage 
mon appartement», dît-elle. Sans 
amertume: Diane souligne, au 
contraire, la multitude et la diver- 
sité des communautés se côtoyant 
en bonne entente : « Les Indiens et 
les Pakistanais à M/ssissauga. les 
Italiens et les Portugais à Utile Italy, 
les Chinois qui se sont déployés 
dans plusieurs quartiers. » 

SUR COLLEGE STREET DANS 
UTTLE ITALY À 23 HEURES. Sif- 
flets, discours, éclats de voix, gi- 
lets noirs, chemises blanches et 
bretelles, chez Coco Lezzone : Bil- 
ly, Hawaïen-Canadien fête son 
anniversaire avec une dizaine de 
copains. Le patron, Jarrod 


Stearns, costume gris perle, che- 
veux gommés et gourmette en or, 
joue au Napolitain, il est «écos- 
sals-canadien » (et non pas cana- 
dien -écossais : le Torontois tient à 
ses racines), et D raconte que son 
chef, originaire de Trinidad, un 
champion du rizzoto, s'entend à 
merveille avec le maître d'hôtel 
marocain-canadien. « Ce qui 
compte, dit-fl, c’est que, dans le 
quartier, les (rois quarts des gens ai- 
ment diner italien. » A côté, le Di- 
piomatico, un des plus vieux bars 
de Little Italy, affiche salle 
comble. En face, la trattoria Gian 
Carlo sert, dans un décor raffiné 
aux tons ocre rose, les meilleures 
posta de la ville. Cest debout de- 


vant le zinc du Bar italia qu’fl faut 
déguster l’espresso de Pascual, le 
Calabrais, servi dans une minus- 
cule tasse en grosse faïence brune. 
Le Bar Italia est une institution. 

Cinq tables de billard, des 
« Boccetti fabriquées à Ban », as- 
sure fièrement le patron, oc- 
cupent le fond d'une salle toute 
en longueur. L’avant-scène est 
noire de monde. On y dîne d’antf- 
pasti, de mozzarella carro&a et de 
panino mufaletta, présentées sur 
de larges assiettes à même le 
marbre. Eugenio Barone, le pro- 
priétaire, installé à Toronto depuis 
1965, n’a pas d’états d’âme. 
Mieux, fl est heureux; « C'est la 
ville la plus agréable du Canada, 


avec son mélange de couleurs et de 
races. Je travaille avec les Sud- 
Américains, les Anglais, les Vietna- 
miens, les Coréens, les Portoricains, 
c’est normal pour moi. » Autrefois 
marié à une Italienne, il vit au- 
jourd’hui avec une Ukrainienne. 
Ses parents sont rentrés en Ca- 
labre, il retourne chaque année au 
pays, passer quelques jours dans 
la maison où il est né. Mais 3 a 
choisi Toronto, * comme cinq cent 
mille Italiens», précise-t-il. Une 
centaine de restaurants ouvrent 
tous les ans en ville. Eugenio, lui, 
envisage de doubler la surface du 
Bar Italia. 
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CANADA 

MODE 

D'EMPLOI 


FORMALITÉS. Ras de visa. Pas- 
seport en cours de validité, billet 
A/R ou billet de continuation vers 
un autre pays et capacité d’assu- 
mer les frais de séjour. Conseillés, 
en raison du coût élevé des frais 
médicaux, une assurance santé et 
un contrat d’assurance/assistance. 
Obligatoires pour chiens et chats 
(sinon c’est la quarantaine), un 
certificat de vaccination antira- 
bique et un certificat de bonne san- 
té récents. Entrée interdite pour 
toutes les denrées périssables. Les 
conserves ne sont pas visées. 

LANGUES. Le Canada est offi- 
ciellement bilingue mais le français 
est surtout parlé au Québec et au 
Nouveau-Brunswick. Ailleurs 
règne Pan giais. 

FUSEAUX HORAIRES. Le Cana- 
da est partagé en cinq fuseaux ho- 
raires et demi. Quand Q est midi à 
Paris, fl est 7 h 30 du matin à Terre- 
Neuve, 7 heures à Halifax, 

6 heures à Montréal et Toronto, 

B heures du matin à Vancouver. 

ARGENT. Le dollar canadien 
vaut environ 4 F. 

CONDUIRE. Requis, le permis 
de conduire français à trois volets, 
valable depuis plus d'un an. Pour 
louer un véhicule, fl faut avoir plus 
de 21 ans. Prix de l’essence : 2,50 F 
à 3 F le litre selon les provinces. 

DISTANCES. D'Halifax, sur 
l'Atlantique, à Vancouver, sur le 
Pacifique, un peu plus de 6 000 ki- 
lomètres. D’Halifax à Québec, en- 
viron 1 000 km. De Québec à Mon- 
tréal, 270 km. De Montréal à 
Toronto, 539 km. De Toronto à 
Winmpeg, 2100 km. De Winnipeg 
à Re^na, 570 km. De Regin a à Cal- 
gary, 764 km. De Calgary à Van- 
couver, 1057. km. Enfin, près de 
2700km séparent Vâncbvrt'er de 
WMtehorse, au Yukon. 

COURANT ÉLECTRIQUE. Cou- 
rant alternatif 110/115 volts (fré- 
quence 60 Hz). Se munir d’un 
adaptateur pour prises améri- 
caines. 

L’AVION. De Paris, vols régu- 
liers quotidiens d’Air Canada (1) 
44-50-20-20) vers Montréal, To- 
ronto et Vancouver ; d’Air France 
(1) 44-08-22-22) vers Montréal et 
"TOronto et de Canadian Airlines 0) 
49-53-07-07) pour Toronto. Egale- 
ment Air Liberté 0) 49-79-09-09) 
vers Montréal et de KLM (1) 44-56- 
18-18), via Amsterdam, vers Mon- 
tréal, Halifax (le meilleur accès 
pour les provinces atlantiques), 
Ottawa, Toronto, Vancouver et 
Calgary. Les tarife sont multiples : 
consulter une agence de voyages 
et les spécialistes, notamment Ac- 
cess Voyages, Canadien National, 
Councü Tïavel, Forum Voyages, 
Go Voyages, Nouvelles Frontières, 
Jetset, Jet Tburs, Pacific Holidays, 
TraveF Am et Vacances Air Canada. 
Nombreux charters de Paris et de 
province vers Montréal, Québec, 
Toronto, Calgary on Vancouver 
avec notamment Nouvelles Fron- 
tières, Vacances Air Transat, Look 
Voyages et Nouveau Monde. Au- 
tour de 2 500 F A/R en été, pour 
Montréal et Québec. 

SE DÉPLACER. En avion, le 
« Canadian Pass » permet de sil- 
lonner le Québec pendant 30 jours 
(650 F par trajet). A acheter au mi- 
nimum 8 jours avant le départ de 
France oh l’itinéraire doit être défi- 
ni Chez Vacances Air Tïansat 

En train, traverser le Canada, de 
Montréal à Vancouver (5 000 tan), 
prend 4 jours/3 nuits. Montréal-Tb- 
ronto : 130 $ en première. Tbronto- 
Vancouver, environ 1 000 $ en cou- 
chette. chez les voyagistes et au- 
près d’ Express Conseil 
(1)44-77-87-94), représentant de 
VIA Rail, qui, ainsi que certains 
voyagistes, vend également des 
« pass » de 12 jours (valable dans 
une période de 30 jours), utili- 
sables sur tout ou partie du ré- 
seau : de 1 600 à 2 400 F. Canadien 
National propose, jusqu'en sep- 
tembre, un Toronto-vancouver en 
train avec Jasper-Kamloops en car 
et excursion à Niagara, dans le 
cadre d’un forfait Baris/Raris de 15 
jours, 14 750 F en couchette et 
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chambre double (supplément de 
2 000 F pour hôtels de luxe). 

En autocar, on traverse le pays 
en 70 heures pour 300 $. Il existe 
des forfaits « tout Canada » (Grey- 
hound, 15 jours, à partir de 1 200 F 
chez CounciJ Voyages) et pour l’Est 
(« Ttour Pass Voyageurs », 20 jours, 
environ 1 000 F chez de nombreux 
voyagistes). A signaler deux beaux 
circuits du voyagiste Terrien, un 
dans l’Ouest, l’autre combinant 
Ontario et Québec 
Une formate séduisante pour les 
familles; le raotorhome ou cam- 
ping-car! Un modèle pour 2 adultes 
et 2 enfants se loue autour de 
5 000 F la semaine, en kilométrage 
illimité. A réserver plusieurs se- 
maines avant le départ anprès 
d’une agence de voyages ou d’un 
voyagiste. 

Une voiture (2 adultes, 2 enfants, 
kilométrage illimité) se loue (carte 
de crédit requise) à partir de 
1 600 F la semaine dans une agence 
ou chez un voyagiste, une mono- 
space (spacieuse), autour de 
2 000 F, notamment chez Access 
Voyages, Canadien National, Jet 
Tours, Nomade, Nouvelles Fron- 
tières, Vacances Air Canada et Va- 
cances Air Transat. Attention aux 
frais d’abandon si on rend la voi- 
ture dans une autre ville. 

Quelques voyagistes (dont jet- 
set, Nouveau Monde et Nouvelles 
Frontières) louent des motos. De 
2 300 F à 5 300 F par semaine. 

SE LOGER. Dans un motel, une 
chambre coûte environ 40 $. Dans 
un hôtel, de 70 à 150 $, selon la ca- 
tégorie. Nombreuses chaînes avec 
possibilité de réserver gratuite- 
ment d’un établissement à l’autre. 

Nombreuses formules, de l’hôtel 
classique au ranch (chez Jet Set et 
Tounnonde) ou au chalet, en pas- 
sant par les B&B (Canadien Natio- 
nal et Jetset), les auberges de jeu- 
nesse (1) 44-89-87-27) et les YMCA 
de Montréal et d’Edmonton (1) 45- 
83-62-63). Pour le charme, les 
« Country Inns » proposées par 
Mooving dans le cadre de circuits 
au Québec et en Ontario (11 à 14 
jours, de 8 500 F à 13 000 F par per- 
- sonne en chambre double avec une 
voiture, avion non compris) et, 
pour la convivialité, la sympa- 
thique filière du « tourisme chez 
l’habitant » (1 ) 42-71-47-47) pro- 
posée notamment par Canadien 
National, Dédic/Cybèle, Jet Tours, 
Vacances Air Canada, Vacances Air 
TVansat et Vacances Fabuleuses. 

Consulter les guides par pro- 
vince (disponibles à la division tou- 
risme de P ambassade), 1e Guide des 
vacances champêtres au Québec 
(à Poffice du tourisme du Québec) 
et le guide des Gîtes du Passant 
au Québec (Ulysse). Quant aux 
adeptes de l’échange de maisons, 
ils consulteront Intervac (47-20- 
20-57), France-Canada (1) 45-55- 
83-65) et France-Québec au G) 45- 
54-35-37. 

VOYAGES ORGANISÉS. L’em- 


barras du choix. On trouve dans les 
agences (consulter les brochures) 
le catallogue de Jet Tours donne 
une bonne Idée des voyages I 
construire (Jet Tours offre un bon 
exemple des possibilités offertes), 
des autotours (une voiture, un iti- 
néraire et des hôtels réservés à 
l’avance), et des circuits accompa- 
gnés, surtout en autocar. 

Egalement des voyages « aven- 
ture » (Terres d’aventure, AHibert, 
Ata! an te, Argane, Explorator, Ca- 
nadien National avec sa brochure 
Karmack, Club Aventure, Grand 
Nord/Grand Large, Jetset, UCPA) 
.des programmes privilégiant 1e 
sport, le camping (brochure Trek 
America de Forum Voyages), la 
chasse ou la pêche (chez GP chasse 


et pêche, Extérieur Monde, 
Jet Tours et Orcbape), des croi- 
sières (notamment chez Canada- 
venture, Canadien National, Dé- 
clic, Grand Nord/Grand Large, |et 
Tours et Vacances AirlYansat), des 
voyages culturels, des voyages 
spéciaux pour handicapés ainsi 
que des voyages réservés aux 
jeunes (chez Option Vacances ou 
AFCV par exemple) et des séjours 
linguistiques. 

tour se faire une idée de l’offre, 
consulter les tableaux du guide 
annuel des voyages diffusé par la 
division du tourisme de l’ambas- 
sade, guide qui donne aussi les 
coordonnées des voyagistes ayant 
leur propre réseau de distribution. 


GUIDES. Guide Canada, en 
français, 1e plus récent (Lonely Pla- 
net). Guide Bleu, Routard et Visa 
(Hachette), Guide Vert Michelin, 
Guide le Québec pratique et 
l'Ouest canadien (Solar), Guide Ar- 
thaud Québec et Grand Guide du 
Canada (Gallimard). Ainsi que , le 
Canada (Larousse), les Guides Jika 
du Québec et de l'Ouest, Canada 
(Ed. Sun-VQo) et les Guides québé- 
cois Ulysse (Québec, Ontario, Co- 
lombie-Britannique et Rocheuses, 
Gîtes du Passant au Québec, etc.) 
diffusés en France par VIlo. 

Egalement les Vidëoguides Ha- 
chette sur le Canada, le Québec et 
l'Ouest canadien. 

S’INFORMER. A la division du 


tourisme de l'ambassade du Cana- 
da (bureau M), au 35, avenue 
Montaigne, 75008 Paris, (1) 44-43- 
29-00 ou 44-43-25-07, du lundi au 
vendredi de 14 à 17 heures. 

S'y procurer notamment les ex- 
cellents guides annuels sur les 
voyages été et hiver. 

A l'office du tourisme du Que- 
bec, au 4, avenue Victor-Hugo, 
75116 Paris, (l) 44-17-32-35, du lun- 
di au vendredi de 9 h 30 à 12 heures 
et de 14 heures à 17 h 30. 

Un grand choix de brochures 
(notamment sur l’hiver et l’aven- 
ture) ainsi que des guides détaillés 
sur chaque région. 

Par Minitel 3615 CANADA, 3615 
QUEBEC et 3615 INFO QUEBEC. 


Bernard Couët, directeur de la division du tourisme à l'ambassade du Canada 

« Nous allons gagner la « bataille de l'hiver 


» 


«QueDe place la France ocoipe- 
t-efle dans le tourisme canatfien ? 

- En 1994, en tenues de visiteurs 
comme en tenues de recettes, elle se 
situait, avec ses 410 000 visiteurs, au 
quatrième rang, derrière les Etats- 
Unis (plus de 12,5 millions), le 
Royaume-Uni (576 600 et le Japon 
(481330). 

-Quebsotô les atouts de la des- 
tination Canada? 

- D’abord, la nature, au sens 
large : la faune, la flore, les lacs, les 
rivières, les montagnes. Une nature 
encore à Tétât sauvage en de nom- 
breux endroits. Mais également fa- 
cilement accessible car proche des 
villes. Et une nature préservée, 
grâce, notamment, à nos parcs na- 
tionaux et provinciaux. D’immenses 
territoires sont pratiquement 
vierges. Le Yukon, par exemple, 
presque aussi grand que la France, 
ne compte que 32 000 habitants I 
Quant à nos grandes vfltes, Tbronto, 
Vancouver, Montréal, elles ont su 
marier l'architecture nord-améri- 
caine et l'art de vivre européen. Et 
que dire de Québec, ville euro- 
péenne par excellence- 

» Ensuite, la population. Nous 
sommes reconnus pour être chaleu- 
reux et accueillants. Et c’est vrai 
Nous sommes un pays jeune, peu 
peuplé et où les contacts humains 
sont encore importants. On reçoit 
les touristes comme de la visite. 
D’où la popularité des séjours chez 
l’habitant, placés sous le signe de la 
spontanéité et de la sincérité. Jouent 
également en notre faveur la tran- 
quIIBtéetla sécurité. Quand on part 
en vacances, on ne veut pas être 
agressé. Un risque que Panne coure 
pas au Canada. Nous sommes ce 
qu’on appelle, chez tes profession- 
nels du tourisme, une destination 
calme. 

» Enfin, et c’est bùs important, le 
prix. Le Canada offre aaueflemeot 
Fun des meiDeuis rapports qualité- 
prix. 


- Vous avez bien quelques 
points faibles? 

- Nous avons les défauts de nos 
qualités. Un grand pays peu peuplé 
peut parfois sembler vide et la na- 
ture omniprésente peut angoisser 
certains citadins, tour les amateurs 
de plage et de soleil, le Canada n’est 
pas vraiment la destination idéale, 
même si nous ne manquons pas de 
superbes plages, dans tes Maritimes 
et en Colombie-Britannique par 
exemple. Mais Peau est en général 
froide et la saison très brève. Pays 
jeune, notre histoire est intense mais 
courte et nous avons moins de 
vieilles pierres à offrir aux visiteurs, 
encore que nous ayons des sites as- 
sez extraordinaires tels, par exemple, 
que Louisbourg, Sainte- Marie-par- 
mi-les-Hinons ou 1e village acadien 
de Caraquet Sans oublier que, si le 
tourisme culturel indut aussi les fes- 
tivals, les spectacles, les musées, l'ar- 
chitecture, te folklore, nos carnavals 
d’hiver et un héritage d’une excep- 
tionnelle richesse, celui de nos popu- 
lations autochtones, nous sommes 
très bien lotis. 

- Le Canada souffre (Tune des- 
serte aérienne anémique^. 

- Cest un réel problème. En haute 
saison estivale, le problème n’est pas 
de trouver des touristes mais des 
sièges d’avion entre la France et le 
Canada. Nous nous en préoccupons 

et nous espérons bien améliorer 

cette situation. 

- Quelle est la part du Québec 
(fans te tourisme canadien? 

- En 1994, 17% des touristes inter- 
nationaux, 35% (tes visiteurs euro- 
péens et 83 % des Français. 

- Peut-on dfere que Parbre qué- 
bécois cache la forêt canadienne ? 

- D’une certaine façon, certes, 
mais on peut dire usa que Farte 
québécois permet la découverte de 
te forêt canadienne dans la mesure 
où la très grande majorité des Fran- 
çais qui viennent au Canada visitait 
plus (Tune province. Ainsi, si 83 % 


des Français visitent le Québec, on 
relève que 70% d’entre eux se sont 
aussi rendus ailleurs au Canada, no- 
tamment en Ontario, souvent 
combiné avec le Québec. A noter 
également la montée en puissance 
de la CWombie-Britannique. 





- Promouvoir le Canada, n’est- 
ce pas parvenir à défaurn er tes 
Français du Québec ? 

- Soyons clairs. Le Québec a tou- 
jours été, est encore, et restera pro- 
bablement la principale destination 
canadienne des Français. Et c’est 
normal compte tenu des liens histo- 
riques, linguistiques et affectifs entre 
la France et k Québec. Mais fl est es- 
sentiel pour nous de promouvoir 
non seulement le Québec mais les 
autres provinces. Four une raison 
écowjrriique. Quand un Français se- 
ra venu au Québec une, deux, voire 
trois fois, fl risque de se tourner vers 
d’autres pays. Si on veut 1e garder au 
fanaria, il faut donc lui proposer 
d’autres destinations canadiennes. 
D’autant que certains recherchent 
des choses que le Québec ne peut 
offrir et qui existent ailleurs au Ca- 
nada: tes Rocheuses, les cowboys, 
FAcadie, par exemple. Ainsi FOuest 
canadien (Vancouver fascine les 
Français) mais aussi tes provinces 
atomiques (avec l’Acadie, le Cap- 
Breton et l’exotisme de Terre- 
Neuve), FAEberta et ses pares natio- 


naux, les Prairies et leurs cowboys, 
l'Ontario et ses grands lacs, sont-ils 
appelés, au cours des prochaines an- 
nées, à connaître un grand succès 
sur le marché français. Nous avons 
une fabuleuse diversité de produits 
et c’est cette diversité que nous de- 
vons présenter aux Français si nous 
voulons qu'ils reviennent plusieurs 
fois chez nous. 

- Les Français ont souvent une 
vÊsioa réductrice du Québec: Ils y 
viennent surtout en été et se can- 
tonnent à Montréal et à la ville de 
Québec 

- Vous avez en partie raison. Mais 
ils visitent également des régions 
comme Charlevoix, le Saguenay/lac 
Saint-Jean ou la Gaspésie. Cela dit, 
d'autres régions mériteraient égale- 
ment leur visite. Par exemple l'Abiti- 
bi, le Témïscamingue ou Lanaudière. 
Pour ce qui est des saisons, fl est vrai 
que la majorité visite le Canada de 
mai à octobre mais nous réalisons 
une percée impressionnante durant 
les mois de janvier, février et mars. Il 
y a quelques années, aucun Français 
n’aurait pensé aller passer des va- 
cances d’hiver au Canada. En 1987, 
nous avons élaboré, avec tes repré- 
sentants du Québec et de l'Ontario à 
Paris, un plan d'action destiné à pro- 
mouvoir tes activités hivernales 
m exotiques » (motoneige, traîneau à 

chiens, pêche sur te glace, raquettes) 
au Canada. Je peux dire aujourd’hui 
que nous sommes en train de ga- 
gner la « bataille de l’hiver*» (nous 
sommes passés d’à peine 5 000 Fran- 
çais par mois à presque 20000!), et 
ce notamment grâce à l’arme abso- 
lue des prix étonnants proposés, 
tant au Québec que dans les Ro- 
cheuses. Sans oublier le fait que l'hi- 
ver canadien, c’est aussi le soleil ga- 
ranti. Vous compnmdrez que dans 
ces conditions je sois très optimiste 
pourPavenit» 

Propos recueillis par 

PATRICK FRANCÈS 
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CROISSANCE, RESPONSABILITÉ, OUVERTURE 


Profil international du Canada 


C 


Laquante ans après la fin de 
la deuxième guerre mondiale, 
le Canada célèbre la solidarité 
internationale et la croissance 
des nations! 


Rien ne fut facile... Après l'hécatombe de la 
première guerre mondiale, après les destructions 
et les morts de la seconde, lo paix devint une des 
priorités de la jeune politique extérieure du Ca- 
nada. État de droit n'ayant pas connu de guer- 
re sur son territoire au cours du siècle, ni de 
famine, ni de grande catastrophe naturelle, 
n'ayant jamais été colonisateur, ni esclavagiste, 
le Canada d'après-g uerre, alors en pleine ex- 
plosion démographique et en pleine effer- 
vescence économique pouvait et se devait 
d'œuvrer au bien-être collectif des nations. Un 
homme concrétisa celte volonté: Lester Bowles 
Pearson (1897-1973), dit "Mike" pour les Ca- 
nadiens dont ii deviendra le Premier ministre 
(porfi libéral) de 1963 à 1968. 

La paix synonyme 
de croissance mutuelle 


R écipiendaire du prix Nobel de la paix en 
.1957, Pearson affina sa pensée politique aux 
contacts des événements troubles mais riches d'en- 
seignements des années trente et quarante. Il gui- 
da le Canada dans sa participation active, en 
1945, à la conférence de San Francisco don- 
nant naissance à l'Organisation des Nations unies 
(ONU). Dés l'amorce des travaux de l'ONU, le 
Canada participe énergiquement aux comités, 
commissions, sommets... De nombreux bureaux 
des Nations-unies et des organismes membres - 
créés par les pays industrialisés, dont le Canada 
- s'ouvriront dans les grandes villes du pays. Le Ca- 
nada deviendra, au fil des décennies, un pays ex- 
périmenté et solidaire ainsi qu'un intermédiaire 
international crédible, efficace et, dans bien des 
cas, visionnaire. 

La pensée conciliatrice des Canadiens prendra 
forme à travers Mike Pearson qui, lors de la cri- 
se de Suez en 1956, proposera la création d'une 
force internationale de maintien de la paix sous 
l'autorité de l'ONU. Les "casques bleus" venaient 
de naïtie. Depuis ce jour, les "casques bleus" ca- 
nadiens ont participé à toutes les actions de 
maintien de la paix dans le monde. La liste des 
opérations canadiennes de maintien ou de 
restauration de la paix et de surveillance de trê- 
ve serait longue. Soulignons les opérations en 
cours : en Irak-Koweit, au Rwanda, en Haiti, au 
Cambodge, en Mer Adriatique et en Bosnie- 
Herzégovine Croatie. D'autres opérations se 
poursuivent depuis plusieurs années, en Corée 
(depuis 1953), en Égypte, Israël, Jordanie, Liban 
et Syrie (depuis 1 954), sur (e plateau du Golan 
(depuis 1974), au SinaT (depuis 1986). Une 
autre vient de prendre fin à Chypre où les 
"casques bleus" canadiens ont été présents du- 
rant près de trente ans. 

Fart du nouveau regard que l'on pose sur lui, 
et soutenu par un contexte économique favorable, 
le Canada s'impliquera de plus en plus dans les 
domaines de la paix, de la sécurité et du déve- 
loppement. Élu au Conseil de sécurité de l'ONU 
en 1948-49, le Canada le sera, à ce jour, à 
quatre autres reprises (1958-59, 1967-68, 
1977-78 et 1989-90). En corollaire à son travail 
sur la sécurité collective des nations, le Canada 
s'intéressera aux droits fondamentaux de la per- 
sonne. il s'emploie activement, depuis la Décla- 
ration universelle des droits de l'homme, adoptée 
en 1948, à les consolider. 

Pays actif dans le maintien de la paix sur le 
terrain, le Canada œuvre également, dès le plan 
Colombo en 1950, à l'amélioration des condi- 
tions de vie des peuples en voie de développe- 
ment. Pour ce faire, il crée en 1968 l'Agence 
canadienne de développement international 
(ACDI), organisme chargé d'élaborer à long 
terme de véritables stratégies d'aide alimentaire, 
technique et économique. 

Si l'ACDI s'intéresse au développement continu, 
elle sait aussi travailler dans l'urgence. Par 
exemple, depuis la mi-avril 1 994, plus de 35 mil- 
lions de dollars ont été versés au Rwanda (aide hu- 
manitaire, Financement de b dette et rétablissement 
des systèmes d'eau et d'électricité à Kigali). 

Reconnu comme un des grands pourvoyeurs 
en aide alimentaire, le Canada - conscient que le 
tiers des enfants de la planète est sous- 
alimenté - détient le premier rang en aide alimen- 


taire par habitant. Plusieurs pays ont reçu 
cette contribution fondamentale : le Bangladesh, 
le Mali, l'Éthiopie... Septième plus important 
donateur occidental, le Canada a consacré, 
en 1991-1992, 3.1 milliards de dollars à l'aide 
au développement. 

Allié aux intérêts des pays fortement industria- 
lisés par son économie très développée, le Ca- 
nada est membre du G7, il n'en comprend pas 
moins les problèmes des pays jeunes et en crois- 
sance, étant lui-même en train de parfaire son 
propre développement et de maximiser ses 
ressources naturelles. Partageant avec les Etats- 
Unis son unique frontière terrestre (8 891 km), b 
Canada est fort sensible au respect culturel, à 
l'équilibre social, à la stabilité, tout en croyant fer- 
mement à l'interdépendance économique. Il agit 
en ce sens dans le cadre du Conseil économique 
et social des Nations unies (ECOSOC), dont il a 
suggéré un grand nombre des propositions de ba- 
se lors de sa création en 1945. 

L'implication internationale, solidaire et diver- 
sifiée du Canada se réalise dans le maintien de 
missions permanentes notamment auprès 
de l'Organisation des Nations unies pour l'édu- 
cation, les sciences et la culture (UNESCO), de 
l'Organisation de coopération et développement 
économique (OCDE) et de l'Agence international 
de l'énergie (AIE), il poursuit actuellement à l'in- 
térieur de ces grands ensembles, une politique 
axée sur le renforcement de la coopération et la 
mise au point de rigoureuses réformes financières 
et administratives. 

Présent également auprès du Conseil de l'At- 
lantique Nord, de la Conférence sur la sécurité et 
la coopération en Europe (CSCE), et des Com- 
munautés européennes, le Canada est devenu 
membre en 1 990, après dix-huit ans en tant 
qu'observateur, de ('Organisation des États amé- 
ricains (OEA). L'arrivée du Canada fut saluée 
avec enthousiasme, car dès le début de son en- 
gagement il se pencha, avec sa vitalité et son 
pragmatisme habituels, sur les nouvelles réalités 
et besoins des pays de l'hémisphère occidental. 
Cette ouverture aux pays de "son sud" permet au 
Canada de collaborer aux transformations poli- 
tiques, économiques et aussi environnementales 
des Amériques. 


L'environnement, une 
responsabilité commune 

C ar, tributaire d'une géographie pour b moins 
"particulière" (à son extrême au nord, b Ca- 
nada est seulement à 768 km du pôle Nord et son 
point le plus au sud se trouve à b latitude de 1a Cô- 
te d'Azur- dont il ne partage hélas pas 1e climat), 
et d'une économie axée en grande partie sur ses 
abondantes richesses naturelles, ii a saisi rapide- 
ment l'importance des questions environnemen- 
tales. Soulignons l'ancienneté de b Convention 
canado-américaine sur la protection des oiseaux 
migrateurs qui date de... 1 9 1 6 1 Le Canada avait 
déjà créé son propre ministère de l'Environnement 
avant que b concertation mondiale ne s'organise. 
C'est un Canadien, Maurice Slrong, ancien pré- 
sident de l'ACDI, qui devint 1e premier directeur 
exécutif du Programme des Nations unies pour 
l'environnement. Lors du Sommet de la terre à Rio 
de Janeiro en 1 992, le Canada a été le premier 
pays industrialisé à ratifier deux conventions no- 
vatrices qui en sont issues, la Convention de la di- 
versité biologique et la Convention-cadre sur les 
changements climatiques. 

Même si le travail amorcé auprès de leurs 
propres industries en matière d'éducation et de 
financement de la dépoliution reste à parfaire, 
les Canadiens sont fort conscients de la dégra- 
dation des ressources terrestres et aquatiques de 
la terre ainsi que de l'urgence d'y remédier. 
Dans tous les secteurs de l'activité canadienne, 
des individus ou des groupes sensibilisés à l'éco- 
logie posent des gestes afin de sauvegarder l'hé- 
ritage du pays. 

Quant aux actions gouvernementales elles 
sont multiples et plusieurs se développent à 
l'échelle internationale. Un des plus importants 
combats pour la survie de la planète, la pro- 
tection environnementale des terres arctiques, 
es) assumé en avant-garde par 1e Canada, la 
Stratégie de protection de l'environnement de 
l'Arctique (SPÉA) - organisme créé en 1991 et re- 
groupant sept pays - s'est donné six ans pour éla- 
borer un plan global et réaliste afin de retrouver 
le précieux équilibre entre le milieu physique et 
la vie arctique. 


Les échanges commerciaux, 
gage de liberté, de 
prospérité et de mieux-être 

L e Canada devint, en 1 947, membre Fondateur 
du GATT. Il signa l'acte final en avril dernier, 
acceptant ainsi les résultats de l'Uruguay Round. 

En 1 993, les échanges bilatéraux de marchan- 
dises avec la France totalisaient 3.5 milliards 
de dollars; à savoir 1 .2 milliards d'exportations 
canadiennes et 2.3 milliards d'importations fran- 
çaises. Activités modestes en regard de l'ensemble 
du commerce extérieur des deux pays, mais qui 
devraient progresser grâce, notamment, à la re- 
prise économique et à la compétitivité de la Fran- 
ce et du Canada, l! ne faut pas oublier que nos 
échanges économiques avec la Francs - et avec 
les pays de l'Union européenne - ne se limitent pas 
au commerce des marchandises, mais englobent 
égabment un réseau complexe d'investissements, 
de partenariats d'affaires, de partenariats en 
recherche et développement. S'y joignent égale- 
ment 1e secteur du tourisme et celui des industries 
culturelles - b Canada fête cette année trente ans 
de coopération culturelle avec la France. 

Après le succès remporté par l'Accord de libre- 
échange (ALE) entre le Canada et les États-Unis 
(1987), qui ouvrait, après une recrudescence pro- 
tectionniste, l'accès au marché américain, le Ca- 
nada signa en janvier dernier l'Accord de 
libre-échange nord-américain (ALENA). Cette 
entente continentale (Canada, États-Unis, Mexique) 
touche le plus important bloc commercial au man- 
de, avec environ 363 millions de consommateurs. 
Afin que l'Accord demeure ouvert et dynamique, 
b Canada souhaite et travaille à intégrer d'autres 
pays (des négociations sont en cours avec le Chi- 
li}, car l'ALENA ne se veut pas un frein au libre- 
échange mondial mais plutôt un "démarreur". Il est 
important de souligner que des régies particulières 
s'appliquent à certains secteurs clés de chacun 
des pays. Ainsi les industries culturelles cana- 
diennes, si importantes pour sauvegarder la sou- 
veraineté culturelle, ne seront pas touchées par 
l'ALENA. Un des avantages précieux pour le Ca- 
nada est l’attrait qu'exercera cette porte ouverte sur 
b marché nord-américain pour les investisseurs 
européens et asiatiques. 

Le Canada adhère aussi à l'APEC (Coopération 
économique AsiePacifique) et y poursuit ses priori- 
tés en matière d'ouverture et d'élargissement. . 
L'accroissement des investissements asiatiques sur 
la côte Ouest canadienne, dû à une immigration 
massive en provenance de Hong-kong, amène b 
Canada à accorder au point de rencontre Asie- 
Pacifique, une importance à b mesure des enjeux 
commerciaux et sociaux qui se profilent dans b 
troisième millénaire. 

Un des sept pays démocratiques les plus in- 
dustrialisés, b Canada participe depuis 1976 
aux Sommets économiques annuels. Cette 
rencontre des partenaires du G7 joue un rôle es- 
sentiel dans l'orientation des affaires internatio- 
nales du Canada. Lors des Sommets, les objectifs 
soutenus par les Canadiens se retrouvent au 
cœur des discussions du groupe : la coordination 
des politiques économiques, la libéralisation du 
commerce international entre autres la mise en 
place de l'Organisation mondiale du commerce 
(OMC), 1e développement du Tiers-monde, la 
sécurité et la détente, la protection de l'envi- 
ronnement. Cette année, l'examen des rôles et 
mandats des institutions internationales sera au 
centre des discussions. Le Canada est l'hôte, 
pour la troisième fois, de la rencontre annuelle 
des leaders des Sept qui se déroule actuellement 
à Halifax (Nouvelle-Écosse] et qu'il préside. 
Membres des grandes organisations interna- 
tionales, dont l'ONU. l'OMC, l'APEC, le 
Commonwealth, la Francophonie et l'OEA, 1e 
Canada apporte à la table de discussions du G7 
une perspective unique. 

L'originalité 

culturelle agrandit l'espace 
d'intervention 

M embre du Commonwealth, association née 
du lien unissant la Grande-Bretagne à ses 
colonies, et dont les partenaires, devenus indé- 
pendants, forment maintenant une communauté 
de nations égales en droit, 1e Canada partage les 
valeurs mises à l'avant par ce forum important qui 
regroupe 50 Etats, b tiers de b population mondiale. 
La promotion de b démocratie, de b paix, de la 


compréhension mutuelle et des droite de la person- 
ne est à b base du travail entreprit par ses membres. 

La Francophonie s'avère être pour 1e Canada 
un autre cadre naturel de coopération, cette fois- 
ci, avec les pays qui ont en partage la langue 
française. Reconnaissant b rôle des institutions 
francophones en tant que moteur de développe- 
ment du fait français, b Canada décida en 1 970 
de participer à la création de l'Agence de co- 
opération culturelle et technique (ACCT). Il de- 
vint aussi membre de nombreuses associations 
professionnelles francophones. 

Lors des Sommets francophones, 1e Canada 
s'engage financièrement dans les projets qui en dé- 
coulent et veilb à leur exécution. Au sixième Som- 
met de la francophonie, en décembre prochain à 
Cotonou, au Bénin, ii devrait être question des 
orientations politiques à donner pour assurer la 
croissance de b francophonie. Le Canada pour- 
suit également une collaboration étroite avec ta 
chaîne de télévision TV5 qui élargit ta visibilité du 
monde francophone et en démontre ta pluralité. 

L'exportation de ta création artistique est une 
des priorités de l'action internationale du Canada. 
Qu'elle se réalise au niveau des productions ciné- 
matographiques -l'Office national du film (ONF) 
créé en 1 939 et son secteur animation ouvert deux 
ans plus tard et placé sous l'autorité de Norman 
Mc Laren ont propulsé les documentaires et films 
d'animation canadiens au faîte de ta renommée-, 
au nNeau des productions audiovisuelles, ou dans 
le domaine de l'édition, des arts d'interprétation et 
des arts visuels, elle allie les retombées commer- 
ciales à ta diffusion de l'identité canadienne dans 
toute sa diversité et son originalité. Le Canada ap- 
porte aussi un soin particulier à ta reconnaissance 
du patrimoine plusieurs fais millénaire des Pre- 
mières nations et à ta diffusion de leur art. 

Ouverture 
sur le XXI*™ siècle 

L a promotion de la paix et de ta sécurité col- 
lective demeureront des éléments importants 
de la politique étrangère canadienne, qui tiendra 
compte de ta compbxité nouvelle des menaces sur 
ta sécurité. L'ONU continue d'être ta voie privilé- 
giée pour ta poursuite des objectifs de sécurité in- 
ternationale, mais devra "devenir plus efficace". 
Lors de l'Assemblée générab en septembre der- 
nier, le Canada a promis entre autres à s'em- 
ployer "à renforcer la capacité d'action 
préventive * et à "renforcer la capacité de l'ONU 
de réagir rapidement." L'impuissance de cette or- 
ganisation à intervenir rapidement dans les crises 
actuelles prouve ta pertinence des préoccupa- 
tions canadiennes. 

La diplomatie préventive que le Canada veut 
mener concerne entre autres l'avancement des 
droits de ta personne dans les pays en voie de dé- 
veloppement, valeur Fondamentab qu'il persiste- 
ra à défendre énergiquement. "Vers un monde 
d'égalité", thème de ta Conférence mondiale des 
Nations unies sur les femmes, qui aura lieu celte 
année à Pékin, illustre l'espoir qu'entretient b Ca- 
nada pour les générations futures. 

Au plan économique, le Canada poursuivra 
son élan en misant sur 1e dynamisme de sa main 
d'œuvre et de ses entreprises. Ouvert sur le mon- 
de -ses exportations représentent près du tiers de 
son PIB- 1e Canada relève les défis de la mon- 
dialisation et du progrès technologique en œu- 
vrant avec ses partenaires en faveur de régies 
claires et équilibrées. En 1 994, l'économie ca- 
nadienne a réalisé une croissance de 4,5% et 
créé plus de 400000 emplois. Selon le FMI, c'est 
aussi le Canada, en 1995, qui obtiendra les 
meilleurs taux de croissance et de création d'em- 
plois des pays du G7. Une inflation modérée et 
des gains soutenus de productivité assureront une 
compétitivité accrue, gage de réussite et de pros- 
périté à long terme. 

la culture est plus que jamais un moteur puissant 
d'identité mais aussi de complicité internationale. 
Les affaires culturelbs deviennent un pilier de ta 
politique étrangère canadienne. Les créateurs ca- 
nadiens contemporains s'ouvriront de plus en plus 
au grands axes culturels internationaux, s'y Feront 
connaître et reconnaître. Les multiples facettes du 
visage canadien continueront de rayonner dans 
tous les domaines de l'activité créatrice. 

Pays de pionniers ayant un désir farouche de 
liberté, 1e Canada se veut à l'écoute d'un monde 
qu'il désire responsable, fraternel et solidaire. 
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Prairies 






SASKATCHEWAN 


La vie en rouge 

Privée de chevaux , la police montée 
est redescendue sur terre. 

Qu'importe, son prestige est intact 


L ORSQUE j’ai annoncé à 
mon voisin que le pré- 
sident français nouvelle- 
ment élu allait sans doute 
amnistier les contraventions auto- 
mobiles, la rumeur s’est répandue, 
de bouche à oreille, de table en table, 
teDe une traînée de poudre, et un for- 
midable rire -à la fols incrédule et 
joyeux - a secoué le réfectoire de 
r Académie royale de la police mon- 
tée. Chaque joui; deux cents cadets 
apprennent kd Fotdre, la discipline et 
le respect des lois. La gendarmerie 
royale dn Canada est installée depuis 
un siècle à Régira, dans te Saskatche- 
wan. Cinq hectares de gazon digne 
d'un gneen de golf, une dizaine de 
bâtiments en brique à f architecture 
vaguement britannique et une petite 
chapelle blanche. « C'est le plus an- 
cien édifice de Regin a, commente, 
avec fierté, l’aumônier, avant de pré- 
ciser : En 1939, le roi George VI et la 
reine Elisabeth sont venus y prier, et il 
m’arrive encan dy célébrer des ma- 
riages entre policiers [entendez un 
homme et mie femme—]. » Si les 


CARNET DE ROUTE 

Y ALLER. De Paris, Régina est notam- 
ment desservis par Air Canada, via To- 
ronto, où se pose également Air France. 

Y SÉJOURNER. Une vingtaine de bon 
hôtels dans le centre ville et plusieurs 
B&B. Otons le très chic hôtel Saskat- 
chewan Radisson Plaza (306) 522-7691}, 
2125 Victoria Avenue au décor défideu- 
sement rétro. Et le pub-restaurant 
Brewsters, sur ta même avenue, au nu- 
méro 1832. 

a von. L'Ecole de la police montée est 
située sur l'avenue Dewdney. Ou 
mntre-viUe, on peut prendre le bus fl 6. 
On visite du lundi au vendredi, de 
9hetnsé 15 h 30, en compagnie d'un 


écuries (et les chevaux) ont disparu 
depuis plus de vingt-cinq ans, une 
unité de prestige, le Carrousel, est 
basée à Ottawa, la capitale fédérale, 
oh elle continue de jouer son rôle 
d’image emblématique du Canada. 
Cinquante chevaux et beaucoup 
tfàSvre.* Depuis mon entrée à l'Aca- 
démie, la gendarmerie a opéré une vé- 
ritable révolution», observe le capo- 
ral J. A. R. Roquette, (Ex-huit ans de 
service, vareuse bleu-nuit, pantalon 
de cheval à bande jaune, bottes étin- 
celantes. Sur sa manche droite, trois 
étoiles à fil d'or (une par dnq années 
de service). « Les conditions de recru- 
tement ont évolué radicalement ; plus 
de fonde d’âge [autrefois, vingt-neuf 
ans] ni l'obligation d’être câibattnre. 

Quand je me suis engagé dans la police 
montée, un homme devait mesurer au 
minimum 5 pieds, huit pouces 
[1,73 m] et peser 140 Bvres [76 kg]. » 
Aujourd'hui, il suffit d’être apte aux 
tests physiques. ActueHemant, F Aca- 
démie compte une cadette âgée de 
quarante-six ans, et un homme vient 
d’y être admis, à quarante-sept ans, 


membre de la GRC, tunique rouge et 
Stetson. Pittoresque parade du sergent- 
major, le lundi et le jeudi à 12 h 45. Ne 
pas manquer le remarquable Musée du 
centenaire, à l’intérieur de l'Académie. 
La savoureuse Carmen, une Cana- 
dienne d’origine mexicaine, parie Iran- ‘ 
çals et connaît par coeur chaque vitrine. 
A Ottawa, Le Carrousel présente plu- 
sieurs spectades de cavalerie pendant 
l'été. 

A Régina, visiter également l'Assem- 
blée législative, une monumentale bâ- 
tisse en pierre du Manitoba, et le Sas- 
katchewan Muséum of Naturel Hfctory, 
où les nombreuses seines représentant 
la vie des Indiens sont d'un réalisme sai- 
sissant 


après vingt-cinq années de service 
dans les forces années. 

A Ottawa, Tétat-major vente sur- 
tout à ce que les differentes compo- 

Vareuse rouge, 
culotte dé cheval, 
bottes à éperons, 
chapeau rond, 
ceinturon et pistolet 


<antieg Hp la pop nlarin n ■- Hum la tw- 

minologje administrative, on parle 
de « groupes soient mieux repré- 
sentées. On a m&iK fixé des objectîfe 
à l’horizon 1997/98: 15% de 
femmes ; 8 % d'autochtones amérin- 
diens etirrait; et 5 % de «minorités 
visibles » (sic), à savoir tes Canadiens 
d’origtoe asiatique ou africaine. Pra- 
tiqué depuis dnq ans, ce brassage 
semble avoir réussi, même si Von 
n’enregistre pas le même nombre de 
vocations d’un groupe à Pautre. 

Quant à « l'affaire du turban * 
-des gendarmes slldîs voulaient por- 
ter Lear coiffe -, elle a secoué les es- 
prits, voire mis en cause le sacro- 
saint uniforme. Finalement, les 
contestataires ont obtenu satisfac- 
ttonet,avecorx,lesAm6idtans,qm 
ont obtenu, dans la foulée, te droit de 
porter lanatte tressée. Des péripéties 
qui n’ont guère affecté le prestige 
d’une Académie aux portes de la- 
quelle on continue de se presser. Le 
places sont chères : pour un cadet 
admis, six à sept cŒts candidats sont 
recalés I 

Bien que la police montée ne dé- 
pende pas de Farinée (à te différence 


Joii minois 
et grosse 
cavalerie. 







de la gendarmerie française), elle 
n’en observe pas moins tous les 
codes de la vie militaire : lever des 
couleurs au chant du coq, rigidité 
consommée des défilés, arrogance 
éclatante des instructeurs. Chaque 
pronKrtionpasse^nKjistferrtrtfine- 
raent intensif à F Académie. An pro- 
gramme : code pénal, enquêtes de 
police juÆdaire,drCTilatkîn routière, 
tir, combat, etc. Rate, vingt-deux ans, 
cadette aux yenx de velours mais ti- 
reur d’élite an Smith & Wesson 38, 
vient juste de terminer son cycle 
d’études. Four la cérémonie de « gra- 
duation», die revêtira funifbnne de 
parade. Le même que tes hommes : 
vareuse rouge, culotte de cheval noir, 
bottes à éperons, chapeau rond aux 
quatre pBs, ceinturon et pistolet 

«Je viens d’être nommée en Colom- 
bie-Britannique, annonce-t-elle. Au- 
trement dit, au diable; moi qui halète 
au Nouveau-Brunswick. » Elle y res- 
tera sans doute cinq ans -durée 
moyenne d'affectation -avant d’être 
rmrtA> aiBwiw. Salaire annuel : envi- 
ron 49 000 dollars canadiens 
(171 000 francs). Le lot des quinze 
mille membres de la gendarmerie 
royale. Un effectif étonnamment 
faible quand on pense à immensité 
du pays. En comparaison, des villes 
comme New York ou Los Angeles se 
voient affecter un nombre de poli- 
ciers éqinvalenL 

Ce qui n’empêche pas un policier 
habillé comme eux -tunique rouge 
et bottes lustrées - de protéger, 
chaque scar, les jeunes files du Crazy 
_ Horse Saloon, à Paris. Id, à Régina, 
personne n’est au courant Et c’est 
mieux ainsi. Rêver n’est pas bon 
pour tes hommes cF action. 

De notre envoyé spécial 
BRUNO BARBIER 


RENDEZ-VOUS 

La totreammele te Whmipeg (Ma- 
nitoba) accueffle, du 22 jtiïi aul* 
JuBet,des chevaBas en anoure et 
cotte de mailles qd s'affrontent 
dans des tournois. A Régina (Sas- 
kattbewan), les Cérémrades de la 
graMtarmete royale fa Canada pré- 
sentent, fai" juillet au 31 août, les 
évotutions de 130 Umlques rouges. 
En vedette au Saskatchewan Festi- 
val, à Sasfcatooq, du 6 jtdBetau 
20 août, Shakespeare, joué sous des 
chapiteaux dressés sur tes rives de 

la rivière locale. Un Festival ukrai- 
nim Hwtf, à nanpHii (Manto- 

ba), dn4 an 6 aoûL Quant au M- 
Uorana/lFestivaldes cultures fa 

Canada,àWmnipe&fa6an 

19 août, c’estfim des pins fmpor- 
tants festivals mnttfculhjreb 
if Amérique avec une cinquantaine 
de communautés canadiennes pré- 
sentent leurs cultures, coshnnes, 

cuisines et histoires. Enfin, dn 9 an 

U février, c’est sur le thème de la 
joie de vivre, et en français, que se 
déroulera le Festival du voyageur, à 

Saint-Bonl£ace,présfaWfciifaeg. 

FÊTES INDIENNES 

Centre de recherche sur la culture 

crie(lesIncfiensdesplainesXàqael- 

quesUtonoècesaunORldeSasIca- 

toon, sw la rive ouest de la rivière 

Sastcat£hewan,tepareWanuste- 

win,lfttâate]i)era«àfarecfenfcte 

to|NrâdeVeqirft#,Bhistre l pardes 


Plapot, Standing Buffalo et Onkm 
Lake; Le calendrier de ces fêtes est 
dlspan&le an comité du tourisme 
fa Saskatchewan, 1919 Saskatche- 
wm Drive, Regïna, Saskatchewan 
S4P3VI: 

OURS POLAIRES 
AChunUO, sw la baie cPHudson, 
on peut observer, chaque année en 
octobre, le pand rassemblement 
des ours polaires. Avec, en paftne, 
baleines et aurores boréales. Un 
speetade p roy a mméno tammern 
par CaonadSen National, an départ 
delbronto : 6 jours avec2 nuits à 
Wlimipeg et 3 nuits à Chuitfaffl, 

5 400 Fen chambre dutUe. Des 
oms que Ton approche également, 
ai octobre et novembre, avec 
Grand NonVQcand Large, àbord de 
véhknletour-teiraln. Une semaine, 
14 600 F de Paris. Et avec Amiante : 
H) jours, 14 900 F te Paris, départ le 
20 octobre. 

LA ROUIE DES PIONNIERS 


(danse.amshtklkHitftmtlpLres- 
tamamservMttunnymilnffifai), 
les astsectradtlonsde cette ethnie. 
DenombatzKpow-uow(raæ^ 
btaments et cérémonies) ont Heu en 
été, les fins de semaine, dans les ré- 
serves de Sakîmay, Ftiünduiaker, 


motaearddtecüiral varié des forts 
en pieux et rmulns reconstruits 
avec une mtnuttensefldéBtéQeeé- 
ÊbrcfwtWalsh,à551anansnd- 
ooestdeMapleCreek,lefortBmile- 
ford surla Yeflowhead Highway, te 
Sut Caritoo,à2é kmàraoesl de 
DukeLakejmixmaisoosdeplon- 
iders. A Cajgaiy, en Alberta, le pre- 
mier fort delà poBœ montée, égafe- 
ment première construction de a 
vffle,aétérefi^tàPMentique(oa- 
vat)usqtfan9 octobre), de même 


pionniers avec maisons, 


en costumes d’époque et même im 


menfsai (409)2594900. 
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RENDEZ-VOUS 
On commence en musique à 
vancouver, avec, du 23 Juin au 
2 Juillet, plus de 200 spectacles 
de jazz et blues, dans divers 
lieux de la ville. Sommet de la 
saison estivale, le Stampede de 
Calgaiy, du 7 au 16 jnfllet, est le 
plus grand rodéo d’Amérique 
du Nord. Au menu, courses de 
« chucbwagons » et parades. De 
semblables spectacles ont lieu 
ailleurs dans la province, 
notamment à Fonolca. Après le 
Festival des artistes de rue, à 
Edmonton (Alberta), dn 7 au 
16 juillet, et te Festival de 
musique folk de Vancouver, du 
15 au 17 juillet (programmé par 
Access Voyages, dn H au 18 
juffiet). Les Klondlke Days, à 
Edmonton (Alberta), du 20 an 
29 jufltet, font revivre la ruée 
vers Fou Avec 1e Festival de feux 
d’artifice de Vancouver, du 
29 Juillet au 9 août, c’est la baie 
qui s'illumine. A noter encore 
nntemadonal Native Arts 
Festival, à Calgary, du 12 au 
20 août, et le Festival des filma 
(te montagne, à Banff (Alberta), 
du 30 octobre an 3 novembre. 


PACIFIQUE ET ROCHEUSES 
De Vancouver, une boucle (en 
voiture) qui explore les 
Rocheuses et s’achève par File 
de Vancouver. Deux semaines, 
de 5 800 F à 7 200 F chez jetset, 
en chambre double, sans tes 
repas. Une variante avec, en 
plus, une croisière dans Flnskte 
Passage, de Prince Rupert à Fort 
Hardy : 16 jours, de 5 800 F à 
8 000 R Même boude et même 
croisière chez Padflc HoHdays 
(avec hébergement en ranch), 
Passages (16 jours, à partir de 
6600F en chambre double) et 
chez Canadien National, qui 
choisit le train, avec de brefs 
trajets en car. Forfait de 14 jours 
au départ de Paris, Il 480 F en 
chambre double. De son côté, 
jetset alterne, de Vancouver à 
Calgary, les trajets en voiture et 
en train (le Rocky Mountainer) 
avec une journée de rafting à 
Whistler et une balade en canoë 
sur 1e lac Louise. Hébergement 
dans les hôtels Canadien 
Pacifique, dont le Banff Springs, 
le Château Lac Louise et 
FExnpress à Victoria : 11 jouis, 

15 000 F de Paris, en chambre 
double et voiture de location, 
non Indus tes ferries et les frais 
d’abandon de la voiture (240$ 
environ). A noter également, 


chez Scanditours, deux circuits, 
F un de Vancouver à Calgary, 
l’autre en boucle de Vancouver : 
respectivement environ 5 000 F 
et 8 000 F en chambre double en 
catégorie supérieure, repas et 
avion non compris. 


EN SOUPLESSE 

Avec les circuits proposés par la 
brochure Trek Adventures de 
jetset, en petits groupes 
internationaux, sous la conduite 
d’un trekkader. Ce dernier 
conduit te minibus climatisé et 
s’adapte aux desiderata des 
participants, P itinéraire 
pouvant être modifié ainsi que 
la durée des étapes. 
Hébergement en tente 
spacieuse. On explore, par 
exemple, tes Rocheuses 
canadiennes en 2 semaines, de 
Seattle à Seattle. Départs en 
juillet et août : 4 790 F. Compter 
environ 30 dollars US par 
semaine pour les repas. A 
consulter également Trek 
America, ta brochure de Forum 
Voyages consacrée au 
voyage-camp ing-aventnre en 
Amérique du Nord, par petits 
groupes cosmopolites encadrés 
par un chauffeur anglophone. 


A PIED 

Pour revivre Fémotlon des 
premiers pionniers. Terres 
d’aventure propose, de juillet 
à septembre, un trekking 
soutenu (avec nuits en auberge, 
en refuge et sous la tente) dans 
les Rocheuses et les montagnes 
Columbia : 18 jours dont 12 de 
marche, autour de 15 700 F de 
Paris. Avec Atalante, une 
randonnée de 20 jours (14 900 F 
de Paris) dans la partie 
orientale des Rocheuses, à 
travers tes parcs de Banff, 
Jasper, Yoho et Kootenay. 
L’UCPA a choisi la même région 
pour y randonner et y camper 
lors (Fun circuit de 1 400 km en 
16 jours (environ 10000 F, de 
Paris). Programme semblable, 
chez Alübeit (19 jours dont 13 de 
marche, 15 300 F de Paris). Avec 
Explorator, une promenade de 
16 jours conjugue, randonnées 
en moyenne montagne et 
étapes en minibus : 15 800 F de 
Paris, nuits sous la tente. 



ALBERTA 


Os en kit 

Quand la raison du plus fart 
était la meilleure, les dinosaures 
se pavanaient A présent, ils s'exposent 

M 


ARTY HICROE par- 
court encore les ré- 
serves du Royal 
Tyrrell Muséum 
avec ravissement: soixante-quinze 
millions d’années la contemplent 
Des allées sans tin, des étagères, 
des caisses, des cartons soigneuse- 
ment étiquetés renferment l'une 
des plus incroyables collections de 
fossiles antédiluviens. Des sque- 
lettes de dinosaures à recomposer, 
un fémur invraisemblable, une mâ- 
choire monstrueuse. Un bric-à-brac 
d'ossements démesurés où s’af- 
fairent des scientifiques infiniment 
patients. 

Marty est directrice du Musée des 
dinosaures de DrumheUer, à une 
centaine de kilomètres de Calgary, 
dans les grandes plaines de l’Alber- 
ta. Une trentaine d’employés, trois 
cent mille visiteurs par an, des labo- 
ratoires bourrés d’informatique et 


Tapez 36 15 Code QUEBEC 
ou appelez le 44 17 32 35 
et vous aurez l’été 
dont vous avez rêvé cet hiver. 

| Baignades au soleil 

VTT 

| Ski nautique 

Magasinage (shopping) 

| Voile et planche à voile 

Circuit en camping-car 

Canoë-kayak 

Croisière sur le Saint-Laurent 

Jet-boat, rafting 

Festival du homard 

] Pèche au lancer 

Observation des baleines 

Balades en hydravion 

Musées 

Randonnées dans 

Festivals d’été : jazz, humour, 

I les parcs provinciaux 

cinéma, théâtre, etc... 
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Office du Tourisme 
du Québec 
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de pinceaux, une serre géante - 
baptisée palaeoconservatory - pour 
cultiver des plantes préhistoriques, 
une bibliothèque pour les cher- 
cheurs, des salles majestueuses où 
s’ébattent, avec élégance, des sque- 
lettes aux proportions gigan- 
tesques. Au total, trente-cinq dino- 
saures complets et le plus grand 
musée du monde, construction mo- 
derne plantée dans un paysage de 
désert américain. 

A l’entrée du bâtiment, un Alber- 
tosaurus (V enfant du pays) poursuit 
deux malheureux Struthiomimids. 
sculptures hyperréalistes. Déli- 
cieuse allégorie évoquant un temps 
où la raison du plus fort était tou- 
jours la meilleure ; une époque où 
la Tterre était livrée à des espèces 
surdimensionnées et où l’Alberta 
était une sorte d’Amazonie mari- 
time, chaude et humide, riche en 
végétaux et propice à la vie. Ce 
qu’on appelle aujourd'hui les bad- 
lands (les mauvaises ternes) ressem- 
blait, quand tes dinosaures s’y ébat- 
taient, quelque 230 à 65 millions 
d'années avant Jésus-Christ, à une 
série de deltas et de rivières qui se 

CARNET DE ROUTE 

Y ALLER. Au départ de Paris, Calgary est 
notamment desservie par Air Canada, 
via Toronto où se pose également Air 
France. Louer une voiture : DrumheUer 
est à 140 km par une très bonne route. 

Y SÉJOURNER. Au Orumheiler Inn, sur 
la South Raitway Avenue (tél. : (403) 
823-8400), établissement fréquenté par 
le monde coloré des soudeurs qui tra- 
vaillent dans l'industrie pétrolière. Ou 
au Rosedeer Hôtel (tél. ^403) 823-9189), 
à Wayne, confortable et animé avec, au 
rez-de-chaussée, le Last Chance Saloon. 
Nombreux B&B dans la localité. 

A VOIR. Le Royal Tyrrell Muséum of Pa- 
laeontology est ouvert tous les jours, 
sauf le hindi de 10 é 17 h en hiver et de 
9 à 21 h en été. Le Prehi s tpric Parie, à en- 
viron 1 km du centre. A 10 km, Atlas 
Coal Mino, une antienne mine de char- 
boa fermée dans les années 60 mais re- 
marquablement préservée. Près de 
Brooks, à 55 km de Drumhefler, le Dino- 
saur Provincial Park : visite guidée dans 
une succesion de canyons riches en os- 
sements. Possibilité, pendant une se- 
maine (environ 2000 F), d'assister aux 
fouilles air le terrain. Renseignements 
au <«03) 823-7707. 

A Calgary, le Prehrstoric Park expose 
vingt-deux représentations de dino- 
saures grandeur nature. 

UREjL 'Empreinte des dinosaures, de 
Philippe Taquet (Odile Jacob, 1994). Le 
Monde perdu des dinosaures, de Jean- 
Guy Michard, et Les Fossiles, empreinte 
des mondes disparus, d'Yvette Gayrard- 
Valy, tous deux dans la collection ■ Dé- 
couvertes b, Gallimard. 


Trente-cinq dinosaures complets 
et le plus gnaid musée du monde. 

Cî-dessous, 
un bébé « Hypocrosaurus », 
retrouvé en 1987. 


fondaient, à l’est, dans une mer in- 
térieure et tiède. Les géologues ont 
interrogé les pierres - notamment 
les hoodoos, étonnantes , cheminées 
de fées - pour dessiner ce paysage 
préhistorique. Mais on suppute 
toujours sur les raisons qui ont en- 
traîné la disparition brutale de ces 
grands animaux: catastrophe cos- 
mique (impact d’un astéroïde, for- 
mation d’une supernova ?) volca- 
nisme? refroidissement de la 
planète? 

A l'entrée 
du bâtiment, 
un Albertosaurus 
poursuit deux 
malheureux 
Struthiomimids 


Une chose est certaine : c’est en 
cherchant des filons de charbon 
(fossile végétal), lors d’une expédi- 
tion menée au printemps 1884, que 
Joseph lytrel découvrit, dans la ré- 
gion de DrumheUer, les restes du 
premier dinosaure nord-américain. 
Avant de mettre au jour 1e squelette 
entier d’une espèce unique au 
monde, vieille de soixante-dix ma- 
tions d’années, ? Albertosaurus, de la 
famille des 7yrannosoun/s rex: 
8 mètres de long, 3 mètres de haut, 
2 tonnes, ce qui n’empêchait pas 
cet excellent chassera: d’atteindre, 
en cas de besoin, la vitesse de 
40 kraft. 

A partir de cet instant, la région 
de DrumheUer, si riche en charbon, 


en pétrole et en gaz, se lança fé- 
brilement dans la paléontologie. 
« Nous travaillons dans la durée », 
insiste Marty HîcJde, qui, mieux que 
quiconque, a appris à mesurer le 
temps. Et d’ajouter: «le phéno- 
mène Jurassic Parie est intéressant 
mais passager. L’année de la sortie 
du film de Spielberg, nous avons en- 
registré une augmentation des visites 
de 30%. Depuis dix ans, c’est-à-dire 
depuis la création de ce musée, nous 
trouvons régulièrement de nouvelles 
pièces, sources de riches enseigne- 
ments. Que ce soit dans le tout 
proche Dinosaur National Park. dans 
différents sites de l’Alberta mais aussi 
en Colombie-Britannique. » 

Parmi ces trouvailles, des œufs 
avec embryon d ’Hypacmsaunis ste- 
birtgeri (les seuls au inonde), rame- 
nés de Devü’s Coulée, en 1987; 
l’impression d'un lambeau de peau 
de Tÿrannosaurus (elle ressemble 
étrangement à celle d’un rhinocé- 
ros) trouvée par un enfant de 
douze ans, Farinée dernière à Ed- 
monton ; un morceau de fémur dn 
plus formidable oiseau de Fhistoire 
terrestre, le Pterosaurus (ou Quetzai- 
coatus): 13 mètres d'envergure I Au 
total, près d’une trentaine d’espèces 
de dinosaures, figées dans la roche, 
ont ainsi pris le chemin du musée. 

Cernée par les champs de cé- 
réales et les puits de pétrole, la pe- 
tite y iDe de DrumheUer gère sa célé- 
brité préhistorique avec sagesse. Le 
tourisme est un nouveau filon, mais 
on protège la vallée des dinosaures 
contre toutes tentatives de foralles 
sauvages. Après la ruée vers l’or, 
pas question de se lancer dans la 
ruée vers 1e fossûe... 

De notre envoyé spécial 
BRUNO BARBIER 
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U EST 


COLOMBIE-BRITANNIQUE 


La vie en vert 

Un vrai cocktail de barman écolo : un tiers 
de mer, un tiers de montagne et un tiers de forêt . 
A consommer de préférence très frais 


Face au mont HoUybum 
pieds dans l'eau. 


les gratte-ciel 
du centre ville. 


E NTRE Alaska et Etats- 
Unis, la Colombie-Bri- 
tannique a tout l’air 
d’un caprice des dieux. 
Des dieux qui, en des temps re- 
culés, y auraient radié & profusion 
les trois « fondamentaux » de la 
création : mer, montagne et forêt 
Dans leur délire créatif, ils ont vu 
grand, large, vaste. Os n’ont mégo- 
té sur rien ! Les vertigineux cèdres 
jaunes et rouges, plusieurs fois 
centenaires, dans leur étonnante 
robe d’écorce fibreuse, sont là 
pour dire que le sol est id géné- 
reux et le climat stimulant Sur 
cette terre aux eûtes déchirées de 
fiords profonds, plus grande que 
la France et les îles Britanniques 
réunies, ont vécu en harmonie, 
pendant des siècles, Indiens, ours 
et saumons. Avant que des Euro- 
péens entreprenants et conqué- 
rants, Russes en tête, ne viennent 
troubler ce paisible âge d’or. Et si 
la Colombie-Britannique est, se- 
lon la formule proscrite, « une 
terre de contrastes», c’est bien 
parce que s'y juxtaposent des 
cultures et des paysages d’une 
étonnante variété : culture in- 
dienne et tradition britannique, 
massifs montagneux et régions 
désertiques, stations «suisses» 
pour sld huppé et vastes espaces 
pour randonnée musclée, buil- 
dings made in Hongkong et fer- 
mettes «norvégiennes» posées 
au bord d’une rivière à saumon. 

Plutôt peu ou mal connue en 
France, cette région doit à Véro- 
nique Sanson et à la grande expo- 
sition de 1986 d’être sortie de son 
semi-anonymat Région en pleine 
expansion économique - Vancou- 
ver a notamment bénéficié des ca- 
pitaux apportés par des Chinois de 
Hongkong -, elle est aujourd’hui 
l 'interlocutrice naturelle de la loin- 
taine Asie tout comme celle des 
proches Etats-Unis. La ville de 
Vancouver (nom de l’un des lieu- 
tenants de James Cook) offre un 
concentré des richesses naturelles 
de la région, même si l’homme y a 
mis son grain de béton. D'im- 
menses buildings, dans le plus pur 
style new-yorkais, s’élèvent dans 
un triple écrin de montagnes, de 
mer et de verdure. Pouvoir pêcher 
du haut de sa terrasse ne doit pas 
être totalement impossible pour 
peu que Fon ait un bon lancer et 
suffisamment de fil pour atteindre 
Feau du trentième étage. 

Le superbe parc Stanley (nom 
du gouverneur général du Canada, 
de 1888 à 1893), verte presqu'île de 
405 hectares, est jalousement pré- 
servé, pour te plus grand bonheur 
des oiseaux, des joggers et des 
adeptes de la petite reine. Bref, 1e 
rêve d’Alphonse Allais est id réali- 
sé : la ville a été transférée à la 
campagne. 

Difficile, cFaiDeurs, à Vancouver, 
de faire beaucoup de kilomètres 
sans se retrouver nez à nez avec 1e 
bleu de l’eau, 1e blanc des mon- 
tagnes ou le vert des forêts. Facile, 
en revanche, de pratiquer, dans la 
même journée, sld alpin et ski 
nautique. A ceux qui sont fascinés 
par la culture indienne, la vSte ré- 
serve un musée d’anthropologie 
au design moderne et où totems, 

CARNET DE ROUTE 

RffëRËS. Troisième plus pande pfwinœ 
du Canada la Colombie-Britannique fait 
deux fois et dsnie la superficie du Japon 
et quatre fois celte de la Grande-Bretagne 
Ne pas être trop gourmand, dont; et se 
contenta; dans un premier voyage, d'ex- 
plorer la façade maritime, avec Vancouver 
et fte du même nom (ire te à la cana- 
dienne avec ses «50 km de long), et l’ar- 
rière-ptyt pour une petite Incursion dans 
les Rocheuses, jusqu'à Whisder (archêtflx? 
de la station de montag n e nord-améri- 
caine), histoire aura de séjourner dans un 
ranch et rfy humer le parfum de l'Ouest 
On a le choix entre ut « vrai a. le Carïboo 
Rose Ouest Ranch, par exemple, ou un 
■touristique», à Finage du Sundance 
Ouest Ranch, près d'Ashcroft. dans 
les écuries duquel piaffent une cen- 
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des accompagnateurs qui, tout au 
long du parcours, n'auront cessé 
de rabâcher consciencieusement 
leur credo, appelant au respect de 
« cette nature préservée qu’il jaut 
continuer de protéger pour le bien 
des générations futures ». 

Après les émotions écologiques 
du Pacifique, séquence « nostal- 
gie » avec la capitale de la Colom- 
bie-Britannique, Victoria, située 
au sud de lTle. Une capitale de 
poupée qui présente toutes les ca- 
ractéristiques des petites stations 
balnéaires du Sussex au charme 
raffiné et un brin suranné. Avec 
son Parlement néo-gothique, ses 
autobus à impériale et ses boîtes à 
lettres très « british », on 
comprend qu’elle ait pu être le 
plus prisé des derniers refuges 
pour les colonels de F armée des 
Indes. Des colonels qu’on imagine 
volontiers accoudés au Bengal Bar 
(peau de tigre et ventilateurs) de 
l’Empress Hôtel Fleuron hôtelier 
de la pimpante cité, l'établisse- 
ment est devenu une véritable at- 
traction touristique grâce, surtout, 
à son aftemoon tea que Fon cé- 
lèbre id dans le respect scrupuleux 
des usages en vigueur dans la loin- 
taine Albion. Tenue correcte et 
cravate sont de mise si on veut 
avoir une chance de décrocher 
une des tables « avec vue sur 
mer» de la vénérable institution 
et d’y croquer les succulents gâ- 
teaux qu’y sert une armée de 
dames austères en robe noire et 
souliers blancs. 


Le rêve 

d'Alphonse Allais 
est id réalisé : 
la ville a été 
transférée 
à la campagne 


masques et parures racontent les 
grandes légendes des anciennes 
tribus, notamment h aida ou kwa- 
ltint, qui avaient lait de la commu- 
nion avec la nature et tes animaux 
plus qu’un mode de rie, une véri- 
table religion. Ainsi tes guerriers 
indiens ne voulaient-ils pas seule- 
ment porter te nom d’un animal 
mais en accaparer Pâme. Un rêve 
dont témoigne tout leur art 
Cest cette nature préservée que 
Fon retrouve sur Füe de Vancou- 
ver (450 km de long, 34 000 km 2 ), à 
une heure et demie de ferry de la 
vüle qui porte le même nom. Le 
petit port indien de Ibfino, sur la 
côte ouest, est une base de départ 
privilégiée pour qui rêve de ren- 
contrer cet animal mythique 
qu’est la baleine. Dans l’un des in- 
nombrables fiords qui griffent la 
côte ouest de me, une masse 


blanchâtre, tachetée de noir, 
émerge puis disparaît dans un 
mouvement puissant après avoir, 
avec un brait de karscher, expédié 
dans les airs une gerbe d’eau. La 
nageoire caudale se déploie élé- 
gamment avant de retomber puis- 
samment dans Feau bleutée. Cette 
baleine grise fait partie d’un 
groupe de cinq, repéré depuis déjà 
plusieurs jours. 

Les petites compagnies qui, de- 
puis Ibfino, proposent aux tou- 
ristes Fobservation des baleines en 
Zodiac ou en bateau, sont ravies 
de Faubaine car baleines et orques 
fies « baleines tueuses », comme 
les surnomment les Anglo-Saxons) 
ne sont pas toujours au rendez- 
vous de ces virées nautiques. 

Aujourd’hui, elles se frottent les 
mains. La matinée s’annonce faste 
dans ce bras de mer intérieur de 


F océan Pacifique, auréolé de fo- 
rêts épaisses et ponctué d’un dé- 
dale de petites fies. Revêtue de 
combinaisons rouges, la fournée 
de touristes internationaux (japo- 
nais, Américains et Français) peut 
en effet contempler à loisir ces 
bêtes fascinantes qui semblent 
surgir de la nuit des temps. Sou- 
dain, à quelques mètres, une tête 
d’otarie, noire et luisante, se 
dresse à la verticale devant 1e ba- 
teau, et observe, une fraction de 
seconde, ces intrus qui enva- 
hissent son domaine et braquent 
sur elle leurs appareils photos. Un 
manège que F otarie cabotine ré- 
pétera plusieurs fois. Sur le che- 
min du retour, deux aigles vien- 
dront se poser sur un gros nid 
planté au sommet d’un arbre do- 
minant une île minuscule. Le spec- 
tacle est complet, au grand plaisir 


A MOTO 

De Vancouver à Vancouver, 

15 jours pour parcourir nez au 
vent, avec Nouvelles Frontières, 
jusqu’en septembre, les parcs de 
BarriT, de jasper et de Yoho, sur 
une Kawasaki 650 ou une Vucan 
750 (BMW. Honda Gokhvtng ou 
Haifey avec supplément) : à partir 
de 9 530 F pour le pilote, 4 560 F 

pour le passager. Formule iden- 
tique avec Canadien National : 

H 200 F pour te pilote, 5 365 F 
pour le passager, avec un forfait 
de 3 000 km, un roadbook, des 
étapes en auberge, chalet ou tod- 
ge.etun téléphone vert en cas de 
besoin. 


De retour sur le continent, 
mettre le cap à l’est En direction 
de la station de ski de Whistter (à 
90 km de Vancouver), l'une des 
plus réputées d’Amérique du 
Nord. Deux sommets, la Whistler 
(2176 m) et le Blackcomb 
(2 284 m), s’y disputent, jus- 
qu’en mai, les faveurs des skieurs 
matinaux: 

Les mordus peuvent toujours 
tenter l’héliski, coûteux certes 
mais source de sensations. Autre 
sport roi dans cette station chic et 
décontractée, 1e vâo, avec lequel, 
en suivant la « Valley Trail » on 
peut faire le tour complet de la 
^ vallée. Quant aux amateurs de 
y chevaux, fl leur faudra pousser en- 
core un peu plus au nord, du côté 
d’Ashcroft, pour trouver des pay- 
sages qui font penser à F Arizona. 
D’autant que les bisons, réimplan- 
tés depuis quelques années, four- 
nissent l’ultime touche requise 
pour recréer, dans tes ranches de 
la région, une ambiance «cow- 
boy » qui ne soit pas trop factice. 

Le retour sur Vancouver s’effec- 
tuera en quelques heures, par la 
superbe vallée du fleuve Fraser, du 
nom de Fexplorateur qui sillonne- 
ra cette région au début du 
XIX* siècle. 

Un endroit qui, comme beau- 
coup d’autres dans cette contrée, 
connut son heure de gloire en 
1858, année où on y découvrit un 
important filon (Far. Signe que les 
dieux locaux, qm avaient déjà si 
généreusement distribué tes ri- 
chesses à la surface de cette terre, 
n’ont pas pour autant oublié 1e 
sous-sol. 


trine de chevaux de bonne composition, g ie ments au 05-6643-27 (appel gratuit}. 


Y ALLER De tais vfe Toronto, arec, no- 
tamment, CanacBan Affines (réservations 
«j (1)42-99-99-30) ou Air Cwiada. Louer 
une voiture est indispensafale pour rayon- 
ner dans la région. 

SE LOGER. Dans l’un des hôtels de la 
chaîne Canadien Pacifique. A Vbnoourer, 
motel Uanoouwa- ou. surtout, le Wster- 
front centre HoteL cm peut également 
s'offrir te Four Serons, le Pan Ratifie ou le 
Méridien. A Victoria, The Emprest S ut 
hûtd a « une gueule d'atmosphère». 
C’est Wen ceU46 1 Un «must» poix les 
amateurs de nostalgie. A VUhetiec le Châ- 
teau WNstier Rfisort: au pied des rime* 
le sommet du confort alpin dtic Rense- 


VOR. A V&nocxjver, Stanley <%rfc et son 
aquarium (pour observer orques et bélu- 
gas), le Musée d'arrthropokxpe de l'uni- 
versité pour sa cotation d'art et de to- 
tems ineflens. Su- rSe (agréable traversée 
en ferry), butiner Victoria (paradis du 
shopping à l'anglaise et des buveurs de 
théX explorer son superbe Musée raye), 
magistrale Introduction A r univers des frr- 
cflens de la câte (tes Kwakhitfc, les BeBa 
Coda* lesNoofc* lesHaWasettesUln- 
gjt& un univers également A Photmeur au 
centre culturel de Duncan. Dans te emti- 

rorç flâner à Butchart GardenvnagnJ- 

fiques jardins Humiliés le soir et où l’on 
peut dîner. Entre Victoria et Tofino 
(325 km), voir Chemainus (célèbre peur 


ses peintures murales) et « Cathédrale 
Grave », nef naturelle aux arbres gigan- 
tesques. 

A LOS. La Qahmbie-BHtannlqtje et les Ro- 
cheuses canadiennes, de Jane Kîng. Un 
guide de fédhEur québécois Ulysse (diffu- 
sé en Franœ par VBo), pratique stdêtaBé. 
A compléter par le Guide J9ca sur L'Ouest 
canadien et quelques bons çpjfcfes géné- 
raux sur le Cbnada tels le Guide Londy 
Ptanet et le Guide Bleu (Hachette ainsi 
que Le Petit Futé Canada (QUvfer Orten). 
Sur Victoria, Mare EngSsh Thon the En- 
gSsh. de Terry Refcsten (Orca Boofc Pubfis- 
hers) et Tba-TIme Vktuia (Monic Pubfio- 
tions), la bible des salons de thé locaux. 
Des livras que Fon achètera sur plaoe, de 

même que ceux traitant de la vie des In- 


TERRE DE BAFF1N 
Prises dans les glaces plus de 
neuf mois, tes côtes de la terre de 
Baffin (cm territoire habité par 
Fours polaire et les Inuits) ne sont 
jamais navigables avant la mi- 
juillet. Grand NorcVGrand Large y 
programme randos en kayak (2 
semaines en août, 14 800 F de Pa- 
ris), balades à pied et cabotage an 
pays des baleines franches (12 
jours en août, 21 400F de Paris) et 
des marches dans le parc Aayuât- 
tuk (A 700 F ou 12 800 F de Paris). 
Une région qn’ADlbert explore à 
pied, en autonomie complète, du 
6 au 22 jidDet (16 800 F de Paris), 
lors d’un circuit de 17 jours. Egale- 
ment chez Terres cFAventure dont 
le circuit de 13 jours (deux départs 
en août) comprend 7 jours en pe- 
tit bateau à moteur pour une ren- 
contre privilégiée avec les Inuits : 
21 400 F de Paris. Quant à Back 
Ronds, D y propose, d’Ottawa, un 
trekking de U jours dont 8 de 
grande randpnnée. 


De notre envoyé spécial 
PIERRE SERVENT 


cfiern Peopleof lhe Tbtem (Peter Bedrkk 
Boofcs New Ybrk), Ses and Cedar (Don- 

glas & Mdntyre, Vancouver/Tbrontn) et in- 

dm Art and Culture of the Northwest 

CoKit (Hancok Bouse f*ufalkheri). 

SWORMBL A tanoouvec au 562 Bir- 
r*d Street (lé!: (604) 68HÛÛQ) ou auprès 
du Greater Vancouver Convention andVi- 
ritors Bureau au 682-2222. A Whistler, au 
(604) 938-2709, pour tout savoir sir cette 
station, fréquentée par les ddetu^ en hl- 
uet et par te randonneur* te cydfates et 
te golfeurs, en été. A Tofino, sur lUe de 
Uancouvec te amateurs de babines ou de 
pêche au saumon contacteront te Tofino 
Lodgt au 725-3274: la entière pour ob- 
server te baleines coûte entre 15 et 
30 dotas. 


EN AUTOCAR 

De Vancouver à Caigaiy, Terrien, 
grand spécialiste du voyage en 
autocar, propose un circuit de 15 
jours en pension complète (au- 
tour de 26 000 F de Paris, de 
27 000 F de Nantes) qui, après PDe 
de Vancouver et une croisière 
dans Flnslde Passage, traverse tes 
Rocheuses de Prince Rupert à 
Calgaiy. Départs les 27 juin (on 
assiste au Stampede de Calgaiy) 
et 28 août Circuit comparable 
(18 000 F de Paris, en demi-pen- 
sion) avec Fassodation Arts et vie 
qui explore également, en deux 
semaines, tes Rocheuses, en 
bonde de Vancouver : 17 000 F de 
Paris en demi-pension. Kuord fait 
de même et affiche un bon prix : 
9 360 F en chambre double et de- 
mf-penston, de Vancouver, avion 
non compris. Chez Fram, un dr- 
cnit accompagné de 13 jouis (à 
partir de 16 000 F de Paris, en 
chambre double et pension 
complète), de Calgaiy à Vancou- 
ver avec Victoria. 


ENTRAIN 

De Vancouver, Marîboro Country 
TVavel propose, de mai à sep- 
tembre, un drcult individuel à 
bord (ta Rodcy-Mountamcr jusqu’à 
BanfT via Kamloops pub en car 
jusqtfàCaJ^iry:9jours,9960F 
cm chambre double dans des hô- 
tels de taxe, repas et vols transa- 
tlantiques non compris. De Van- 
couver également; avec jetset, 
quatre joins de trahi jusqu’à jas- 
per via Whistler (jmlts en hôtel), 
balades dans tes Rochemes en 
voiture et en car (Banff) pub 
deux jours à bord daRodcy- 
MotnUaitaer pour un specta- 
culaire trajet ferroviaire jusqu’à 
Vancouver : 12 jours, 8 800 F ai 
chambre double, repas et avion 
non compris. De vancouver, Ca- 
nadien National propose deux 
parcours de 2 jours, Fun vas Jas- 
per, ramie vers Banff (2 655 F9 et 
Calgaiy (2 935 F), en trafn-con- 
diettes avec une nuit cFbôtel et 
2 déjeuners. En wagon panora- 
miqoe et saSe à manger privée, 

4 780 et 5 290 F. 


LE RCH DES RODÉOS 
Da 7 an 16 Juillet, le Stampede de 
Calgaiy: le plus grand rodéo du 
monde, la fàte du cheval, des pa- 
rades et des courses de chariots, 
des cuivboys, des indiens, des 
majorettes et la police montée. 
Un grand spectade programmé 
par Access Voyages et Pacific H&- 
Bdays (3 jours- 2 nuits à partir de 
915F),stetsonetsantiags ram 


i 







Nord-Ouest 


'.rvrrrj:: 




-- 


LE MONDE / TERRES DÛ CANADA / JEUD» TSiUWtasSv 



RENDEZ-VOUS 
1995 marque le centenaire de 
la présence de la Police 
montée dans le territoire du 
Yukon. L’événement donnera 
lieu à de nombreuses 
manifestations, notamment à 
Whîtehorse, les 21, 23 et 
24 juillet, à Skagway, le 
22 Juillet et à Dawson City, le 
26 juillet. Les Championnats 
des chercheurs d'or, à Dawson 
City (Yukon), le ^juillet, 
feront revivre le temps où Pon 
cherchait fortune dans les 
rivières. 

A YeUowknife (territoires dn 
Nord-Ouest), le Folk on the 
Rocks, les 15 et 16 juillet, 
présente les musiques 
autochtones. 

Encore plus au nord, le 
septième Festival du Grand 
Nord, à Inuvlk (TNO), 
présente, du 21 au 30 juillet, 
les diverses facettes de Part 


inuiL Original, le Yukon 
International StoryteUing 

Festival, à Whîtehorse 
(Yukon), du 23 au 25 juillet, 
où, sons le soleil de minuit, 
se rencontrent des conteurs 
venus des réglons polaires. 
Trois jours de fête pour les 
Dlscovery Days, à Dawson 
City, du 18 au 21 août, histoire 
de se souvenir de la 
découverte de Por dans le 
Klondike. 

COté sports, la course à pied 
qui, sur les traces de London, 
se déroule de Whîtehorse à 
Skagway, les 8 et 9 septembre. 
Quant à la Yukon Quest, 
du 20 au 26 février, c’est une 
spectaculaire course de 
traîneaux à chiens del 600 
km, de Fairbanks (Alaska) 
à Whîtehorse. 

Autre compétition, la Yukon 
Gold Loppet, rendez-vous, 
début mars, des adeptes du ski 
de fond. 


LES ROUTES DU CIEL 
Dans le Yukon, les voies de 
circulation, carrossables ou 
ferroviaires, ont tendance à 
prendre de la hauteur. 
Exemple la Canol Road qui, 
depuis 1958, dessert le village 
Indien de Ross River et 
culmine à 2100 m. Agréable 
variante à la Klondike 
Highway qui part également 
de Whîtehorse, elle rejoint, 
elle aussi, Dawson City mais 
via Earo. Recouverte, comme 
la précédente, de graviers, la 
Dempster Highway offre un 
périple inoubliable qui, de 
Dawson City (embranchement 
à 40 km à Pest de la ville), 
mène aux Territoires dn 
Nord-Ouest et à l’océan 
Arctique. Sur 730 km la route, 
inaugurée en 1979, franchit les 
monts Tombstone, gra v i t la 
chaîne Ogilvie, traverse, en 
bac, les rivières Peel et 


Mackenzie avant d’atteindre 
Inuvik, fief des Inuits. Des 
paysages déserts où hommes 
et voitures sont rares. 
Emporter un jerrican e, la 
prochaine pompe à essence se 
trouvant à 369 km. 


AU HL DE L’EAU 
Dépose en hydravion sur le lac 
de RabMtkettie, au cœur dn 
parc national de la rivière - 
Nabaraü (inscrit au pa t rimo ine 
mondial de ruuesco) pour 
12 jours d’expédition en canoë, 
proposés par Atalante avec . 
franchissement des chutes 
Virginia (deux fois plus hautes 
que celles du Niagara) et 
passage du First Canyon (plus 
profond que celui du 
Colorado). Départs de Fort 
Simpson les 23 juin, 7 et 
21 Juillet, 4 et 18 août : 10 200 F. 
De son côté. Fleuves dn monde 
(1/43-25-54-19) propose une 


descente du Yukon, ai kayak - 
biplace, sur plus de 700 km, de 
Whîtehorse à Dawson City. 
Campements avec tentes 
biplaces. Départs les 6 août et 
27 août (avec tes couleurs de 
Fantonme), 20 jours, 16 400 F de 
Paris. Egalement programmée 
par Grand Nord/Grand Large. 


LE SOMMET DES AIGLES 
Affublé d’un nom très 
prosaïque par les naturalistes 
anglophones ( bald eagle, aigle 
chauve) ; mieux traité par 
leurs collègues francophones 
(fis Pont baptisé pygargue à 
tête blanche), le fameux aigle 
américain, gravé sur les 
pièces de monnaie et 
symbole de l’Alaska, est 
désormais protégé. Depuis 
1982, un espace de 
20 000 hectares lui est 
consacré. Deux cents 
locataires y résident à Tannée 


mais, à la mi-novembre, plus 
de trois mille autres les 
rejoignent pour former la 
plus grande concentration an 
monde £Paigtes américains. 

Le grand rendez-vons annuel" 
a lien très exactement dans la 
ChiDtat Bald Eagle Préserve, 
à 30 km de la ville de Haines, 
en Alaska, et â 35 km de la 
frontière canadienne, sur la 
Haines Road, rente qui longe 
le Kluane National Park. 


PÊCHE MIRACULEUSE 
Perdu dans P Antarctique 
canadien, le Grand Lac des 
Esclaves, royaume de la traite 
et du brochet, hante les rêves 
des pécheurs en quête de 
trophées. Avec Grand . 
Nord/Grand Large on y dort 
sous la tente, on y cuisine an 
feu de bois et on s’y déplace 
en kayak. Dn 8an 23 juillet, 

14 800 F de Paris. 
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34, rue du Hameau - 75015 PARIS 
Tél: (1)53 68 82 82 -Fax: (1)53 68 82 60 
128 rue Bossuet - 69006 Lyon -Tél : 78 52 61 42 
43 rue de la Paix -13001 Marseille -Tél : 91 5402 13 



3615 SOIXMIIR 
Tel. 36 68 24 22 





TUNISIE 

HOTEL CLUB 
RIADH** NABEUL 
2 090 FRS la semaine 

HOTEL CLUB 
LES COLOMBES 
2490 FRS la semaine 
Paris/Paris 

Départs : le 18 et 25 juin 
Pension complète 
Vins animations et sports 
compris 

GAMMA TRAVEE, 
Tél. : 48 20 77 77 
43 59 02 02 
3615 TUNISIA 


vous voyagez ? ...votre banque voyage avec vous ! 

Toutes tes implantations des banques 
françaises dans le monde, plus de 
1000 adresses dans 120 pays... 

Rubrique 4 

««Banques françaises dans le monde» 


AFB diffusion 
18, rue La Fayette 75009 Paris 




Direc I ours. 


AGADH«|/7N«f*lâd4'l/ty: 2 130 F 
CKEUf»l«fcM2‘*|*dii|: 1750F 

CfiJETT Uj/TN (njl Lus 1/2pfc 3950 F 
HAMMAMET6b7Nfid+dgbt2* 1/2# 1 930F 
El toujours I USA, Canada, Qrk», 
Turquie, Chypre, Moto 
DKECTOURS : Prix et comoii on direct 
Broc hu re » sur dem oo d » ou 45 62 62 62 




VOLS RÉGULIERS A/R départ taris 
New York 2040 F 


3415 ditîcfourj. ".27 r/'r.r ' 

36 66 -'-S 67 AUCIOTEL \2M t t--: 
102'. ov. des Chü.-npi £lys-d-<î> PcrU £c 
Lie. 554Âol c-j Traveliicre MccYcire 


Ténérife 1290 F 

ms SÉJOURS & WEEK-ENDS 
Turquie 2590 F 

VM/VRtXtfM-VtN.flaOcocaiiietMMCDmpH 

SkOe 3080 F 

v* v* ♦ a* î* SV» * poMa <wnpv* 

Orlando 4200F 

Vch vr • H4W » lyre (togorait «4 
Croisière Egypte 3800 F 

Wcfc A/R * iKDIu S* BlfJH » panai coopter 
MM* 


T k (^*40.44.72.73 


AVENTURE^ 


l’idaiijde à fa Mongolie 

100 voyages de rêve, à pied et 4x4 
dans les îles, les montagnes 
et les déserts du monde... 


liomt 

P.icci-v.ïc -g-aUiito 
7s • . il: ■-$ 23 '■ 71 
fvlnitoi : .>515 * îO.vlADAV 


3 heures crinilialioii luatuiles 


Décourrez le golf dans plus de go Clubs Blue Green 
à travers la France. Pour connaître le plus près de chez cous 

36 15 Blue Green ou 36 68 00 15* I 


mi 

Blue Green. Et le golf se rapproche de vous. 




GAGNEZ DU TEMPS 
Otastaw notre voyage a damai* 
en consultait votre m/mreT 24 heures 
sur 24. 

GAGNEZ DE L'ARGENT 

Aucun /ras Oe dossier. 

Prix "O/fKt 'très petform oo ts 

GAGNEZ EN CONFORT 

Pas de dtptxements 
Programmes complets sur «nW et 
omar de la Brochure 'Orne!' 
sur demande 

GAGNEZ EN CONFIANCE 

CarananegaleAPSereapfus, sur 
sdnede demande. caution 
taaaâv de resûnmon acompte 


aucun a jours/» nuto 

Pension compièto 


eweurno jours/skutts 

Pbh*w wnpiêtt 
.Oa.iMa.M 0 


aucun- 12 jouRS /10 nuit 
Penstoownÿ 0 ^ ^ 

■ii mS r M 

CRCUT 9 JOURS/7 NUITS 
Pensiwi Compté» 
.Muamta.iM i 




Pour choisir chez vous 
vos vacances u* ups 



■ - 


Du 24/11/95 au 12/12/9$ 


OFFRE. PROMOTIONNELLE. 
du 24 JaJnau.ler Juillet 1995 

CALABRE 

HOTEL ALTAL1A*** 2£55FrS 
SICILE 

HOTB.CLUB7VRRE 

NORMANA *** 3505F» 

(wXs douer A/R, ««E. bdt*. log 7 us PCI 

VOL S SEC S 

déport (OUI kO ABNBChCSOBJBB 

PARIS/NAPLES A/R 1300 Frs 

-~~A T«:4451»X7 

Jî-J . . MariW 3615 : 

•<W"-Sf CU Evasion . 

(licence IB) 


Pension csaæiets. 
Liste des points de verte : 
[1)45532750 Liccrce 3J5 A 

MEXIQUE-ILE DE PAQUES 
TAHITI-AUSTRALIE 


:M M ; J 1 ::i ; > Æ /. :*ST.l ; 7 1 ( 


VlETTiAM-SUMATRA-IMOE 
SAFARI EST AFRICAIN 

GaShc aviation && crsnjunr iFI 


Réductoljr 


SPECIAL JUILLET-AOUT 
Canada - Laurentides 

Avion + Oiafet*** + activités 
7 nuits pension complète 
Vofcs réguEer dép. quotMen Paris 
7.670 F 

Grcurt Autotour 
Ontario -Québec 

Avion + hôtels*** + 7 nuits 
location voiture, kilométrage Mbmitâ 
Vok régulier dép. quotidien Paris 
5900F t 

Retrouvez ces offres sur ° 

3615 RT 5 

1,27 Fr la min M 


HOTELS DE FRANCE 


SAINT-VERAN (Parc règ. du Qusynts). 
2040 m, site daué du XVIIIà siècle. 
EtWnver. ptu» hauts commune (TEurope. 
2 hôtels - Logis de France. 
Piscine, tennis. Si lard, salle repos. 
Meublés, chambres sukSos. chambres. 
1/2 pans, pans, compléta, sèj. libres. 
HÔTEL L£ ViLLARD *** 

Tél: 92 45 82 08 -Fax: 92 45 8822 
ET HÔTEL LE BEAUREGARD — 
Tél: 92 46 82 62-Fax:92 45 8010 



PROVENCE -COTE D'AZUR 
“3^ SUN HOTELS 

Vous accueille dans ses à hôtels ' 
2** et 3™ 

Réservez votre séjour : chambres tout ■ 
confort prix promotionnel à partir . 

de 280 francs 

Tél: 16(93) 45 26 04 
Fax: 16(93145 71 92 

demander Monsieur IEAN 

te Ligure, le Grand Sud. la Blocatde (831 
Mas de Campagne, le Grand Duc 106 } 
Hosteflerie de la Casslne ( 04 ) 
Minitel, topes U II 


Calme ei sérénité ^ 

en plein cœur 

du 16e /yC- 
340 à 405 F R |— Mj-) 
- 10 % a juillet \ \X- J 
«août — y / 

Jardin + bar 

81. nmBoüoau- 75016 PARIS 
Tél : 42 88 83 74- Fax : 45 27 62 98 


05350 MOLINES-EN-QUEYRAS 
Haute»- Alpes - Parc RégtonaJ 
à 5 km de SAINT-VERAN 
Soleil • calme - Randonnées pédesues 
V.T.T. - Pêche - Rafting 

2ÔTEL LS CHAKOIS ** 
Logis France f Michelin 
Ml pension 269 F. 

Ta : 9L45.83.71 - Fax : 9i4&«L58 


Le fy efais^de . 
iiastefnau 

O.P. de 325 FF i 380 FF ( 1/2 Double) 
Sflcocé d'un hôtd à la campagne 
- Séadnaire - Ptadu et Tennis Privés 


Retrouvez chaque mercredi notre rubrique Evasion 
Pour tous renseignements contactez Guillaume Drouillet au : 44.43.77.36 
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ORD-UUEST 



YUKON 


Des grizzlis et des hommes 

A Dawson City , les machines à sous ont remplacé 
les chercheurs d'or, et les danseuses de french-cancan 
dépriment . H était une fois dans l'Ouest 

L A débâcle n’a pas la fa- . C était le bon temps. L'alcool, le embarque & bord de YUmatiUa. La sentent qu*üs ne Patteind 
veur des pays civilisés, jen. l’or, les filles, la musique, découverte de For dans le Klondflce mais. Les autres, têtus et b 
Elle engendré des pro- Co mm e à l’époque bénie de la ruée vient, à point nommé, semer un fronlsiont toutes les embQi 
testerions. Au Yukon, vers Foc de 1897. Jean-Pietre Mon- peu de rêve dans la grisaille écono- le refief dressera devant eu 


L A débâcle n’a pas la fa- 
veur des pays civilisés. 
Elle engendre des pro- 
testations. Au Yukon, 
efle suscite des enthousiasmes. Au 
point d’être l’enjeu de paris. De 
grands blocs de glace heurtent les 
rives, s’entrechoquent avec un 
bruit sourd évoquant de lointains 
roulements de tonnerre. Le gronde- 
ment s'araptrfîe avant de ^éteindre. 

fleuve Yrikmrsûttde sa r&erveret 
le territoire auquel fl a donné son 
nom, de sà torpeur. Feu après, les 
grizzlis affamés par Fhiver s’aven- 
turent au bord des rivières. Les fe- 
melles se tiennent à Faffüt sur un 
rocher, guettant le passage des sau- 
mons affaiblis qui luttent contre le 
courant Les mâles, plus téméraires, 
s’installent dans la rivfere : les pois- 
sons qu’ils capturera sont plus gras 
que ceux pris sur les bords. Ainsi va 
la vie dans le Grand Nord canadien. 

Avec la débâcle reviennent aussi 
les chercheurs <for et les danseuses 
de french-cancan. Vend dix ans, le 
Diamond Iboth Gerties, à Dawson 
City, était le lieu nocturne le plus 
poétique du Yukon. Seul casino au- 
torisé an Canada, c’était un aimant 
et une bénédiction. On y ren- 
contrait des chercheurs d’or et des 
trappeurs priés de laisser leurs 
armes au vestiaire. On y croisait 
également des gens du meilleur 
monde : membres de la Police 
montée, notables (le maire de la 
ville, le gouverneur de l’Alaska), et 
même le curé. Lorsque tes dan- 
seuses se présentaient, une belle 
sarabande se faisait entendre. Assis 
autour des tables de black-jadt, les 
chercheurs d’or lorgnaient leurs 
jambes. Lorsque le spectacle leur 
plaisait, fls n’hésitaient pas à jeter 
des pépites sur la scène. 


C’était le bon temps. L’alcool, le 
jeu. l’or, les filles, la musique. 
Comme à l’époque bénie de la ruée 
vers Foc de 1897. jean-Pierre Mou- 
fette, dit « Crazy Pierre », a vite fait 
d’entonner le grand air de la nostal- 
gie.* /Z$ ont tué Fùme du Gerties en 
introduisant des machines à sous 
modernes, fis auraient dû placer des 
modèles anciens afin de préserver 
l'espriLduJiaLJt Et c’est vrai qu’au- 
jourd^htri-le-Diansdnd ne repré- 
sente ptùsTÎéh^ét: qnes’y déroule 
un triste spectacle de frencb -can- 
can devant un auditoire surtout 
préoccupé par le bruit des pièces de 
monnaie dans les bacs métalliques. 
Venu en vacances pour deux se- 
maines, ce Québécois est resté 
vingt ans à Dawson avant d’émi- 
grer, par dépit amoureux et pour 
raisons de santé, à Whiteborse. Lui 
prétend être le dentier cherdieur 
d’or à prospecter à F ancienne. Ce 
qui a toujours fait sourire ses col- 
lègues qui le considèrent comme 
un doux dingue. Le matin, on peut 
le voir, au bar du Tfcku Hôtel, arbo- 
rant son chapea u omé de pépites, 
juste de quoi alimenter la rêverie. 

Ü vient (Timmenses étendues gla- 
cées des nouvelles incroyables. Une 
Tumeur circule dans les rues de 
Seattle selon laquelle cette terre, 
alors inconnue, serait PHdorado. 
Le 17 juillet 1897, le SS Portiand dé- 
barque soixante-huit prospecteurs 
lestés d’une tonne d’or! Ce fabu- 
leux butin fait chavirer les esprits. 
En Amérique, et bientôt dans le 
reste du monde, le Yukon devient 
de moins en moins un mystère et 
de plais en plus un espoir. 
500 000 personnes - dont une ma- 
jorité d’Américains - vont tout 
abandonner sans se poser de ques- 
tions et sans avoir Je temps de dou- 
ta: Dès te 25 juillet, Jack London 


embarque à bord de YUmadQa. La 
découverte de For dans le Klondflce 
vient, à point nommé, semer un 
peu de té*e dans la grisaille écono- 
mique de cette fin de siècle. 
Lorsque le premier bateau accoste, 
le 29 juillet, à Skagway, en Alaska, 
les « argonautes », comme on les 
surnommait à l’époque, dé- 
couvrent; stupéfaits, qiffls sont at- 
tendus. Prévaju par son and indien 
Skookum-Jim - Ftm des-trots pères „ 
de cette découverte -, un certain 
William Moore, propriétaire des 
terrains, avait senti la bonne affaire 
et imaginé le flot des prospecteurs. 
D’autres petits malins avaient éta- 
bli des commerces : sakxms, tri- 
pots, restaurants, cabarets. Tbut 
aussi avisés, les Indiens Tlingits 
s’étaient attribué le monopole du 
portage sur tes Chflkoot et White 
Pass, les deux voies d’accès étri- 
quées qui menaient au Yukon. En 
ftdt, la faune impliquée dans cette 
ruée vers For se divise en deux car 
tégories: ceux qui savent et ceux 
qui imaginent. Avec ses magasins 
aux devantures cokxées, Skagway 
reste à peu près telle que la ruée 
vers For l’avait laissée. Et ses ci- 
toyens s’appliquent, . sourire 
commercial accroché aux lèvres, à 
maintenir F attrait du passé pour 
contenter le demi-million de visi- 
teurs que déversent, chaque année, 
les paquebots de croisière. 

Le choc sera rude pour les aven- 
turiers de 1897. La contrée se révèle 
inhospitalière, et Fhiver, qui les sur- 
prend, s’avère précoce. Les cols de 
la White et de la Chflkoot Pass 
s’avèrent infranchissables dès sep- 
tembre. Un certain nombre, dont le 
beau-frère de Jack London, préfé- 
reront revenir, défaits, au pays plu- 
tôt que de s’échiner à tenter de 
conquérir une fortune dont ils pres- 


sentent qu*fls ne F atteindront ja- 
mais. Les autres, têtus et butés, af- 
fronteront toutes les embûches que 
le refief dressera devant eux. Char- 
lie Chaplin en fera un commentaire 
amusé sur la vanité humaine dans 
La Ruée vers For. London, dans La 
Jrïüe des neiges, en sera la mémoire 
attendrie: « Sur ie firme du CMkooî, 
des hommes grimpaient Fun derrière 
Fautre. Ce défilé, ininterrompu par- 
tait du pied de la montagne, traçait, 
une ligne noire sur une étendue 
éblouissante de 0ace et continuait le 
long de la pente escarpée en un ru- 
ban de pha en plus étroit - Quelque 
part là-haut, les fourmis conti- 
nuaient heur ascension vers le cieL» 


On est prié 
de laisser fusils 
et couteaux 
au vestiaire 


De Skagway à Whiteborse et de 
Whiteborse à Dawson City, la 
Klondü» Highway est une leçon 
d’histoire, de courage, d'abnéga- 
tion et d’orgueil qui court sur près 
de 800 km de route asphaltée. Les 
paysages magnifiques qu’elle tra- 
verse traduisent mal tes traque- 
nards, les coups du sort qu’allaient 
vivre tes chercheurs d’oc Après un 
voyage de six mois au bout de Fen- 
fer, ils arrivent à Dawson City, 
terme de leur péripïe. CrueDe désfl- 
tusion : d’autres pionniers, avertis 
et avisés, ont ouvert des sakxms, 
des hôtels, des dancings, des salles 
de jeu, des magasins de toutes 
sortes. Et Ss se sont emparés des 
meilleures concessions. Dawson 


inspire aux arrivants des senti- 
ments mitigés. La passion 
s’émousse, et la vie est chère, si 
chère— Le mirage du Yukon s’éva- 
nouit en l’espace de deux ans. En 
1899, quand sera annoncée la dé- 
couverte de gisements aurifères à 
Nome (Alaska), la majorité des 
chercheurs (for quitteront Dawson 
City, et la cité divinisée retournera 
à son silence. De 1500 habitants à 
Fêté 1897, elle passera à 40000 en 
1898 pour retomber à 2 500 Fazmée 
suivante. 

Aux abords de Dawson, la Klon- 
dike Highway traverse, sur une 
vingtaine de kilomètres, un pay- 
sage d’après bataille : des monti- 
cules de terre, séparés par des cre- 
vasses d’eau stagnante, évoquent le 
passage des B 52 au Vietnam. En 
fait, ce sont seulement le fruit des 
folles espérances des mineurs. De 
nos joins, ces terrains vagues du 
souvenir donnent du relief à cette 
ville d’illusion. Avec ses huit ave- 
nues en terre battue, parallèles au 
fleuve Yukon, son sol spongieux (à 
cause du pennafrost) et sa centaine 
de constructions en bois, Dawson 
City signe une époque. C’est une 
vflle belle parce que décatie. Par 
temps de pluie, la gadoue recouvre 
le sol, imposant à la population des 
grâces de patineuse. Ce n’est cer- 
tainement pas Gérard qui me 
contredira. Installé à Dawson de- 
puis 1983, ce Français se meut par- 
faitement dans un univers où le 
temps semble s’être arrêté. «On 
voulait goudronner les rues, mais 
c*étnit trop cher car S aunntfiBu re- 
commencer chaque année. Cest 
mieux ainsL A Dawson, on doit respi- 
rer la poussière et patauger dans la 
gadoue, car c'est de la poussière et 
de la gadoue d’or. Blés font partie de 
fa culture de la gold rush. » Enten- 


Un ours brun. 

Les mâles, plus téméraires, 
s'installent dans la rivière. 
Les poissons qu'il s capturent 
y sont plus gras. 


dez :1e Yukon ne se visite pas, il se 
parcourt avec les yeux du pionnier. 

Les souvenirs défilent, comme les 
nuages... 

« Après un vuyoge sur la côte ouest 
américaine ; raconte Gérard, je ne 
pouvais pfes vivre en France, famis 
faim d’espace. Un jour, ma copine 
m’a montré un reportage sur le Yu- 
kon. Ce fut FShimmation. fai tout 
laissé derrière moi. mon studio à Pa- 
ris, mes parents, mes amis, ma co- 
pine et mon métier. Direction Daw- 
son City. Et je ne le regrette pas. »Le 
seul Français de Dawson s’est of- 
fert un paysage d'utopie. A quel- 
ques kilomètres de la ville, sa mai- 
son de Rock Creek donne sur 1e 
bois et un étang. Ses voisins ne 
savent rien de son histoire et ne 
veulent rien en savoir. Pour qui 
cherche un Beu où recommencer sa 
vie, Dawson City parait tout indi- 
qué. A moins de préférer Chicken, 
un hameau de 29 habitants, de 
Fautre côté du Yukon. 

La balade le long de la «Top of 
tbe World Highway » s'effectue de 
préférence en 4x4, surtout par 
temps de pluie. La route raffole des 
virages à flanc de montagne et des 
nids-de-poule. Elle se faufile avec 
adresse sur la crête des altières 
montagnes Ogilvie. Lorsque V occa- 
sion se présente, Fœil balaie un pa- 
norama d’une grande sérénité : 
toundra alpine aux cônes tapissées 
de bruyères, monts habillés d’épi- 
céas et, en contrebas, la Fortymile 
River prisée des prospecteurs. On 
croise si peu de voitures qu’à la 
frontière le douanier américain a 1e 
temps de vous pariée. 11 s’appelle 
Paul Kelly et anime le poste de 
Littie Gold Creek de (a mi-mai à la 
mi-septembre, la route étant fer- 
mée te reste de l’année. Avec cor- 
dialité, il appose sur votre passe- 
port un tampon représentant un 
caribou. 

A Chicken, quelques maisons 
s’accrochent à un haut plateau. En 
bas, une piste d'atterrissage où sta- 
tionnent trois biplans. Cttidcen a eu 
droit, die aussi, à la même époque, 

. à sa ruée vers For. A vrai dire, 

. Chicken devait s’appeler Ptarmi- 
gan, c’est-à-dire Lagopède, du nom 
(fun oiseau qui pullule dans la ré- 
gion. Mais les mineurs n’amvant 
pas à prononcer correctement le 
mot, ils opteront pour Chicken. 
L’été, For trotte encore dans les 
têtes et attire dans ce Ueu deux 
cents mineurs. «Lorsque fai débar- 
qué de France Fan dernier, se sou- 
vient Evelyne, un mineur barbu m’a 
dit le premier jour qu’ici on ne 
comptait qiFune femme pour vingt- 
sept hommes 1» Evelyne travaille 
comme fille au pair pour Gregory 
et Susan, les propriétaires de 
Downtown Cttidcen. Lorsqu’on ar- 
rive au centre-ville, on sait tout de 
suite de quoi il retourne : trois ba- 
raques en bois ! Le Chicken Creek 
Café, où sont attablés des mineure 
qui auraient pu faire de la figura- 
tion dans un film de Sergio Leone. 
Le Mercantile Emporium, une épi- 
cerie doublée d’un magasin de 
vagues souvenirs. Et le saïoon, où, 
à partir de minuit, Fambiance est 
plutôt joyeuse, ld, comme jadis au 
Diamond Tboth Gerties, cm est prié 
de laisser ftisfls et couteaux à ren- 
trée. Quand on n’en a pas, on se 
sent un peu ridicule. Pas facile, au 
ï Yukon, (f être dans le ton. 


De notre envoyé spécial 
JONATHAN FARREN 


CARNET DE ROUTE 

REPERES. Presque aussi vaste que la 
France, le Yukon jouxte l'Alaska. 
32 000 habitants (moyenne d’âge 
32 ans) dont 1t % d’Européens et 3 % 
de francophones. Les animaux sont 
nettement plus nombreux : plus de 
200 000 caribous, 50 000 orignaux. 
10000 ours noirs, 6 â 7000 grizzlis et 
5 000 loups. Whiteborse. la capitale, 
affiche 22 000 habitants, la deuxième 
ville, Dawson City, seulement 2 000 
âmes. Quant au thermomètre, il joue 
volontiers au yo-yo,, oscillant par 
exemple, à Dawson City, entre 30 
en juin et -30 en janvier. De mai à sep- 
tembre, le mercure dépasse les 10 et le 
jour vous tient compagnie de 18 à 
21 heures d'affilée. 

Y ALLER. De Vancouver, on gagne 
Whitehoise (2 700 km) avec Canadien 
Airlines, seule compagnie à s'y rendre, 
deux fois par jour (2 h 40 de voQ. La 
même compagnie dessert également 
Toronto de Paris (8 heures 15 de vol de 

Roissy) et rallie vancouver en moins de 
5 heures. Il fout passer la nuit à Van- 
couver. idem au retour où on peut 
Prendre, le lendemain, le vol de 


9 heures pour Toronto puis celui de 
Parts à 19 h 55 (un conseil : passer les 
trois heures d'attente à Toronto au 
centre de remise en forme du Shera- 
ton, face à l'aéroport). De 5 700F (juin) 
â 6300F (jufltet-âoût) A/R. Renseigne- 
ments au (1) 49-53-07-07. 

S'Y DEPLACER. Sur place. Air North 
effectue une liaison quotidienne 
(1 h 40) Whitehorse-Dawson Gty en 
DC3. A partir de 26QS.A Dawson Gty, 

. Bonanza Aviation Ud (tél.: 993-6904) 
propose, pour 80$, un survol de 50 mi- 
nutes des montagnes Tombstone, du 
fleuve Yukon, des terrains aurifères et 
de la ville. Survols en hélicoptère du 
Kluane National Parie avec Trans North 
(tél. : 634-2242) à Haines fonction. En 
bateau, de Dawson Gty, le Yukon 
Queen {tél. : 993-5599} se rend chaque 
jour (130 $ a/r) à Eagle, une ville 
d'Alaska associée à la ruée vers l'or. Un 
service de ferries assure également, 
quotidiennement, la liaison entre 
Skagway et Haines. En train, de Skag- 
way, le White Pass 3 Yukon Route suit 
la pâte des chercheurs d’or. Deux op- 
tions: b White Pass {75 US$) ou Lake 


Bennett et sa ville abandonnée (124 
USS). En voiture, les loueurs Budget 
Avis et Tilden sont représentés è Whi- 
tehorse. Compte tenu de l'état du ré- 
seau routier, choisir un 4x4, un pick-up 
ou un motorhome- 

ORCUFTS, Compter 3 semaines pour 
explorer le Yukon. Parmi les voya- 
gistes y proposant des circuits organi- 
sés, dtons Atalante. Canadien Natio- 
nal, Nomade, Pacific Holidays et 
Tourmonde, ainsi que les associations 
Arts et Vie et Destination Globe Inter- 
national.' Pour tes voyages à la carte 
(voiture + hôtels), consulter Access 
Voyages, Canadien National, Pacific- 
Holidays, TVavel'Am et Vacances Air 
Canada. Spécialistes de l'aventure, AI- 
(ibert, Fleuves du Monde, Grand Nord/ 
Grand Large et, en Belgique, Conti- 
nents Insolites (tél : 02/218-24-84) qui 
dispose sur place d’un sympathique 
guide, Marc d*Hænen, et programme 
notamment un circuit de 23 jours dont 
7 en canot sur le Yukon. Egalement 
sur place, multiples activités : rafting 
sur (te rivières de dasse 4> descente 
du Yukon de Whiteborse à Dawson Ci- 


ty, location de house bouts sur le lac 
Atfln. Se renseigner auprès des Visiter 
Centers. 

HOTELS. A Whitehorse. le High Goun- 
try Innet le Hawkins House, charmant 
B&B. A Dawson City, le Midnight Sun 
et l'Eldorado ainsi qu'un B&B, le 5th 
Avenue. A Haines fonction, The Ra- 
ven. COté américain, à Haines, te victo- 
rien Halsmgland et ft Skagway, le 
Skagway Inn, ancien bordel de la ruée 
vers l'or. COté nature, The Cabin, sur la 

Haines Rd (des cabanes en rondins, 

sans eau ni électricité), à deux pas du 
Kluane National Parle, ainsi que le 
Cranberry Point et le Moose Creek 
Lodge. sur la Klondike Highway, entre 
Whitehorse et Dawson Gty. 

BARS. A Whitehorse. ceux des hôtels 
Tfcku et Town AMountain. Pour une 
ambiance plus épicée, le 98 Hôtel et le 
Capital Hôtel. A Dawson. optez, si le 
bruit ne vous effraie pas, pour le Mid- 
night Sun et l'Eldorado. The Ptt. au 
Westminster Hôtel, est le rendez-vous 
des trappeurs. Indiens et chercheurs 
d’or. Sur la Klondike Highway. s'arrê- 


ter au Carfoou Hôtel, à Carcross, et à 
Stewart Crossing. 

VADE-MECUM. Pour tout savoir sur la 
vie locale, lire le Whitehorse star, un 
excellent quotidien. Les banques 
ouvrent de 9 h 30 è 16 heure* du lundi 
au jeudi, jusqu'à 18 heures le vendre- 
di. Distributeurs automatiques h Whl- 
tehoro et è Dawson Gty. Les postes 
de douane entre le Yukon et l'Alaska 
sont ouverts de 8hè 24 heures, et de 
9 heures a 21 heures, de la mi-mal à la 

mi-septembre sur la 10p of the World 

Highway. A Whitehorse, une associa- 
tion (302, rue Striddand) diffuse un 
annuaire des commerçants pariant 
français, le décalage horaire est de 
9 heures entre la France et le Yukon et 
d’une heure entre le Yukon et 
l'Alaska. 

LIRE. Aucun guide en français. Avant 
de partir, se procurer à la librairie de 
r Astrolabe (1) 42-85-42-95), Pacific 
Northwest (Rough Guide), AJaska/Yu- 
kon (Moon) et leMtfeposf sur PAIaska- 
Yukon. Pour se mettre dans l'am- 
biance, lire la fièvre de For, de Michel 


Le Bris (Découvertes Gallimard), Jour- 
nal (Fun autre monde. Un voyage dans 
F Ouest canadien, de Edward Hoa- 
gland (Hoëbeke), En Alaska, de John 
McPhee (Payot), Alaska , de James Mi- 
chener (2 tomes, Presses Pocket), ainsi 
que les romans et les recueils de nou- 
velles de Jack London, dont Croc 
Blanc, FAppel de la forêt. Souvenirs et 
aventures du pays de for. Le Ris du 
loup, fie/ffbtr la Fumée. Construire un 
feu (10/18 ou Bouquins-Laffont). Sur 
place, chez Mac*s è Whitehorse ou 
chez Maximilians 1 Dawson City, se 

procurer Klondike, de Pierre Berton. le 
livre de référénee sur la ruée vers l'or 
(McClelland and Stewart). Yukon, su- 
perbe album de Richard Hartmier (Yu- 
kon Publishers) et Yukon River, de 
MO» Rourtee, pour qui veut refaire la 
route de London (Riven North). Excel- 
lente caru diffusée par les bureaux du 
tourisme. 

S'INFORMER. Auprès des Visiter Cen- 
ters. ouverts de mi-mai 5 mi-sep- 
tembre. A Whitehorse. près de l’aéro- 
port et à côté dg Musée du Transport, 
remarquable audiovisuel sur te Yukon. 
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Inventaire 


1 P MONDE /TERRES OU CANADA /JW* 


T erritoires protégés 
pour le bénéfice des 
Canadiens et des visi- 
teurs étrangers en 
quête de sanctuaires naturels, les 
parcs national» offrent des condi* 
tions idéales pour observer faune 
et flore locales. Y sont organisés 
des programmes d’interprétation 
et des randonnées. La plupart dis- c 
posent de terrains de camping L 
fonctionnant sur le principe du q 
premier arrivé premier servi. Au n 
pria d’entrée appliqué aux véhi- n 
cules s’ajoutent les prestations lt 
spécialisées telles que golf, pêche. F 
Nous en dressons l’inventaire, 
province par province, liste ( 
complétée d’une sélection de lieux c 
historiques nationaux commémo- é 
rant des personnages, des sites et c 
des événements ayant joué un rôle 
dans l’histoire du pays. Certains 1 
sites sont ouverts toute Tannée ; t 
d'autres seulement en été, de la i 
mi -printemps au début de Tau- J 
tourne. Se renseigner à Paris. < 

1 

TERRE-NEUVE i 

Parc national Terra-Nova, au i 
sud-est de Gander. Fjords pro- 1 
fonds et icebergs. Orignaux, ba- * 
leines et aigles à tête blanche. 1 
Parc national du Gros-Morne, au i 
nord de Corner Brook. Paysages i 
spectaculaires aux montagnes ta- * 
bulaires creusées de fiords et de 
lacs aux parois vertigineuses. i 
Fourni les fieux historiques, le cap ] 
Spear, au sud de St-John (l’un des 
plus anciens phares du Canada, 
restauré et remeublé), Castle HDL, 
au sud-ouest de St-John (reconsti- 
tution d’un village du XVI e siècle), 
l’Anse-aux-Meadows, à 400 km au 
nord de Corner Brook (vestiges vi- 
kings de la plus ancienne colonie 
européenne Identifiée au Nouveau 
Monde) et Port-au-Choix, à 
250 km au nord de Corner Brook, 
avec trois cimetières amérindiens 
remontant à plus de cinq mille ans. 

NOUVELLE-ÉCOSSE 

Parc national des Hautes-Tferres 
du Cap Breton, au nord-ouest de 
Sydney. Une route côtière panora- 
mique, le Cabot lYail, et des forêts 
de fougères et d’orchidées. 

Parc national Kejimkujik, au sud- 
ouest de Halifax. Sur les traces des 
Indiens Micmacs, dans la forêt bo- 
réale. Des lacs parsemés (Files et 
des rivières sinueuses, à parcourir 
en canot 

Parmi les lieux historiques, te ca- 
nal de St-Peters (entre le lac du 
Bras-d’Or et l'Atlantique), le site 
dédié à l’Inventeur du téléphone, 
Alexander Graham Bell (à Bad- 
deck, & Touest de Sydney), Louis- 
bourg ( lire notre reportage), la ci- 
tadelle de Halifax (fortifications du 
XIX e ), Port-Royal, à 210 km à 
Touest de Halifax (place fortifiée, 
une des premières colonies euro- 
péennes d’Amérique du Nord) et 
Grand-Pré, à 100 km au nord-ouest 
de Halifax, un des grands lieux de 
la mémoire acadienne. 

tUE DU PRINCE-EDOUARD 

Parc national de nie du Prince- 
Edouard, au nord de Charlotte- 
town. Des kilomètres de plages 
adossées aux dunes. 

Parmi les lieux historiques, Pro- 
vince House, à Charlotte town, ber- 
ceau de la Confédération. 

NOUVEAU-BRUNSWICK 

Parc national Fundy, au sud de 
Moncton. Les plus grandes marées 
au monde. Sentiers de randonnée, 
tennis, golf et boulingrin. 

Parc national Kouchlbouguac, au 
nord de Moncton. Un long cordon 
littoral de plages et de dunes pro- 
tégeant lagunes et marais. A explo- 
rer à pied, à vélo, en bateau. 

Parmi les lieux historiques, celui 
de Saint-Joseph, près de Moncton, 
dédié à l’histoire des Acadiens éta- 
blis dans la région au XVII* siècle. 
En Gaspésie, près de Campbefiton, 
le site de la bataille de la Risti- 
gouche, engagement naval qui 
scella la fin de la Nouvelle-France. 

QUÉBEC 

Parc national Fbrülon, en Gaspé- 
sie (à 724 km au nord-est de Qué- 
bec). Des paysages de mer et de 
montagne à découvrir au fil de ran- 
données pédestres, cyclistes ou 
équestres. Camping, croisières, 
plongée sous-marine, observation 
d'une faune variée et, notamment, 
des baleines, de mai à octobre. En 
hiver, ski de fond et raquette. 

Réserve de l'archipel de Mingan 
(858 km au nord-est de Québec). 
Un chapelet dites dans le golfe du 
Saint-Laurent, des rochers sculptés 
par la mer. Four observer le maca- 
reux-moine et le guillemot noir, 
baleines et marsouins. 

Parc marin du Saguenay (220 km 
au nord-est de Québec). Au 
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Histoires 


naturelles 


confluent du Saguenay et du Saint- 
Laurent, un écosystème complexe 
qui attire une faune exception- 
nelle, notamment les mammifères 
marins. Croisières pour observer 
les baleines et explorer le fiord. 
Randonnées, camping et plongée. 

Parc national de la Mauricie 
(50 km de Trois-Rivières, 220 km 
de Montréal). Un univers de lacs et ’ 
de rivières idéal pour tes activités 
de plein air et la pêche. 

Parmi les lieux historiques, Qué- 
bec, bien sûr, et notamment te sec- 
teur du Vieux Port qui illustre 1e 
rôle commercial de la ville au 
XK* tiède, la Grosse-Ile (à 80 Ion) 
«Füe de la quarantaine», qui, de 
1815 à 1941, fut la porte (fenfrée en 
Amérique de quatre millions d’im- 
migrants en majorité européens, 
Lachine (ancien hangar de la 
Compagnie de la baie d’Hudson, et 
Fhistoire du commerce de la four- 
rure au XVm* tiède) ainsi que son 
canal qui, jusqu’à Fouverture de la 
vote maritime du Saint-Laurent, en 
1959, permit aux bateaux de navi- 
guer sir 1e fleuve en évitant tes ra- 
pides. En Gaspésie, le monument 
de Jacques Cartier, à Gaspé, et tes 
Forges du Saint-Maurice (à Trois- 
Rivières), première communauté 
industrielle au Canada. 


Compagnie du 1 

Nord-Ouest 

Egalement 

le village de 

Batoche (à 

88 km an nord- ÆÊmf^ï 

est de Saskatoon), ■ggi|f| 

quartier général de HgBfefe 

Louis Riel et de son 

gouvernement pro- 

visoire, cadre 

de la ba- 

taille qui, 

en 1885, 

mit fin à 

Finsunec- BT m 

don séces- 

skmniste. 

ALBERTA 

Parc na- 
tional de 
Banff, le pius w 
ancien du pays, cé- 

lèbre pour ses sommets enneigés, 
ses vallées profondes et ses lacs, 
dont 1e lac Louise et 1e lacMo- 
raine. A voir, la station de Banff, 
les sources minérales et la «route 
des glaciers », la pins spectaculaire 
(tes Rocheuses canadiennes. 

Parc national de Jasper, te plus 
vaste des Rocheuses, de nombreux 
glaciers, la station de Jasper, et du 


rafting sur la 
Sgffllj Maligne. 

IllIftfW Parc natio- 

nal des lacs 
Waterton 
C276kmau 
sud de 
Calgary) 
avec lacs 

ÉMkBïÊ tfà&k et pay- 
sages 
éton- 
Hauts. 

pr Parc' 

national 
EDc Mand 
(35 km à 
l’est d’Ed- 
monton). 

j Paysage on- 

dulé de forêts qui 
contraste avec la prairie entou- 
rant Edmonton. Important trou- 
peau de bisons. 

cm U WN! ■■TOI— IJUL 
Parc national Pacific Rim 
(306 km au nord-ouest de Victoria, 
sur lHe de Vancouver), célèbre 
pour son sentier de randonnée de 
la côte Ouest, Tun des plus impres- 
sionnants des parcs nationaux. Ob- 
servation des otaries, baleines et 
antres animaux marins. Réserves 


du parc national et du parc marin 
Moresby-Sud/Gwaü Haanas (à 
640 km au nord de Vancouver), un 
archipel sauvage (90 km de long, 
138 fies) titué au sud des lies de la 
Reine-Charlotte, à 130 km de la 
cOte. De multiples sites té- 
moignent de la présaxe des In- 
diens Haida. 

Parcs nationaux du menu Reveïs- 
tokeetde Glacier; dans les nwit» 
Columbia. Dans 1e premier (sur te . 
versant ouest des monts SeflrirkX 
on randomte sur un tapis de fleurs, 
an mffieu des pics, des gladeis et 
des lacs. Le second compte plus 
chine rpnrain» de gladera et des 
forêts de cèdres... 

Parc national de Yoho fil 95 km 
au nord-ouest de Banff). Sommets 
majestueux, glaciers, cascades et 
lacs glaciaires. Ses tunnels en spi- 
rale ntostrent la construction aao- 
batique dû chemin de fcc. 

Parc national de Kootenay 
(134 km au sud-ouest de Banff ). 
Glaciers élevés, gorges profondes, 
lacs glaciaires et sources chaudes. 

parmi les Deux historiques, Fort 
Langtey (40 km au sud-est de Van- 
couver), poste de traite de la 
Compagnie de la baie d’Hudson 
qui, restauré, ühistre le mode de 
vie de 1840, tout comme Fort-St- 


James, à 160 km an nord-ouest de 
Prince George. 

YUKON 

Réserve du parc nationaHOuane, 
à 158 tan à Pouest de WHte Horse, 
sb- la route de T Alaska. Les plus 
hautes montagnes du Canada et 
des glaâets imposants, peuplée de 
mouflons de Dali, de grizzlis et de 
caribous. 

Réserve du parc national du 
Nord Yukon, à Textzûmé nord de la 
province. Idéal pour là randonnée, 
la descente de rivières et Fobserva- 
tion des caribous, oies Manches, 
grizzlis, ours polaires, mouflons, 
loups, renards et lynx. 

Deux Beux historiques, cefcri du 
- Klondike (à Davsson City), qui 
évoque la découverte de l’or, en 
1896, et, à Whitehorse, te vapeur 
SSJOondike , qui, pendant quinze 
ans, rehaWWtéhœse à Dawson. .. 


*.C 




Réserve du parc national Nahan- 
m (Fort-Simpson), du nom (Tune 
des pins belles rivières du monde. 

Réserve do. parc national Auÿtfit- 
tuq (Pangnirtung). Sommes d en- 
tdés,fiorfsetgJaders.Aparcourir 
à pied oa à ski. 

Parc national Wood Buffalo 
(Fort-Smith) avec le plus important 
troupeau <te bisons du pays. 

Réserve du parc national de F2e 
(fEllesmere (aux confins est de 
TArctique). Au sommet du monde, 
un univers sans nuits ni arbres. 


7 >. • I V 

. if" # 

;i V JL. 



ONTARIO 

tore national des Des du Saint- 
Laurent (entre Kingston et Brock- 
vOle), la plupart accessibles uni- 
quement par bateau en été. 

Parc national de la baie Géor- 
gienne (Midi and), une soixantaine 
cTQes, au cœur de la région de va- 
cances de l’Ontario: navigation, 
pêche, plongée et camping. 

Parc national de la péninsule 
Bruce (Tobennoiy) avec un sentier 
qui serpente sur 700 km entre la ri- 
vière Niagara et Fextrémité de la 
péninsule. 

Parc national marin Fatbom-Five 
ffobennory). Dix-neuf Des et une 
vingtaine d’épaves qui reposent 
dans des eaux limpides et glacées 
(centre de plongée et excursions en 
bateau). 

Parc national de la Pointe-Pelée 
(à 56 km au sud-est de Windsor), 
un triangle de sable qui pénètre 
dans te lac Erié. Spectaculaire mi- 
gration d'oiseaux au printemps et 
en automne. 

Parc national Pukaskwa, sur 1e 
lac Supérieur. Forêts vierges, lacs et 
rivières. Une région aussi sauvage 
qu’elle Tétait au temps des pre- 
miers explorateurs. 

Parmi les lieux historiques, la 
Maison Laurier à Ottawa (rési- 
dence de deux premiers ministres), 
le Fort George (à Niagara-on-the- 
Lake), le complexe militaire du Fort 
Malden (Amherstburg, au sud de 
Windsor) et le site du Fort Welling- 
ton, à Prescott 

MANITOBA 

Parc national du mont Riding 
(307 km au nord-ouest de Whmi- 
peg), plateau verdoyant couvert de 
forêts de trembles, avec des lacs et 
des ruisseaux. En vedette, un très 
important troapeau de wapitis et 
une flore unique. 

Parmi tes lieux historiques, trois 
rites liés à Fhistoire de la Compa- 
gnie de la baie d’Hudson et de la 
traite des fourrures : Lower Fort 
Garry (30 km au nord de Winni- 
peg), Fort Prince-de-CaHes (Chur- 
chill) et, sur la baie d’Hudson, York 
Factory. La maison Riel, à Saint-Vi- 
tal, où est retracée la rie de Louis 
Riel, fondateur de la province du 
Manitoba, prophète du peuple mé- 
tis et personnage tragique de l’his- 
toire canadienne. 

SASKATCHEWAN 

Parc national des Prairies (à 
100 km au sud de Swift Current) 
avec, à perte de vue, coQines et ra- 
vins, survolés par les aigles et par- 
courus par les bisons, les antilopes 
d'Amérique et tes cerfs mulets. 

Parc national de Prince Albert 
(200 km au nord de Saskatoon) ré- 
puté pour l’abondance de sa faune. 
Cours d’eau et sentiers en per- 
mettent f exploration. 

Parmi tes lieux historiques, le 
Fort Walsh, à Mapple Creek 
(171 km au sud-ouest de Swift 
Current), construit par la police 
montée et restauré sur un site qui 
évoque le massacre dont huent 
victimes les Indiens de la région, et 
Fort-Espérance (222km à Pest de 
Régina), Tun des pius importants 
postes d’approvisionnement de la 
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Plus de 150 destinations quotidiennes 
sur le Canada au départ de Paris ... 


i»? 1 - 



... c’est tellement plus simple ! 

uni de pius simple que de choisir le premier a „ départ de Paris, ce son! j 56 destin minus via Toronio qui 

transporteur aerien au Canada. V(iUi y0 ur offertes sur te Canada et les /dais - Cuis. 

Quoi de plus simple, en effet, que de choisir l’ttn des meilleurs Vous ave:: choisi la simplicité alors bienvenue lt bord! 
services passagers sur l 'Amérique du \ord : 1 5 menus au choix, 
un espace uniquement pensé pour votre confort et surtout; un 
accueil typique et chaleureux.. 
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Renseignements : (1) 49. 53. 07.07 

Fax : ) 42. 94 99.3 J Minitel : 36- / 5 Csuudhm 

109, rue du Faubourg St Honore - 75573 PARIS Cedex OS FRA-éCF. 


Je désire recevoir les horaires et les destinations de l'ensemble de vos vols. 

Nom: .Prénom: ............ 

Adresse: :.. 
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